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Ce Cours d’ Opérations de Chir uroié 
que j'ofe prefenter aujourd'hui à VOTRE 
MAÿEsTE’, eff un hommage qui lui eft 
di, puifque c “ef en exécution de fes Or- 


dres qu'elles ont été démontrées dans [on 
a 1j 


L2 


ÉS 


iv ÉPITRE 


Jardin Royal. VOTRE MAJESTÉ, 
toujours attentive au bien de [ès Sujets, 
@ für ce qui peut contribuer à la perfec- 
ion des Sciences 6 des Arts, n'a pas 
fèulement ordonné par une Déclaration 
partculiere , que les Anatomies Sy 
Jiffent publiquement ; Elle a voulu en- 
core que les Opérations de Chirurgte y 
fuffènt démontrées à portes ouvertes à 

gratuitement , perfuadée qu'il ne fuffr- 
foit pas au Chururgien de connoitre 
l’homme pour le guerir des maux dont 
il eft ft fouvent attaqué , & qu’il lux étoit 
impoffuble d'y parvenir , s’il n’étoit plet- 


nement inftruit de toutes les Operations 


* qui fe pratiquent fur le corps humain. Sé 


l’Anatomie doit [es plus grandes lumte- 
res à cet établiffement , la Chirurgte neft 
pas moins redevable aux bontés de 
VOTRE MAJESTÉ, gui lui a procuré 
les moyens de fe perfectionner. L’auto- 
rité des premiers Anatomifles nous te- 
nant enchaines , ne nous permettolt pas 
de publier de nouvelles découvertes ; & 
l'attachement qu’on avoit pour l'ancien 
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ne maniere de faire les Opérations , 
nous empéchoit de chercher les moyens 
de les rendre plus heureufes & moins 
cruelles ; mais par les [oins paternels 
de VOTRE MAJESTÉ, nous fommes- 
revenus de cette aveugle prévention pour 
les Anciens. Je fus choifi, S\RE , en 
1672, pour démontrer les vérités Ana- 
tomiques , & les Operations Chirurei- 
cales : J'ai taché de m'en acquitter avec 
toute l'ardeur & lexachitude qui font 
dües aux Ordres de VOTRE MAJES- 
TÉ. Les diverfes Edirions de Ÿ Anato- 
mie de l'Homme, selle que je l'ai dé- 
montrée au Jardin Royal, fort voir 
qu’elle a été favorablement recue du Pu- 
blic ; mais comme on ne peut pas douter 
que le fuccès n’en foit dû au nom au- 
gufte de VOTRE MAJESTÉ, j'efpere 
aufft que pufqu' Elle m'a permis de 
mettre ce même nom à la tête de ce Cours 
d'Opérations démontrées dans le même 
lieu , il ne fera pas moins bien recu de 
tous les Chirurgtens en general, vi 
qu'ils y trouveront plus ces fers ardens 
a iii 
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6 ces inflrumens affreux dont les An- 
ciens épouvantoient leurs malades. J'ofe 
même préfumer que l'impreffion de ce 
Livre deviendra également utile & aux 
“jeunes Éleves en Chirurgie, É. à ceux 
qui la pratiquent ff Je dignement dans les 
Armées de VOTRE MAJESTÉ. Trop 
heureux que mon fosble talent n'ait 
puce cette occafion de marquer encore 
de zele ardent & le profond re efpect avec 
lequel] Je Jus, 


SRE, 


DE VOTRE MAJESTÉ, 


Le très-humble , très- obéïffant 
& tres fidele Serviteur & Su; ER 
Dironis, 
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Ous les Philofophesconviennent de 
Pi importance de la Phyfique, qui pour 
nous inftruire de l'Hiftoire naturelle, nee 
contente pas de monter jufqu'’aux Cieux, 
d'examiner ce qui fe pafle dans les airs, de 
_ defcendre dans le fond des mers & de ce 
ler dans les entrailles de la terre ; mais qui 
pénétrant dans chaque € être en particulier K 
nous fait connoître tout çe qui compofe & 
fait l'ornement de l’ Univers. 

La Phyfique ne pourroit pas développer 
les reflorts qui font agir tous les corps que 
nous voyons fans le Éacburte de PAnatemie, 
c'eft par fon moyen que difléquant & fé- 
parant jufqu'aux moindres particules qui 
compofene un tout, elle découvre teus. les 
fecrets de la Nature; & un cours-de Phlo- 
fophie ferait imparfait, s'il étoit privé des 
Jumieres que lui it les D'émonftra- 
tions Anatomiques. 

Si le Philofophe cft indifpenfablement 
obligé d’avoir recours à l’Anatomie _ 
der l'interieur de c chaque Être , que 
ne doit pas faire le Chir urgien qui à : nr 

à Fils 


vi. PRÉFACE. 

objet le corps humain , ouvrage le plus 
parfait qui foit forti des mains du Créateur. 
Le premier contente fa curiofité en aug- 
mentaut fes connoiflances par celles que 
l'Anatomie lui donne, mais l’autre ayant à 
travailler furl'homme , ne doit pas igno- 
rer un feul des reflorts qui le font mour- 
voir , sil veut être bon Chirurgien, 

. Jl faut donc que la connoiflance du fu- 
jet précede celle des Opérations qu'il doit 
y faire ; c’eft par cette raifon que chaque 
hyver au Jardin Royal on commence par 
l’Anatomie {ur le premier cadavre qui fe 
prefente , & qu’enfuite fur un autre on fast 
routes les Opérations de Chirurgie ; & c’eft 
cette mème raifon qui m'a engagé de don- 
ner au public l’Anatomie de l’homme 
avant ce Cours d’Opérations que je lui 
donne aujourd'hui. 

Le Roi mieux informé qu'aucun de fon 
Royaume de tout ce qui peut contribuer 
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au biende fes Sujets , ordonna parune Dé- 
claration particuliére qu'il fit verifier & en- 
reciftrer en fa préfence dans le mois de 
Mars 1673, que les Démonftrations de 
PAnatomie & des Opérations de Chirur- 
gic {e feroient routes les années dant fon 
Jardin Roval à portes ouvertes & gratui- 
tement , afin de facilitèr aux Etudians en 
Chirurgie les movens de fe perfeétionner 
dans un Ârt qu'ila toujours regadé com- 
me un des plus néceflaires dansun Etat. 
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J'appelle la Chirurgie un Aït, pour me 

. renfermer dans fon étymologie qui cft déri- 

» vée de deux diétions grecques, de Kerr, qui 
fignifie main, & d’£rgon, qui veut dire Ope- 
ration,de maniere que Chirurgien & Opera- 
teur manuel font deux mots fynonimes, 
qui font communs À tous ceux qui travail- 
lent de la main. Quoique le Chirurgien 
par cette étymologie femble être conton- 
du avec tous les autres artifans , c’elt d’elle 
néanmoins qu'il tire toute fa gloire, puif- 
qu’elle le diftingue & le met au-defius de 
tous les autres. Les Anciens qui ont donné 
la dénomination à tous les Arts, ont nom- 
mé Peintre, celui qui fait les tableaux, 
Sculpreur, celui-qui fait les figures, &c. 
Mais ils ont laiflé par excellence le nom de 
Chirurgien à celui qui cravaillant fur le 
corps humain, avoit pour objet le plus no- 
ble de tous les Etres. ; 

Ce fcroit pourtant avec quelque juftice 
qu'on pourroit qualifier la Chirurgie de 
Science, contre l'opinion de quelques-uns 
qui la traitent d'Art fimplement mécani- 
que: Il cft vrai qu'elle operc de la main, 
mais commecelle nexécute que ce que l'en- 

| rendement lui dicte, elle ne merite pas 
moins le nom de Science, que les Mathé- 
matiques qui tracent fur le papier avec la. 
regle & lecompas, les figures & les dé- 
monftrations que Pefprit imagine ; Ces deux 
Sciences ont également des inftrumens qui 
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leur font propres; & comme l'ufage de 
ceux-[à n'appartient qu'au Mathémati- 
cien , l’ufage du fcalpel & de la lancette eft 

ropre au Chirurgien; car la féparation de 
a Théorie d'avec la Pratique , eft égale- 
ment impoñible dans l'une & Pautre de 
ces Sciences ; & comme on eftimcroit 1gnO- 
rant un Mathématicien qui ne pourroit pas 
former fes fisures ni faire fes démonttra- 
tions, on doit croire celui-là incapable de 
foulager autrui, qui auroit befoin du fe- 
cours d’une main étrangere pour gucrir des 
Maux qu'il fe vanteroit d’avoir découvert. 
On peut non-feulemenc mettre la Chirur- 
gic au rang des Sciences, mais encore on 
doit la regarder comme la plus noble, la 
plus certaine & la plus néceflaire de toutes, 
puifque ce qui fait la noblefe d’une Science, 
c'eft Ja dignité de fon objet. 

La Chirurgie a pour objet le même que 
Dieu a eu pour celui de {a toute puiflance, 
fur lequel il à bien voulu travailler de ka 
Main ; car pour former tous les autres l'E 
Criture nous apprend qu'il a feulement par- 
lé, & ils ont été faits; & lorfque cette 
Science commande quelque chofe à prati- 
quer par la fuite des conféquences qu'elle 
tire defes principes , c’eftfur ce même cor ps 
qu'elle opcre, Eft-il rien de plus glorieux 
pour le Chirurgien que de dire, que Dieu 
après avoir fait l’homme & avoir donné la 
forme & la figure à toutes les parties de fon 
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corps convenable aux a@ions aufquelles 
elles étoient deftinées, il abandonne en- 
tre les mains du Chirurgien pour avoir {foin 
de {à confervation, & le maintenir dans 
cette conformation de tœeutes les parties 
qu'il a reçues du Créateur? Dieu Fa prati- 
qué étant fur la terre, exerçant en toutes 
occafions cette Chirurgie parfaite en tou- 
tes fes parties , qui en même-tcms qu’elle 
connoît le mal, y porte la main , & le re- 
‘mede pour la guerir ; & les Apôtres fuc- 
celleurs de {à charité aufli-bien que de fon 
pouvoir, ne dédaignoiïent pas d'appliquer 
leurs mains fur les infirmités des malades, 
‘& par ces fecours charitables ils conver- 
tifloient une infinité de peuple, qui leur 
voyant faire des cures extraordinaires , {c 
laifloient convaincre des verites qu'ils en- 
feignoient, Les Rois & les Princes faifoient 
autrefois leur principale occupation de 
panfer les malades qui imploroient leur {e- 
cours, ne trouvant pas qu'il fut au-def- 
fous de leur dignité d'appliquer leurs mains 
Royales pour guerir & foulager le mére 
fujer que Dieu avoit formé de fes mains di- 
vines, & fans chercher des exemples dans 
l'Antiquité, nous avons vü le Roi faire 
préparer en fa prefence & diftribuer chari- 
tablement à tous ceux qui lui en deman- 
doient , un remede qu'il avoit reçu du 
Prieur de Cabrieres; ainfi de tous les tems 
la Chirurgie a été regardée comme très- 
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digne d’être pratiquée par les plus Grands: 
de 'Térre: 
… La certitude de la Chirurgie eft mani- 
feftement prouvée par les effets merveil- 
leux qu'elle produit : en abbatant les ca- 
taractes , elle rend la vüe aux malades fur 
Pheure même. En vuidant la poitrine par: 
le moyen de lempyème , elle fait parler 
les muets. Et faifant les réductions des lu- 
xations de la jambe & du pied, elle fait 
marcher les boiteux. Enfin , rien n’eft plus 
fur que ce qu'elle fait, en ajoutant au 
corps ce qui lui manque; en retranchant 
ce qu’il a de fuperflu, & en le confervant 
dans cette perfection que lui a donné 
l'Auteur de la Nature; & quoique toutes 
ces Opérations nous paroiïfflent des mira- 
cles, parce qu'elles gueriflent l’homme 
daus un moment, ce ne font néanmoins 
que les effets ordinaires de la Chirurgie, 
dont la certitude ne peut être afñez admi- 
rée. 

Pour fe laifler convaincre de la nécef- 
fité abfolue de la Chirurgie, il n’y a qu'à 
faire réflexion , que toutes les autres Scien- 
ces & tous les autres Arts ne {ont nécef- 
faires à l'homme que pour vivre commo- 
dément; mais que la Chirurgie lui eft né- 
ceflaire pour vivre abfolument; puifque 
dès le moment de fa naïflance il implore 
fon fecours pour lui faire une ligature à 
l'ombilic , ou pour lui couper {ous la lan- 


| PRÉFACE. xii 
gue le filer que fouvent il appoñte en 
- naiffant, fans quoi il périroit auffi- tôt 
pl a vû le jour. On peut ajouter que 
ans cette Science la terre feroit prefque 
toute dépeuplée, parce qu'il eft peu de 
perfonnes à qui dans le cours de fa vie, 
on n'ait pas fait quelque Opération qui 
l'ait empêché de mourir. Si on ne panie 
pas un coup d'épée ou de moufquet au 
travers du corps, fi on ne trepane pas 

uand on à le crâne fraêturé, fi on ne 
ve pas l'Opération du bubonocele dans 
un érranglement du boyau, on meurt in- 
failliblement, & par conféquent il faut 
convenir de la néceflité de la Chirurgie, 
qui enleve tous les jours dhévs pét hi 
nes du tombeau , qui y defcendroient fans 
elle. Combien dans les Armées a-t’elle 
guéri de bleffés? Combien de grands Ca- 
pitaines feroient péris par des plaies épou- 
vantables fi elle ne les avoit pas fecourus ? 
C’eft dans les Armées, c'eft dans les Sié- 
ges que la Chirurgie triomphe, c’eft [à 
he tout reconnoît fon empire & fa né- 
ceflité , c’eft-là que les effets & non pas les” 
aroles font fon éloge. On entend les uns 
qui faifant le récit de leurs bleflures , pu- 
blient lui être redevables de la vie: on 
voit les autres qui par la confiance qu'ils 
ont dans la Chirurgie, expofent encore 
leur vie avec plus de générofité pour le 
Service du Prince , perfuadés avec juftice 
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qu’ils trouveront chez elle tous lés fecours: 
qu'ils en attendent. | 

Ce font les Opérations qui en produi- 
{ant des effets fi furprenant, rendent la. 
Chirurgie fi recommandable : c’eft pour. 
quoi celui qui s'engage dans cette Pro- 
feflon, ne doit rien négliger pour s’en: 
inftruire & sy perfectionner. Paris lui en 
fournit les moyens mieux qu'aucune Ville: 
de PEurope, il s’y fait des démonftrations: 
publiques en trois endroits differens; au 
Jardin Royal, à l'Ecole de Médecine, &: 
à Saint Côme, qui toutes étant faites par: 
des Maïitres Chirurgiens Jurés de Paris, s’y1 
démontrent avec la derniere exactitude... 

J'ai fait pendant huit années celles du. 
Jardin Royal, où le concours des Etu-. 
 dians étoit fi grand, que la plus grande: 
{alle deftinée à ces Démonfitrations, n’eni 
pouvoit pas tenir la moitié, c’eft ce quil 
nous obligea de faire des billets cachetés: 
que nous diftribuïons aux Garçons Chirur-. 
giens qui fervoient les Maïtres, qui feuls y: 
pouvoient entrer, & cela pour éviter la. 
confufion , par l’exclufion de ceux qui. 
éroient en boutique chez les Barbiers, &: 
de ceux que la feule curiofité pouvoit y at- 
tirer. 

C'eft ce même Cours d'Opérations que: 
j'ai démontrées tant de fois au Jardin Royal, 
que je rends public aujourd’hui, dans l’ef 
perance qu’il ne fera pas feulement utile à 
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éeux qui par l'éloignement des lieux, ou 
par leurs féjours dans les Provinces , n’ont | 
pas pü y afifter, mais encore à ceux de Pa: ” 
ris , Qui ayant quelques-unes de ces Opéra- 
tions à faire , en le lifant y trouveront ce 
qui fera échappé de leur mémoire. 

Si ce Cours d'Opérationseft recu favora- 
blement des Etudians, & fi les Connoif- 
feurs le jugent digne de leur approbation, 
Cet à É Chirurgie de Saint Côme que 
_ tout le mérite en eft dû. Je n’ai fait que ré- 
peter les inftructions que j'ai puifées dans 
cette Ecole célebre, en me faifant pafler 
Maïtre. Les quatre Prevoits qui font char- 
gés de faire faire à l'Afpirant toutes les 
Opérations fur le fujet pendant la femaine 
Anatomique, ne laiflant pafler aucune 
circonftance eflenticlle, s'il s’en acquitte 
bien ils lui font rendre raifon pourquoi il 
les fait ainfi, & sil manque en quelque 
chofe, ils le redreflent & lui apprennent ; 
de forte que celui qui a fair le chef-d’'œu- 
vre à Paris, fe peut dire, fans conteftation, 
Chirurgien dela bonne roche. | 
M. Felix le pere, dansle defféin de met- 
tre un jour fon fils à {a place, voulut qu'il 
füt Maître ; il lui fit faire le chef-d'œuvre 
avec toute la févérité qu’il demande. M. 
Marèchal qui remplit la même charge 
de premier Chirurgien du Roi, a voulu 
que fon fils fuivit cet exemple, il en a fait 
tous les actes avec la même exactitude que 
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font tous les autres. Pour moi qui ai deux'# 
fils qui ont voulu embrafler cette Profef- 
fion, dont un a été Chirurgien ordinaire 
de Madame la Duchefle de Bourgogne, & 
l'autre Chirurgien Major de l'Armée du 
Roi en Efpagne. Je les ai mis fur les bancs 
aufli-tôt qu'ils fe font déterminés à ètre 
Chirurgiens ; ils ont fait les vingt - cinq 
actes du chef-d'œuvre avec la derniere ri- 
oucur , & dans cette Compagnie ils ont 
puifé les lumieres qu'on netrouve point 
ailleurs. Dieu veuille que les aggrégations 
les aflociations , les légers examens q uiy 
en ont incorporé plufeurs qui ne fe fen- 
toient pas affez forts pour y entrer par la 
voye du chef-d'œuvre, ne diminuent rien 
de fon ancienne fplendeur , ne la faflent 
point relâcher dela régularité dans fes 
actes ,en prodiguant la qualité de Maïtre 
à des Sujets indignes de Ja porter , & qu’en- 
fin on continue de dire comme autrefois, 
que l'Ecole de Chirurgie de Paris eff la pre- 
micre du monde. 

Ces Opérations ayant été démontrées 
dans une des falles du Jardin Royal, où on 
avoit fait une efpece d’Amphitéarre en at- 
tendant que le Roi en ait fait faire un au- 
tre plus fuperbe & digne de fa grandeur, 
comme il a été exécuté par la fuite, j'ai 
fait graver la Maifon du Jardin Royal que 
j'ai mife à letête de ce Livre, & en même. 
tems le dedans de l'Amphitéâtre de Saint 
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Côme que vous voyez au commencement 
de la premiere Démonitration, dans le- 
quel tous les Speñateurs font aflemblés. 
J'ai pris ce modele comme le plus magnifi- 
que de ceux qui font à Paris, & tel qu'il 
doit être pour faire trèi-commodément 
des Démonitrations publiques. 

J'ai divifé ce Cours d'Opérations comme 
mon Anatomie en dix journées. La premiere 
traite en général des Opérations & des fu- 
tures ; [a feconde, des Opérations qui fe 
pratiquent {ur le bas-ventre ; la troifiéme, 
de celles qui fe font fur la veflie, la verge 
& la matrice ; la quatriéme , de celles que 
demandent les aînes, le fcrotum & l'anus ; 
la cinquiéme, de celles de la poitrine & du 
col ; la fixiéme , de celles qui fe font à la 
tête & aux yeux ; la fepriéme , de celles 
qui fe rapportent à toutes les parties du 
vifage ; la huitiéme , de celles qu'on faitaux 
extrémités fupérieures ; la neuviéme, de 
celles qui fe font fur les extrêmités infé- 
rieures ; enfin la dixiéme & la derniere, de 
celles qu’on peut pratiquer fur toutes les. 
parties du corps. J'ai cru cet ordre môins 
cmbarraffant pour les Etudians , que fi je 
les avois mis confufément comme nous les 
voyons dans les Auteurs. 

J'ai mis à la rête de chaque Opération 
une planche qui reprefente l'appareil tel 
que le Chirurgien le doit préparer avant 
que de faire fon opération: à celles qui font 
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Jegeres, & qui ne demandent point d’appa- 
reil, je n'y en ai point mis ; & à celles où 
il n’en faut pas un confiderable, j'en ai fait 
zraver plufcurs fur une même planche, 
fe nombre des figures eft de plus de foixan- 
te ; ce qui fait voir que je ne les ai pas épar- 
gnées, que j'y En ai mis autant que j'ai jugé 
qu'il en étoit néceflaire pour linftruction, 
& pour la perfection de cet Ouvrage. 

Ïl y a des lettres alphabériques difper- 
fées dans le fecours de chaque Opération, 
qui ont rapport avec celles qui font gra- 
vées dans la planche ; de forte que celui 
qui voudra s'inftruire de la maniere de la 
faire, trouvera marqué par À. le premier 
inftrument dont il doit fe fervir, & conti- 
nuant par ordre, il finira par l'inftrument 
ou le bandage marqué par la derniere let- 
tre qui fera gravée dans [a planche. 

Ceux qui voudront voir un plus grand 
nombre d'inftrumens , je les renvoie au 
Livre qui a pour titre : L’Arfenal de Chi- 
rurgie de Scultet , fameux Chirurgien d'Ul- 
mes. Cet Ouvrage a été imprimé en Latin 
à Francfort, il y a plus de foixante ans, & 
depuis peu il a été mis en François, & im- 
primé à Lyon. Ce Livre refflemble afez à 
un Arfenal où l’on voit quantité d’Armes 
antiques , capables feulement de contenter 
la curiofité ; mais qui ne font d'aucun ufage 
à préfent. 

J'ai évité autant que j'ai pu les noms 
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rudes & barbares que les Grecs ont donnés 
aux Maladies & aux Opérations qu’elles 
requierent ; j'ai tâché de parler François , 
& d'en difcourir fous les noms les plus ufis 
tés dans notre langue. 

Je commence néanmoins par expliquer 
leur étymologie, afin que le jeune Chirur- 
gienfçache d’où font derivés des mots fi dif. 
ficiles à retenir, je continue par la définition, 
les différences , les caufes & les fignes de cha- 
que maladie. Je prefcris les remedes conve- 
nables pour en obtenir la Curation. Et fi la 
maladie ne cede point à ces remedes, & qu’il 
en faille venir à l'Opération, je marque ce 
qu'il faut faire devant, durant , & après 
l'Opération, & comment il faut {e conduire 
dans le panfement ; de forte qu’il ne tient 
pas à moi fi on n’obtient pas la fin qu’on fe 
propole, qui eft la parfaite guerifon. 

Je fais plufieurs remarques, & je rapporte 
fouvent des faits hiftoriques, qui doivent 
encourager le Chirurgien à entreprendre les 
Opérations. Depuis plus de cinquante ans 
que je pratique la Chirurgie à la Ville & à 
la Cour , j'ai tant trouvé d’occafons de 
l'exercer , que tout ce que j'avance eft fon- 
dé fur ma propre expérience ; c’eft pour- 
quoi on peut m'en croire, & d'autant plus 
que je ne cite rien ou très peu de chofcs 
fur la bonne foi d'autrui. 

Les portraits que je fais de plufieuirs gens 
qui ont monté fur la fcène pour jouer des 
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rôles diferens dans la Medecine & dans la 
Chirurgie font tirés au naturel, on peut y 
ajoûter toute la foi polble, puifque j'en 
ai connu les originaux, & que dans les hif- 
toires que j'en fais, je parle avec ma fincé- 
rité ordinaire. Je ne les rapporte que dans 
11 vûe de rendre fervice au Public, afin 
qu'il évite de fe livrer entre les mains de 
ces fortes de gens qui promettent infini- 
ment plus qu'ils ne peuvent tenir, & de 
ceux qui n'ayant qu'un remcde , le don- 
nent tête baïflée à tous ceux qui fe préfen- 
tent. S'il y a quelqu'un qui s’en trouve of- 
fenfé : ou par lui-même ou par fes amis, 
je lui déclare que mon deffein n’eft point 
d’infulter perfonne fur fa vie, fes mœurs 
& fa probité ; que je n’attaque que ceux qui 
prennent impunément la qualité de Mede- 
cins ou de Chirurgiens , parce qu'ils au- 
ront quelque legere teinture de lune ou 
de l’autre de ces deux Sciences. Je ne bla- 
me point ceux qui charitablement diftri- 
buent des remedes aux pauvres qui leur en 
demandent ; je fçai qu'il y a quantité de 
-perfonnes qui en donnent dans l'intention 
de foulager les malades & fans aucun in- ) 
térêt, & je fçai aufli qu'on peut être fort 
charitable & zélé pour le prochain, & en 
même-tems ignorant Medecin, & dange- 
reux Chirurgien. 

Enfin , pour remedier aux abus, ou 
plutôt pour éviter les inconveniens qui ar- 
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rivent quelquefois dans l’exercice de deux 
profeflions fi néceflaires à la confeivation 
de la vie des hommes, il femble qu’on ne 
peut rien ajoüter de micux à la difcipline 
qui s’obferve aujourd’hui , que les anciens 
Reglemens des Ecoles de Medecine & de 
Chirurgie de Paris : En effet, on ne voit 
rien qui ne foit fagement établi pour por- 
rer les Eleves à la perfection de leur Art, 
par rapport à la faine Doétrine qu’on y ap- 
prend. Les nouvelles inftitutions qui vont 
été faites, en doivent encore beaucoup 
augmenter la réputation & l’eftime chez 
les Etrangers. M. Fagon non content des 
foins qu’il prend à avancer la Botanique, 
la Chymie & la Chirurgie , par le choix 
qu'il fait , ou qu'il approuve des Profcfleurs 
les plus capables dans ces trois parties de 
la Medecine, & par les fecours qu’elles re- 
çoivent de fon grand crédit auprès du Prin- 
ce , a pourvü depuis peu d'années le Jardin 
Royal d’un Cabinet des plus rares de l'Eu-- 
rope, en tout ce qui regarde les chofes na- 
rurelles, afin que dans Îe tems des Exerci- 
ces de ce lieu , les Phyficiens de toui le 
Royaume , & des autres Pays les plus éloi- 
gnés y puiflent venir s’inftruire de la nature 
& des propriétés de tous les mixtes qu’on 
y expofe à leurs yeux, & dont on leur rap- 
porte l’hiftoire la plus certaine, pendant 
que d’un aüctre côté quelques-uns des plus 

Iuitres de notre Compagnie pe fondé 
dc | 
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des Lecons publiques, où nos jeunes Maï- 
tres donnent tour à tour des preuves de 
leur capacité dans les démonftrations & les 
explications qu’on les engage de faire de 
l'Anatomie, des Opérations, de l’ufage 
mécanique des os & de leur maladie, en 
même-tems que M.le premier Chirurgien 
nous anime tous par le zele qu’il temoigne 
tant à maintenir nos droits, qu'a placer 
dans des potes avantageux qu'il a à fa no- 
mination les perfonnes en qui il remarque 
Un vrai mérite , & par les exemples fin- 
guliers qu'il nous donne fi fréquemment 
de la plus ingénieufe & de la plus heureufe 
pratique. 
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REMARQUES. 


. n’eft pas neceffaire de relever ici par un long 

cloge le Cours D'OrÉRATIONS DE CHIRURGIE, 
dont on donne une nouvelle édition. I fuffit de dire 
que c'eft l'ouvrage d’un des plus grands Maîtres de 
l'Art, & un ouvrage digne de la réputation de fon 
Auteur, que c’eft un des ces Livres excellens aux- 
quels le Public à toujours rendu juftice, & dont le 

mérite a trouvé autant de fuffrages dans les Pays 
étrangers que dans le lieu de leur naïffance. 

Je me contenterai donc d’expofer en peu de 
mots ce que je me fuis propofé en compoñfant les 
remarques dont j'ai augmenté la troifieme , la qua- 
triéme , la cinquiéme & cette fixiéme édition. 

Mon but a été, 1°. D'éclaircir certains endroits 
que les Etudians n’auroient peut-être pas bien en- 
tendu. 2°, De décrire plus au long quelques opé- 
rations dont j'ai cru qu'un détail plus-éxa feroit 
plailir. 3°. Enfin , d’ajouter les découvertes qu’on 
a faites dans la Chirurgie depuis que l’Auteur a 
donné fon Livre au Public. 

Si je m'étois borné à expliquer les endroits du 
texte où il fe rencontre quelque difliculté , le nom- 
bre de mes Remarques auroit été fort petit, car l’Au- 
teur s'explique prefque toujours avec une clarté qui 
| | b 11 
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he laiffe rien à défirer. Mais comme fon Livre n'eft 
autre chofe que le recueil de dix Démonttrations 
qu'il a faites au Jardin du Roi, & qu'apparemment 
les bornes du tems l’ontempêché de les étendre au- 
tant qu’il auroit été à fouhaiter ; jai eru rendre fer- 
vice aux jeunes Chirurgiens en leur expofant avec 
plus d’érendue quelques opérations importantes. 
C’eft la matiere de plufieurs de mes Remarques, 
longues à la vérité , mais que je n’aurois pù abreger 
fans en retrancher beaucoup de chofes fort utiles 
& que les Etudians n’auroient trouvé qu'avec beau- 
coup de peine & de tems dans un grand nombre 
d'Auteurs, dont la plüpart leur fontinconnus. Ainfi 
j'efpere qu'on ne me fçaura pas mauvais gré de leur 
longueur. | $ 

Je me flatte qu’on recevra encore mieux celles où 
je rapporte les découvertes qu’on a faites depuis la 
mort de l’Auteur. Les Arts fe perfectionnent tous: 
les jours, & la Chirurgie eft un de ceux dont Les 
progrès font actuellement plus fenfbles. Aucun fié- 
cle n’a été plus fecond en Praticiens ftudieux & ha- 
biles. Depuis le rems que M. Dionis a donné fon 
ouvrage au Public, on 2 trouvé plufieurs manieres 
d'opérer plus fimples, plus füres & moins cruelles 
que celles qui étoient alors en ufage ; on à inventé 
plufieurs inftrumens, & l’on a fait des obfervations 
qui ont défabufé de quelques erreurs qu’un refpet 
trop aveugle pour les Anciens & que la pratique 
ordinaire avoit accréditées. Aufli ceux qui depuis 
ñotré Auteur ont traité des Opérations, ont -ils 
répandu de nouvelles tumieres fur certe matiere. 

Cette réflexion auroit pü faire regarder le Livre 
de M. Dionis comme un ouvrage incomplet, Ileft 
vraique lAuteur y donne non-feulement la defcrip- 
tion des Opérations & des Inftrumens, mais encoré 
une idée des maladies chirurgicales & Le détail des 
D & des traitemens qui conviennent après 
chaque Opération ; ce qu'on ne trouve pas du moins 
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avec la même étendue, dans aucun autre Traité fur 
cette matiere. Mais comme depuis la mort de lAu- 
teur on a fait beaucoup de découvertes, 1l faudroit 
en reconnoiflant la bonté de cet ouvrage , conve- 
nir qu'il y manqueroit bien des chofes importantes. 

Pour remédier à ce défaut, qui, fans ternir la 
gloire de l’Auteur, fait honneur à l'application & 
à la fagacité des Praticiens de nos jours , j'ai fait un 
nombre confidérable de remarques qui renferment 
les nouvelles découvertes & qui ferviront par con- 
féquent de fupplément. 

C’eft avec confiance que je donne au Public cette 
addition , parce que je ne l'ai point tirée de mon 
propre fond , mais de la lecture des meilleurs Au- 
teurs, des leçons & de la converfation des plus 
orands Maîtres de nos jours. J'avoue que c’eft à 
lié dépens que j'ai enrichi ce Livre d’une infinité 
d’obfervations utiles & curieufes, & que c'eft par 
leurs travaux que je me fuis trouvé en état de don- 
ner une Edition de ce Cours d'Opérations beaucoup 
plus complettes que les précédentes. 

Cette fixieme Edition a plufieurs avantages 
fur les autres. J’y ai ajouté plufieurs nouvelles Re- 
marques que j'ai jointes aux anciennes, & J'ai mis 
les unes & les autres au bas des pages auxquelles elles 
ont rapport, au lieu que dans les autres Editions, 
elles ne fe trouvoient qu’à la fin de l'ouvrage , ce 
qui étoit incommode. J'ai fait graver quatre plan- 
ches des inftrumens dont je parle. Comme la pre- 
miere des planches que l'Auteur a donnée , n’étoit 
pas affez diftinéte , j'ai crû devoir lui en fubftituer 
une où les inftrumens fuflent gravés avec plus de 
foin , j'y ai ajoûré les pincettes à anneaux indiquées 
dans une de mes remarques par la lettre 6. 
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 DÉMONTRÉES. « 


 CHIRUR 


BA AA AR 
DES OPERATIONS EN GENERAL. 
PREMIERE DÉMONSTRATION. |) 


= Owus voici aflemblez ; Meffieurs, fui= 
Mi] vant la coutume fi fagement érablie à 
EU la oloire du Prince & à l'avancement 
NE) de la Chirurgie, pour commencer au 
Jour d hui fur le {ujec que vous voyez , 
un Cours d'opérations que j'efpere que nous achez 
verons dans les dix journées qu'on employe d’or 


Et à 


inaire à Cet exercice, Aer <'É SAT 
* Les Démonftrations que nous avons à vous faire, 
font abfolüiient néceffaires À ceux qui fe deftinene 
à la Chirurgie & qui veulent mériter le nom de 


Portrait 
d'un bon 
Chuurgicne 


Chirurgien ; nomautrefois fi eftimé que les plus 


grands Princes même ne dédaignoient pas de le 


porter , en fe faifant appeller du nom de la partie 


_ de Chirurgie dans laquelle ils excelloient, comme 


on peurjuger par l'étymologie de ces noms d'Her- 
cule., d’Efculape, deMachaon , &cc. fi ventés pour : 
leurs belles cures. 


Par de bons Chirurgiens je n’entens pas parler 


PREMIERE DÉMONSTRATIONS 
= La Chirurgie a été définie diverfement par dif é£uirionas 
férens Auteurs ; les uns-l'ont honorée du titre: de !* Shirurgie. 
fcience, les autres oft. prétendu qu’elle-étoir un 
art fimplement mécanique , & d'autres ontfoutenu 
qu'elle étoit fcience & art rout enfemble ; & que 
ces deux chofes n’en pouvoient être féparées air 
la rendre imparfaire ; pour moi qui futs du nombre 
de ces derniers, je dis que la Chirurgie dans toute 
fon étendue eft une habitude de l’entendement for: 
mée par l’érude& par les réflexions fur l’expérien< 
ce, pour connoître les maladies du corps humain & 
en même-tems une dextérité acquife par un ufage 
fréquent & bien ordonné, pour appliquer avec les 
mains aidées des inftrumens, les remedes aux ma- 
ladies qui en ont befoin. Se | 
Tous les anciens ont aufli divifé la Chirurgie em pivifonde’ 
deux parties ; fçavoir, en Théorique & en Prariquesla Chirurgie, 
ils done que la premiere eft une fcience qui enfei- 
gne la maniere d’opérer pour la guérifon:des malas 
dies , & 1ls veulent que la feconde foit une art qui 
_ guérit effectivement par l'opération de la main 
adroitement dirigée. Il y a des Médecins qui ont 
fuivi la mème divifion qu'ils ont exprimée en des 
termes différens , partageant toute la Chirurgie en 
Chirurgie médicale & raifonnée, & en Chirurgie 
_ manuelle & opérative. C’eft en conféquence de: 
cette diftinétion qu'ils établiffent deux fortes de 
Chirurgie , qui peuvent être pofledées féparément. 
par différentes perfonnes, prétendant que la pres 
mere cft le partage des Médecins, & que la fe- 
conde appartient aux Chirurgiens. | 
Mais il faut demeurer d'accord qu’un Chirurgien 
qui n'auroit que cette Chirurgie pratique, ma! 
nuelle & opérative pour fon partage, feroitun Chi- 
rurgien qui coureroit fouvent rifque de tuer on 
d'eftropier fes malades, quand il n’auroit pas de 
Médecin pour le conduire ; & même en la préfence: 
_ duMédecin, ne feroit-il pas encore en Fr de 


Es 
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faire des fautes , fi fa tête n’étoit la conductrice de 
fa main ? En effet, pour marcher furément il faut 
_ avoir des-yeux clair-voyans:&: des jambes fouples 
& agiles;; l’un fans l’autre eftinfufhfant. Un aveu- 
gle, parexémple, quiaura de bonnes jambes & qui 
fera mené par un Conducteur éclairé & fidele, ne 
laifferoit pas de trembler en marchant , parce que la 
lumiere fera féparée de la puiffance qui lefait mar- 
cher , de mème quelque experience aun'un Clurur- 
He puifle avoir , s’il n’a pas la connoïflance qui 
le doit regler dans fon ouvrage, il travaillera en 
aveugle ; & s’il n’eft pas bon Théoricien, ilne fera 
jamais bon Praticien habile. ? 
LaThtorie … [] faut donc que le Chirurgien poffede l’une & 
ef fat l’autre de ces deux parties de la Chirurgie. La pre- 
e de la Pra- P 5 P 
__sique..: mieres’acquiert par la connoiffance des maladies 
qui arrivent à l’homme, & la feconde par l'habitu-. 
_ de que l’on contracte à bien exécuter routes les: 
opérations qu'elles peuvent demander pour être: 
guéries. Celle-là à été renfermée par le fameux. 
Guidon dans fix Traités, dont le premier parle: 
des tumeurs, le fecond des playes, le Mes 
- desulcéres, le quatriéme des fraêtures, le cinquié-! 
= me des luxations, & le fixiéme des maladies qui; 
né font point comprifes dans les cinq Traités pré} 
cedens, comme la teigne , la goutte, k vérole, la 
pefte & beaucoup d’autres, dont l'intelligence, . 
aufli-bien que de celles que je viens de rapporter ,; 
fait ce qu'on appelle a l'heorie Chirurgicale , fur: 
laquelle doit être fondée la feconde partie qu’on: 
nomme /a Pratique. labre 
Je fappofe donc que tous ceux qui font ici pré- 
fens, ont déjà ces premieres connoiffances de la 
Chirurgie; & je me borne dans ce Coursà ne vous. 
entretenir que de ce que chacun entend par les 
Opérations Chirurgicales que je prétens vous dé- 
montrer toutes, & qui rempliront abondamment 
tout le rems qu’on à coutume de donner à ces Le-, 
çons publiques. 


PREMIFRE DÉMOSTRATION. 

_ Tout le monde fçait l'obligation indifpenfable pe 
dans laquelle eft le Chirurgien d’être informé de AE La 
lAnatomie avant que d'entreprendre de connoître KE Le ota 
les maux aufquels nous fommes aflujettis & de fe 
hazarder de faire aucune opération. Laconnoifan- 
ce de la ftruéture de nos corps eft la bafe & le plus 
ferme appui de là Chirurgie, auffi lui a-t’on don- 
né le premier rang entre toutes Les fciences qui for- 
ment un habile Chirurgien. C’eft pourquoi nous 
commençons toutes les années nos inftructions 
par les Démonftrations Anatomiques , afin de dif- 
pofer nos Auditeurs à aflifter avec fruit aux 
Opérations de Chirurgie qu'on démontre dans la 
fuite. | | 

On doit entendre par opérations de Chirurgie, 
une prudente & méthodique application de la main 
fur le corps de l’homme pour lui conferver ou lui 
rendre la fanté. | | 

Foutes les opérations de la Chirurgie fe rédui- Quatre for- 
fent fous quatre efpeces , dont la premiere rejoint ‘,2°P2- 
ce qui a été féparé, & fe nomme Synrhèfe ; la fe- 
conde divife les parties dont l'union eft contraire à 
la fanté , & celle-[à s'appelle Diérèfe ; la troifiéme 
qu'ona comprife par le mot d’Exérèfe, ôte ce qui 
eft étranger ; & la quatriéme qu'on appelle Prorhe- 
€ , ajoute ce qui y manque. | 

La Synchèfe eft une opération quiréunir &remet e. donc if 
avec adreffe les parties de notre corps divifées ou,queSyuihèfe, 
déplacées contre le cours ordinaire de la nature. EL 
le eft de deux fortes , oucommune ou particuliere; 
la premiere fert à toutes tes opérations, c’eft à celle- 
à qu'on rapporte l'application des attelles , des 
comprefles , des bandages , la bonne fituation de la 
partie malade , & généralement tous les inftrumens 
& toutes les manieres qui peuvent contribuer à ré- 
tablir ou à rafermir les parties chacune en fon lieu. 
La feconde s'exerce tant fur les parties molles, pe 
fur les parties dures ; celles des parties molles fe fait 


À uj 


6 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE » 
en deux manieres:fçavoir , fans divifion, & alors 
elle s'appelle Tax:s, c’eft-à-dire arrangement; ow 
bien avec divifion & on la nomme Raphe ou Suture. 
Calle des parties dures a aufi deux efpeces, puif- 
qu’elle s'applique à raffembler Les os rompus , & à 
templacer Les os luxés ou difloqués (a). Cette ope- 
£ation a la prééminence fur les autres, ps qu'ou- 
tre qu’elle eft la plus néceffaire , elle ufe encore des 
moyens les plus fimples pour reftituer au corps hu- 
main cette intégrité des parties qu’ila reçuéde l’Au- 
teur -de la nature. ae 

bifntionde La Diérèfe eft une opération qui divife & fépare 

la Diérèfe.  [es- parties dont l’uniori & la continuité eft un obfta- 
cle à la guérifon , ou qui font jointes & collées en- 
femble contre l'ordre naturel. Cette opération fe 
pratique eri quatre matiteres : fçavoir, en entamant, 
en piquant, en arrachant & en brûlant, ces quatre 
efpeces de divifons conviennent égalementaux par- 
ties molles & aux parties dures , & cela s'exécute en 
tant de differentes circonftances, que la fubdivifiont 
que je vous en ferois, vous feroit plus ennuyeufe 
qu'utile , puifque j'efpere vous les faire voir toutes 
dans le cours de ces opérations (4). 


(a3 Quelques-uns aiment mieux divifer Ja Synthèle 
en Synthéfe de continuité & en Synthèfe de eénntiguité. 
La fynthèfe de continuité à pour objet les divifions con- 
tre nature ; qui font de deux efpeces ; fçavoir , les playes 
& les fractures. La fituation de la partie malade , le ban- 
dage , l’agglutination & la future font les moyens que la 
Chirurgie employe quelquefois féparément & quelque- 
fais enfemble. La fynthèfe de contiguité a pour obier le 
déplacement des parties, comme les hernies , les fuxa- 
tions , la chûte de la matrice , celle du vagin & de l'anus. 
La premiere réunit ce quiaété divifé ; la feconde remer 
dans la fituation naturelle ce qui a été déplacé. 


{b) On peut divifer le Diérèfe en commune & en par- 
ticuliere, La Diérèfe commune renferme toutes les opé- 
rations où l’on ne divife les parties que pour parvenir à 
guelque fin. Telle ef l'incifion que Pon fait pour tirer 
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L'Exérèfe eft une opération qui retranche & tiré Ce que c'eft 
hors du corps les chofes qui lui font fuperflues où RTE 
nuifibles & étrangeres. Cetre opération fe fait en 
deux manieres, où par extraction, comrne lorfqué 
l'on eft obligé de tirer des chofes engendrées natu- 
rellement dans Le corps, &qui pourtant lui font de- 
venues étrangeres , comme un enfant mort ; ou dé 
l'urine retenue ; ou par détraction, quand on Ôte 
du corps les chofes contre nature qui ont été intro- 
duites du dehors ; on en vient à bout, foit en faifant 
playes, foit fans faire playe ; comme lorfque les ma- 
tieres fe font fourrées dans des cavités qui ont des 
iflues aflez larges, telles que celles du nez, des 
oreilles, &c. Enfin pour bien exercer ce que l'Exé- 
rèfe demande ; il faut examiner, 1°. . eft la 
partie dont on veut tirer quelque chole. 2°. Quels 
font les corps étrangers que l’on veut faire fortir, 

Le Quels font les inftrumens qu’on y peut ein 
ployer. 

La Prothèfe eft le quatriéme genre d'opération péfoitten de 
de Chirurgie par lequel on ajoute au corps quel:la Prorhète, 
que inftrument qui fupplée à des parties cu lui 
manquent ; ces défauts viennent ou naturellement 
comme quand quelque partie manque à un enfant 
dès fa premiere formation; ou par accident , com- 
me quand on a perdu à l’armée un œil, un bras 

ou une jambe ; dans ce cas-là l’on a recours à quel- 

que organe qui répare la partie dont on eft mal- 
heureufement privé. On tire quatre uilités dif. ue 
ferentes de la Prothèfe. La premiere regarde la Prothète, 
néceflité de quelque action , comme d'ajouter une 

jambe de bois pour marcher , la feconde eft pour 


le 


les pierres hors de la veñfie; telle eft auf celle que l'otf 

fait à la poitrine rour évacuer les fluides épanchés fur le dias 

phragme , &c. La Diérèfe particulierea pour but la fépara- 

tion des parties dont l’unioneft contre nature. Elle reme- 

die , par exemple , à l’imperforation de l'anus, à celle du vas 

gin dans les femmes, & du gland dans les hommes, &c. 
| 1iij 
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tendre à quelque. partie. fon ufage , ou pour'ert 


"2: fadliter l'action, comme quand on applique à [4 


voute de l’interièur de la bouche de ceux qui ont 
le palais rongé ou percé , une petite platine d’ar- 
gent ou, de. plomb’, fans quoi ils ne pourroient 
parler que du nez, 8 n’avaleroient qu'avec peine; 
mr pour l'ornement , comme quandon en: 
chafle ‘dans l'orbite un œil de verre peint & fi: 
guré.de mème que le naturel ; & la quatriéme 
pour redrefler la mauvaife conformation: de quel- 


que partie; c'eft dans ce deffein qu'on fait por- 
ter un.corfet de fer à de jeunes enfans dont l’é- 


pue & les.côtés fe déjettent&c prennent une cour- 
Dure vicieufe... 


Quel ordre: Sous cés quatre efpeces d'opérations font compri- 
ar ei fes routes celles que j’aià vous faire voir, mais l'or 


ter les opér ne convient pas fur l’ordre que l’on deit tenir pour 


tKations, 


les. démontrer ; les uns , dont Thevenin eft du 
nombre , veulent que l’on commence par celles qui 
appartiennenta la Synthèfe., que Fon continue par 
celles qui regardent la Diérèfe , enfuite que Po 
vienne à celles qui dépendent de l’Exérèfe , & que 
l’on finufe par celles que la Prothèfe ordonne de fai: 
re ; les autres , parmi lefquels eft Fabricius d’Aqua- 
pendente, font préceder à toutes lesautres opéra- 
tions celles qui fe pratiquent fur la tête, ils paflent 
après à celles de la poitrine , & defcendent à celles . 
du ventre pour finir par celles des extrémités; & 
d’autres enfin prétendent que pour garder le fujet 
affèz de terms, 1] faut fuivre l’ordre Anatomiaue le 
plus ufité, & pour cet effet commencer par le bas 
ventre, afin de le vuider incontinent après que l’on 
aura achevé les opérations qui fe font à cette région, 
d'où l’on monter: à lapoitrine, 8 de-là à le tête,ré- 
fervant les extrémités pour les dernieres. Ce fera 
auffi cet ordre que nous tiendrons comme étant & le 
plus commode pour la confervation de notre fujer, 


& le plus fuivi dgnsles Démonftrations publiques. 
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: De toutes ces opérations ily en a de doucés & 
qui font quelquefois fort aifées à faire, comme la 
faignée ; Dre qui ont beaucoup de defhicultés 
&c de danger, comme l'opération du bubonocelle; 
& d’autres, qui ne fe peuvent faire qu'avec de 
très-grandes douleurs , & qui font horreur aux 
Speétateurs, comme l’amputation d’un bras, ou 
d'une jambe. | 
De plus, il ya des opérations dont lesunes font Que les opés 

abfolument néceflaires à la vie, enforte que l'on 57%, 08 
ne peut fe dipenfer de les faire fans expofer le ma- 

lade à perir ; tel eftle trépan ou l'empiéme ; & d’au- 

tres qui ne font néceffaires que pour la commodité 

de la vie, comme quand on tâche de fermer une fif- 

tule lacrimale , ou d’abatre une cataracte. Enfin, de 

ce grand nombre d’opérations que vous voyez décri- 

tes dansles Auteurs, il y en a plufieurs que l’on a 

rejettées, parce qu’elles étoient trop alles ou tout 

à faitinutiles,commeces grandes incifions à la tête, 

& ces cauterifations du foie, de la rate & des join- 

turess | vo xt ut 

Ce n'eft pas feulementfur le nombre des opéra La Chirurgie 

tions que nous ne nous accorderons pasavec nos An- D 
ciens , nous nous Écarterons encore davantage d'eux jamais. 
par la mañiere dont noûs apprendrons à faire plu- 

fieurs de celles qu'ils nous ont enfeignées. Ils les ont 
rapportées comme on les pratiquoit de leur tems, 

où l’on connoifloit très-peu l’&conomie animale ; 

mais aujourdhui que la Chirurgie a acquis par les 

Loins & par le génie d’une infinité d’habiles gens, 

plus de Pose & de politefle qu’elle n’en a jamais 

eu , Pon a féparé ce qu’elle avoit de rude & de bar- 

bare, l’on en a retranché ces fers ardens & ces in- 
firumens affreux que les malades ni mêmes lesaffif 

tans ne FAP AE NAS fanstrembler ; & par une mé- 

rh us douce & plus humaine, l’on guérit en- 
_ core plus furement ie malades que l'on ne faifoit 
autrefois avec ces grands préparatifs capables d’é- 
pouvanter les plus intrepides. 
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Citconftan-. . Pour bien operer, il faut le faire avec prompri- 


ecsnéceffaires 
pour bien 
Operer, 


tude & aflurance de fuccès , avec agrément du côté 


‘du malade , & avec dextérité & fureté de la re de 


l'ouvrier. La HP ei s'entend dela diligence 
qu'on apporte dans l’opération ou dans la guerifon; 
la fureté fe connoît quand on fçait employer les 
moyens que l’art prefcrit pour guerir parfaitement 
le mal, & empêcher ou qu'il revienne, où que 
fa guérifon ne {oit la caufe d’un autre plus grand. 
L’agrément confifte à ne point faire de la douleur 
que le moins qu'on peut, à ne point tromper le ma- 
laide ,c'eft-à-dire , à ne rien faire que de fon confen- 
tement, & à ne pointimiter ces Charlatans qui pro- 
mettent toujours de rendre en peu de temsla fanté , 
parce qu’il faut qu'un Chirurgien fe diftingue de. 
ces fortes d’ignorans, & que l’effet fuive toujours 
les promefles. Enfin la dexterité ou l’adreffe de l'O- 
perateur doit paroître non-feulement dans la déli- 
cateffe & l’exaétitude de fon travail, mais encore 
dans les mures réflexions qu’il eft obligé de faire 
fur fix ou fept circonftances que l’on exprime com- 
munément par ces vers latin. | 


Quis , quid y 4bi , quibus auxiliis, cur, quomodd , quando. 


C'eft-à-dire , qui, qu’eft-ce, où , quels moyens, : 
pourquoi, comment, & quand? 

Qui, regarde le malade, fçavoir fi c’eft une per- 
fonne foible ou robulte : Que/f-ce, arapport à la 
nature du mal, fi c’eft un éclat de grenade , une bale 
ou un morceau de bois ou de fer qu’on doit tirer; 
Où, s'entend de l’endroit du corps où il faut opé- 
rer , & du lieu où l’on laiffera le malade , dans Éa 
lit où dans une chaife : Quels moyens , ce font les 
inftrumens,les machines & les médicamens propres 
à l'opération & à traiter du mal : Pourquoi, c’eft la 
fin qu'on fe propofe en prenant les meilleures 
voyes , pour guérir le malade : Comment , fignifie le 
maniere d'agir, & c’eft ce que l'Art enfeigne ; 88 
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Quand , dénote l’occafon pour bien prendre fon 
tems,& cetems eft de deuxfortes, l'un que lon 
appelle rems de néceflité, qui ne veut pas que l'on 
differe , comme lorfqu'il eft queftion d’arrèter une 
hémorragie ; & l’autre que l’on nomme £ems d'élec- 
tion , qui permet de choifir un jour ou une faifon 
commode lorfqu'’iln’ya point de néceflité preffante, 
comme dans la Lithotomie. 
ne fufht pas au nes d’avoir fait {es ré- 
flexions fur ce qu’on vient de dire pour bien ac- 
complir ce que fon Art demande, 1l faut encore 
qu'il jette le yeux, 1°. Sur lui même. 2°. Sur le 
Malade. 3°. Sur les Affiftans. Et 4°. Sur les chofes 
externes. | 
La perfonne du Chirurgien doit être avantagée qualirés per- 
de trois fortes de qualités , dont les ne font ee 
dûes à une nature bien élevée , les fecondes à une 
raifon cultivée, & les troifiémes à un grand ufage. 
Par la nature, on comprend les dons du corps, 
les bonnes mœurs , & une difpofition naturelle qui 
nous fair préferer la Chirurgie à toutes les autres 
: Profeffions : par la raifon , on veut qu'il ait un ef- 
prit docile & capable de poffeder une fcience d’une 
aufli grande étendue ; & par l’ufage on prétend 
qu’il ait beaucoup d’experience acquife par un long 
exercice. Il faut auffi qu'un Chirurgien foit ambt- 
dextre, c’eft-à-dire, qu'il puiffe travailler égale- 
ment des deux mains , y ayant des operations qu'il 
faut néceffairement faire de la main gauche. Mais 
il doitfur-tout être fon propre Juge ; &'fe rendre 
à foi-même la juftice qu’il mérite, c'eft-à-dire que 
quand il ne fe fent pas affez fort ni aflez exercé 
our une opération difficile, il la doit laiffer faire 
à unautre plütôt que de l’entreprendre témeraire- 
ment (a). 
(a) On pourroit ajouter ici qu'un jeune Chirurgien ; 
qui n'ayant pas encore beaucoup pratiqué, à d'ailleurs 
toutes les qualités. que l'Auteur demande, doit avant 
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egoidons Troisdifpofitions d'efprit fontauflirequifesdäng 
Malade, un malade , s’il a envie de guerir!: {çävoir ; une 
grande confiance , de la patiénce &r del'obéiffañz 
ce ; en mème-rems que le malade fait choix d’un 
Chirurgien , il doit croire qu'il n’y en a point de 
plus habile ; & dans certe perfuafion n’écoutant plus 
tous ceux qui lui Er È en des fecrets imaginai: 
res ou des remedes particuliers , il s’abaändonnera 
entierement à lui, comme s’il étoit für que fa fan- 
té ft entre les mains de cette perfonne qui tra- 
vaille à la lui rendre. La patience eft une fuite de 
fa confiance, car il faut que le malade fouffre ; 
fans murmurer, tout ce que le Chirurgien lui veut 
faire , ne doutant nullement que toutle traitement 
qu'il en reçoit ne l'approche de plus en plus de fa 
guérifon , & que s’il Int fait de ta douleur, c’eft ou 
qu'elle eft inévitable , ou qu’elle donne occañon à 
mer efforts utiles : rien au refte n'étant plus 
angereux pour un malade que de s’impatienter & 
de diffiper ce qu'il a de vigueur & defprit, à fe 
tourmenter-en vain. L’obétf{lance eft encore un effer 
de fa confiance, car il faut que Le malade fuive aveu 
glément çout ce que le Chirurgien lui prefcrit, fça- 
Chant qu'il n'y a pas de moyens plus fürs pour re- 
couvrer fa fanté. 
Cequ'ilfaur Les Afiftans doiventaufiavoir trois vertus prin: 
slt cipales , qui font la fagefle , la fidelité & la difcré | 
tion , s'ils n’étoient pas fages & prudens , ils infpi< 
reroient fouventaux malades deschofes qui préjudi- 
cieroient à fa fanté, & condefcendant à fes défirs 
ils lui accordetoient tout ce qu’il demanderoit ; ils 
fuiront néanmoins toutes les manieres rudes & 


chaque opération confiderable , ‘panfer plufieuts fois 

1°. À l'ordre qu'il doit fuivre. 2°. A la ftraëture. tant natut 
relle que contre nature des differentes parties für lefquel- 

es 1l doit operer. 3°. Aux difficultés qu'il peut rencontrer 

en opérant, Ces réflexions le mettront en état d'agir plus 
fürement. | | 
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brufques , & feront complaifans en tour cequi ne le 
png bleffer. Si l’on ne leur fuppefoit pas de 
la fidelité, l’on ne pourroit compter fur tout ce: 
qu'on leur ordonneroit, & au lieu d'avancer la gué- 
rifon , ils la retarderoient, ou l’empêcheroient en 
changeant, ou n’exécutant par les chofes regles &: 
commandées ; enfin s'ils n’étoient point difcrets, ils 
iroient inconfiderément rapporter au malade tout 
ce qu'ils auroient entendu dire de fa maladie, car 
un rapport imprudent peut mettre un malade dans 
mn péril éminent de fa vie, comme il eft arrivé plu- 
fieurs fois. Cette même vertu les ‘engage encore à. 


tenir le fecrer fur certaines imperfections qu'ils dé. 
couvrent ou qu on leur déclare. 

Les chofes externes aufquelles il faut avoir égard. Attention ‘ 
pour la commodité du malade & la guerifon de fa pos 
maladie , comprennent la maifon ou la chambre 
qui doit être én bonair, éloignée du bruit, & gar= 
nie de tout ce qui eft néceflaire pendant la cure ; le L 
boire &le manger doivent être proportionnés à l’é- | 
tat du malade. Les trop frequentes vifites qu'il faut 
empêcher , la joye que l’on doit procurer, la trif- 
tefle qu'il faut bannir comme pernicieufe ; les in- 
firumens même & les médicamens qu’on fera pré 
parer fuivant les facultés du malade, & une infini 
té d’autres circonftances dont le dérail feroit [Op 


Jons. | 

De tous ces préceptes généraux, 1l nous faut tirer. 

… des inftruétions qui nous conduifent à bien. faire 

… €hadue opération en particulier, & qui renferment 

ce qu'il faut obferver avantl'opérarion:, durant l'o- 
pération & après LORD An: A Lt, 7 à 

.. … Avant que de fe mettre en état d'opérer faut: Ce qu'il faus 

ae. L 2 RE aire avanc 

. convenir de l'importance &de la an TO l'opération. 

. pération, ce qui fe connoît à la conftitution, aux 
Éd & aux liaïfons de la partie offenfée, aux 

forces du malade , & aux circonftances du rems pe 


du lieu, &cc. Les réfolütions ayant été prifes ;- 1 
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faut préparer tout ce qu'on juge néceflaire p 

l'exécution ; ce qui confifte en ce que l'on appela 
Appareil; c'eft la coutume d'envoyer chez le ma- 
lade , quelque tems avant que le Chirurgien arrive, 
des ferviteurs pour difpofer tout, maïs fouvents par 

la quanrité de linges qu'ils coupent , par les mor- 

ceaux de charpie qu'ils font , & par étalage de 
beaucoup d’inftrumens ils jettenr la crainte & l'é- 
pouvante dans l’eforit du malade , em lui donnant 

une idée cruelle ke l'opération qu'on va lui faire. 

Je voudrois que les Chirurgiens ne fe préfentaffent 

devant lui que dans le moment qw'ils doivent opé- 

rer , & que les chofes dort ils ont befoin: fuffent 
toutes prêtes chez eux, ou dans une chambre voi- 

fine de celle du malade , afin de lui épargner la vüe 

de tels préparatifs qui ne font qu'infpirer delhor- 

| reur à ceux pour qui on les fait. | | 

Cequ'ilfaue Ce qu'on doit obferver durant l'opération: eft par- 
gbrerter per ticulierement ce que l’on nomme le 70dus faciende 
Sion, d ou la maniere de la faire, urconfifke à mettre en 
pratique dans le cas qui s'offre actuellement , tou- 

ces les regles que FArt enfeigne dans des cas pa- 

reils, s’acquitrant de tous fes devoirs avec dou- 

ceur , avec adreffe, avec propreté & avec délica- 

reffe. Je veux donc que le Chirurgien foit affable 

à fon malade, qu’il l'encourage 8& leraflure ; qu'il 
compatifle à fa peine, qu'il lui promette de ne lut 

caufer que le moins de douleur qu’il fera poffible. 

H faut qu'un Chirurgien foit naturellement adroit 

pour bien opérer , & qu'il ait fortifié certe adrefle 

par un grand exercice dans fa Profeffion où ilau- 

ra appris à fituer fon objet , à choifir les inftrumens 

les plus commodes,à en inventer de nouveaux dans 

dés cas particuliers, &às'en fervir d’une maniere 

i apporte autant de foulagement au malade qu’el- 

le donne de farisfaction aux Speétateurs. La propre- 

té donne paravance une bonne idée du Chirurgien, 

& elle n’eft pas une des moindres circonftances 
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dans l'opération ; la délicareffe eft encore récom- 
mandable, mais il ne faut pas à D éte 
c'eft-à-dire,qu'au lieu d'aller awfait promprement, 
on manie, on tourne la partie en cent facons , & 
on en obferve fcrupuleufément diverfes circonftans 
ces peu eflentielles; j'entens par délicateffe cerre 
légereté , cette dexrerité& certe circonfpeéte appli- 
cation de la main du Chirurgien,, qui fait avouer 
au malade que Fon a extrémement ménagé fa fenfi- 
bilité, & à ceux qui étoient préfens, qu'il étoirtim- 
poffble de mieux faireun opération. He 

Quoique Fopération foit achevée, le Chirur- Ce suit 
gien n'en eft pourtant pas encore quitte, s’il ne re- Des 
medie aux défordres qu’elle peut avoir caufé, 
dont le principal eft la perte dufang qu’il doi ar- 
réterinceffamment par les moyens'aue fon Art Int 
enféigne ,,& que je vous expliquerai en vous dé- 
montrant: chaque opération: en particulier. I fauc 
enfuite penfer la plaie, ymettre une tente ou des 
plurmaceaux. fecs ou chargés de: quelque médica- 
ment felon que la nature du mal l'exige, puisune 
emplâtre , une compreffe &un bandage convena- 
ble; ilréftera anChirurgien à juger de la ftuation 
qu’il doit donner àlapartie afficée, préferant celle 
où le malade fouffre moins de te ; Où la par: 
tie eft le moins oppreffée 8 oùle pus a plus de pen: 
te au dehors ; &en:dernier lieu , ileft à propos qu'il 
inftruife la garde 8c les: afliftans de ce qui eft dé 
leur devoir , qu'ilrecommrande le repos du malade! 

& qu'il Fobligede fe’ rranquilifer par l’éfpérance 
d'uneprompre. &: parfaire cuérifon, & qu'enfin ‘ 
en le quitrantil l’afureque l'opération qu'il vient 
de Jui faire étoirl’unique moyen: de le rétablir’ ent 

[ne fufft pas de vous avoirindiqué l1 conduire Mauvaifes 
qu'un Chirurgien doit tenir en operant, il faut en- dde 
core que je vous fafle remarquer plufeurs abus où 
manieres Choquances qu’il: doit abfolument éviter. 
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l'y a des Chiturgiens qui ne font pas firôt entrés 
dans la chambre du malade, qu'ils y répandent l'a. 
larme par le bruit & par mille queftions inutiles 
qu'ils font, ou qui voulant témoigner un grandem- 
preflemenr, lient leurs cheveux & trouffent leurs 
bras comme s'il s’agifloit de déployer toutes leurs 
forces, ce qui jette l'effroi dans l’efprir du patient 
& des parens, ce procedé ruftique eft condamna- 
ble aufli-bien que-ces cérémonies mal placées que 
quelques autres obfervententr’eux à qui féfa l'opé- 
ration, fe préfentant les uns aux autresdés cifeaux 
ouun byftoury devant le malade qui par-ià fe vit 
miferablèmentexpofé à tomber fous le couteau du 
plus mal-habile. S'ils font plufeurs en droit d’ope- 
rer , c'eft au malade à choïfir celui qui fera plus à 
fon gré. Et lorfquele Chirurgien ordinaire à qui il 
appartient de mettre la main à l’œuvre; croît ‘être 
obligé d'en faire la propofition àquelqu’autre, qui 
par fon rang ou fon âge eft au-deffus de lui, cette 
{cènefe doit paffer horsde la préfence du malade 
qui eft affez affligé de fon mal fans être encore fati- 
gué par ces complimenshors de faifon:t . 
Cérémonies Je n’approuve point non-plus que pendant une 
cils. opération-tous les Chirurgiens prefens aillent fon- 
der ou mettre leurs doigts dans la playe ; ce font 
autant de douleurs nouvelles qu'on fait effuyer au 
malade , qui ne font que prolonger le tems dé fon 
martyre , c'eft à celui quiopere à examinerce qu'il 
y a à faire &il ne doit toutau plus yadmertre avec 
lui qu'un des Chirurgiens  confultans qui font-là 
pour l’affifter de fes avis. Il eft des Chirurgiens qui 
s’offenfent des cris d'un malade , qui le-erondent 
& s’emportent contre lui; comme:s’il devoit être 
infenfible aux maux qu’ils lui font endurer ; cés | 
çons d'agir font trop cruelles, il fautiqu'un Chi- * 

_rurgien ait de l'humanité, qu'il exhorte fes mala 
des à la patience ; qu’il-compatifle à la douleur 
qu'ils fouffrent , & s’ilne peut pas fe Men te 
euL 
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leur en faire, du moins qu’il leur laiffe la liberté de 
crier & de gémir. Je voudrois aufi qu'il n’afliftä 
à une opération que les perfonnes qui y {ont nécef- 
faires, car ce grand nombre de curicux ou de {pec- 
tateurs inutiles ne fait qu'embarraffer, 

Une opération n’eft pas plutôt finie que le mala- 
de & les parens interrogent le Chirurgien fur ce 
qu'il en penfe, c’eft pour lors que fa prudence pa- 
toit en ne difant rien au malade qui le puifle cha- 
griner , &ne déguifant point la vérité aux amis & 
aux proches. Qu'il ne reffemble donc pas à ceux. 
qui par des craintes mal fondées mettent leurs ma- 
lades fur le bord du tombeau , enforte qu’à les en- 
tendre parler il eft toujours prêt d’y defcendre. J 8. 
{çai que quelques-uns en ufent sinñ par un trait de 
politique en ce que fi le malade meurt, l’on décla- 
rera que le Chirurgien l’avoit prédit ; & fi au con- 
traire 1l guérit, l’on publiera , difent-ils, qu’il lui 2 
fauvé la vie. Il ne faut pas cependant prendre une 


Toute toute oppofée , en promettant des guérifons 
infaillibles ; je n’ignore pas non-plus que ceux qui. 


Le Chirur. 
gien doir être 
circonfpe& 
fur fes pro- 
ra:fles, 


la fuivent, prétendent par ce moyen, s’attirer plus 


de pratique , croyant qu'il eft plus naturel à un ma- 
lade de fe mettre entre les mains de celui qui l'affu- 
_redele guérir,qu’entre celles d’un Chirurgien dont 


laberd trifte, Le difcours compofé & le pronoftic : 


incertain & ficheux femblent être les avant-cou- 
reurs de la mort. Ces deux extrémités font autant 
d'écueils que le Chirurgien doit éviter, parce que 


le monde eft prévenu de toutes ces rufes, & qu'il 
ne juge de la fincerité & de l’habileté des Opéra-. 


teurs, que par l’évenement des cures qu’ils ont en- 
ÉAQeS , il faut qu'ils tiennent un milieu entre 
l'efpérance & la crainte , faifant néanmoins plutôt 


entrevoir de l’efpérance que de la crainte 5 parce . 


que l’une ne peut produire que de très-bons effets; 


& la feconde eft capable de caufer des troubles 


| trés-dangereux. 


B 


Î 
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On doit Je vous ai dit qu'avant que d'entreprendre aucrr 
prépare lp ne opération , il falloit préparer fon a pareil : on 
Ue avant di Rae it [ Las P vi p 

opération, entend par appareil toutes les chofes , fans quoi l'o- 

pération ne peut s'exécuter , & que l’on réduit à fix 

principales , qui font les inftrumens, les tentes, les 

lumaceaux, Les emplâtres, les comprefles & les 

Éstpée Je disles principales & les plus univer- 

felles , parce qu'il y a une infinité de chofes comme 

des lacs, des attelles, des bancs , des boëtres & 

d’autres machines qui conviennent àdes opéra- 

tions particulieres , dont je ne vous parlerai point 

à Ste, me propofant feulement aujourd’hui de 

vous faire connoître tout ce qui regarde les opéra- 
. tionsen générale 1%) 

RS Ne foyez point furpris fi je commence par les 

Copa lesiof. inftrumens, & fi je mets les bandages au dernier 

uumens.  Jieu, je fuis en cela l'ordre dans lequel le Chirur- 

gien emploie tous ces IMOyEns en opérant : j'ai ju- 

gé cette méthode plus inftructive qu'aucune autre: 

j'ai cru auffi devoir faire graver cés fix fortes de 

chofes chacune dans une planche à part, afin que 

vous en conçuiliez des idées plus diftinétes & plus 


nettes. | 


DES INSTRUMENS DE CHIRURGIE. 
É: n’eft pas poflible de fe paffer d’inftrumens dans 


la pratique Chirurgicale : les Anciens en ont 
tranfmis à Ja poltérité plufieurs defleins que nous 
voyons dans leurs livres : mais on peut dire à la 
louange des Chirurgiens modernes, que les inftru- 
‘mens dontonfe fertaujourd’hui, font plus commo- 
des & moins grofliers, on ne s’eft pas contenté d’err 
retrancher quelques anciens qu'on a trouvés InUtI- 
les ou trop rudes, on a encore poli & perfectionné 
ceux dont on a confervé l’ufage , & on en « inventé 


plufieurs autres. 


_ 


\ 
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Nous regardons l’inftrument comme une caufe 
feconde , qui fait ou aide à fire quelque chofe, 
étant dirigé par une main induftrieufe , de forte que 
la main & l’inftrument » font deux caufesefficien- 
tes fans lefquelles une opération ne pourroit pas 
être exécutée ; mais avec cetre différence que la 
main eft la principale , puifqne c’eft celle qui pro- 
duir & qui regle le mouvement de l'inftrument, an 
lieu que l’autre n’eft qu'une caufe fubordonnée. 

Des inftrumens , les uns font communs aux Ch1- 
rurgiens & à plufieurs autres Artifans , Comme des 
Cifeaux, des Aiguilles , des Rafoirs ou des Cou- 
teaux ; les autres font particuliers à la Chirurgie , 
comme une Lancette: entre ceux qui appartien- 
nent proprement au Chirurgien , il y en a que l’on 
appelle généraux , parce qu'ils fervent à diverfes 
maladies & à diverfes parties du corps, comme un 
Biftouri ; & d’autres que l'on nomme propres, pat- 
ce qu'ils ne font em loyés que pour certains maux, 
& dans telles ou Li parties, comme le trépan | 
pour les fractures du crâne. 

La raifon & l’expérience doivent nous appren- 
dre à nous bien fervir des inftrumens ; la premiere 
nous fait choifir l’inftrument convenabie à l’inten- 
tion que nous nous propofons , & la feconde nous 
rendant adroits nous donne de la hardieffe à le ma- 
nier, n'y ayant rien qui aflure & qui encourage 
plus un Opérateur dans l’ufage des machines que 
L heureufes épreuves qu'il en a faites. 

Par les ditnésiiés machines qui peuvent être 
employées dans une opération, il y eh a qui font né- 
ceffaires pour l’exécuter, & d’autres qui contri- 
buent feulement à la mieux accomplir : lenombre 
des premieres qui fervent à réunir les parties divi- 
fées, à féparer les continues . à tirerles corps étran- 
gers,à donner divers arrangemens , &c. eft in- 
nombrable ; & fouvent les fecours que nous en ti- 
Fons , ne nous feroient jamais donnés par les mé- 


Bi 


À. 
Cifeauxs 


? 


BB: 
. 4 
Cifeaux à 
incifions. 


€, 
Cifcaux 
coutbes. 
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dicamens, ni par tout autre moyen : car comment 
s’y prendroit-on pour faire fortir fans une fonde les 
urines de la vefhie, quand elle aura perdu fon ref- 
fort? &comment abbatre une cataracte fans une ai- 
guille ? Les fecondes , telles que font les lits , les 
couffins ou les bancs , qui facilitent les opérations 
font aufli en très-grande quantité, & elles ne doi- 
vent pas être négligées puifque leurs ufages con- 
courent à la perfection de l’œuvre. 

Après vous avoir parlé du général des inftru- 
mens , il faut les examiner en détail : ceux que vous 
voyez gravés fur ces planches conviennent pref- 
qu'à toutes lesopérations, c’eft pourquoi vous les 
devez connoitre préférablement aux autres ; c'eft 
aufli par ceux-là que je commence cette Démon- 
ftration. 

Les Cifeaux font les inftrumens les plus com- 
muns du Chirurgien ; cette premiere paire À. que 
je vous repréfente eft plus forte que les autres , c'eft 
celle dont on fe fert pour couper les bandes, les 
comprefles , lesemplatres, & pour faire les ouvra- 

es lus grofliers , aufli eft-elle proportionnée 
a de ss fervices. 

La feconde paire B. eft plus fine, les lames en 
font plus délices & plus longues , onles appelle Ci- 
feaux à incifions : le Chirurgien en doit avoirune 
quine ferve qu’à les faire ; 1l y a un petit bouton 
au bout de celle des lames qui doit être introduite 
dans la plaie : ce bouton empêchant que la plaie n’en 
{oit piquée , fait éviter de caufer de l'irritation &e de 
la douleur à la partie. L’acter de certe paire doit être 
fin & bien tranchant, afin qu’elle coupe net & pro- 
prement pour faire moins fouffrir le malade. 

Cette troifiéme paire C. eft appellée Cifeaux 
courbes , les deux lames en font courbées pour pou- 
voir faire des incifions en des lieux où des droits ne 
pourroient fervir ; 1l y a aufli un bouton à la pointe 
de la fame externe qui eft toujours celle qui fe met 
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dans la plaie qu'on veut dilater (a).Ilfautremar- 
_quer que les Chirurgiens ne doivent pas tenir Les 
cifeaux de mème que les femmes & les Tailleurs 
qui fourrent Le pouce dans un des anneaux & le 
doigt indice dans l’autre , mais il aura le doigt an- 
nulaire dans le fecond anneau au lieu de l'indice, 
ce qui lui donnera plus d’adreffe & de force ; parce 
que de cette maniere les doigts indice & du mi- 
Heu appuyeront fur les branches des cifeaux & les 
conduiront. 
Le rafoir D. eft des plus anciens inftrumens de D. 
ka Chirurgie. On s’en soir autrefois dans plu- 7% 
a Chirurgie P 
fieurs opérations pour incifer & trancher, mais 
n'étant pas ferme fur fon manche, & yayant d’autres 
outils plus commodes, l’on ne s’en fert plus gue- 
res que pour rafer les endroits où il y a des che- 
veux ou des poils. | 
Quoique le Scalpel E. ferve particulierement 
dans les diffections , il peut néanmoins être encore 
utile dans beaucoup à mecs comme dans 
l'amputation où il faut couper la chair & les mem- 
branes qui font entre les deux os d’un bras ou d’u- 
ne jambe , avant que de les feier. Cet inftrument 
tranche des deux côtés, & 11 ya un manche ou d'é- 
beine ou d’yvoire qui , étant mince & plat par fon 
“extrémité, fert à féparer Les parties membraneufes 
& fibreufes dans les préparations Anatomiques. 
Cetautre Scalpel F. a un dos, c’eft-à-direqu'ilne 
, dre s Autre Scal- 
tranche-que d’un côté, c’eft un couteau dont la âme pet 
eft courbe ; 1l eft fort commode pour décharner 


œ 


Sealpel. 


(4) Le bouton que l’Auteur croit effentiel aux cifeaux, 
eft regardé au contraire comme inutile & même comme 
embarraflant , par tous les Praticiens, qui ne fe fervent 
aujoutd'hui que de cifeaux à pointe meufle. Ces cifeaux 
ont ce double avantage, qu'ils ne peuvent point piquer 
les parties dans lefquelles ont les introduits, & qu'ils laif- 
fent au Chirurgien la liberté de placer indifferemment {es 
doigts dans les anneaux, 4 

Bi) 


G. 
L'Airigine. 
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un corps lorfqu'on veut embeaumer ou faire ui 
fquelette. PEUT 

L’Airigine G. eft encore un inftrumentnécef- 
faire pour difféquer , on l’a nommé ainfi parce qu'à 
fon extrémité il y avoit deux pointes courbe en fa- 
çon de pattes d’araignées , mais ayant reconnu l’in- 
commodité de ces deux pointes, l’onn'y enfait plus 
qu’une qui fert à faire tenir par quelque ferviteur 
un vaiffeau ou un Hgament que l’on veut anatomi- 
fer ; & lorfqu'on en a befoin dans quelqu'opéra- 
tion ,; comme dans le bubonocelle , on en prend: 
dont la pointe eft moufle ou applatie , de crainte 
qu'en piquant quelques parties fenfbles, elle n’ex- 
cite de la douleur & de la convulfion. 

La Lancette H. eft de tous les inftrumens le plus 
néceffaire au Chirurgien, d'autant que fans celui- 
l il ne peut faire l'opération la plus commune de la: 
Chirurgie , je veux dire la faignée , & comme ils’er 
fert à toute heure, il eftobligé d’en avoir plufieurs; 
les uns veulent qu’elles foient fort pointues , les 
autres qu’elles ayent peu de largeur ; ceux-là pré- 
tendent mieux conduire la pointe de leurs lancet- 
tes dans la veine , & en les élevant plus oùmoins, 
faire l'ouverture telle qu’ils la jugent à propos; & 
ceux-ci difent qu'avec une lancette large ils font 
d'abord l'ouverture affez grande , fans être obligé 
de foulever leur inftrument en le retirant du vai 
feau , & qu'ainfi ils exemiptent de [a douleur qui 
n'eft pas tant caufce par la ponétion que par cette 
élévation. Celles dont je me fert tiennentun miliew 
entre les pointues & les larges , & n’obligent qu'à 
faire une petite élévation ; aufli la douleur qu'elles 
font eft-elle très-legere , on les appelle lancettes 
à pointes de grains d'orge. La chafle eft ordinaire- 
ment faite d’écaille de tortue, elle doitêtre mince 
& féparée en deux, pour la mieux nettoyer : c’eft 
un abus que de lesavoir garnies d'argent , parce 
qu'alors étant trop lourdes, Le Chirurgien ne peux 
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” fes conduire avec la délicateffe que demandelafai- 
gnée ; au refte elles doivent être très-plates & très- 
polies, afin de faire àla veine , pour Fouvrir, la 
fente la plus menue qu’il eft pofible & Ja plus ai- 
fée à refermer. Su 

Cette autre Lancette [. eft bien plus grande que 2 
la précédente, elle eft deftinée pour des ouvertu- Lee 
res longues & profondes que l’on ne pourroit faire 
avec une lañcette à faigner ; la pointe n’en doit pas 
être trop fine, & le tranchant trop délié, de peur 
qu'elle ne s’émoufle quand on vient à couper des 
chairs où des peaux un peu dures. On faifoitautre- 
fois Les lancertes pointuesà leurs extrémités & lar- 
ges dans leur ventre , elles reffemblent à une feuil- 
L d’olivier : mais à préfent on les fait égales depuis 
leur ventre jufqu’à la chaffe ; onles tient plus fer- 
mes fous cette forme , & elles ne vacillent point 
dans le tems qu'on s’en fert. dés. 

Ce petit inftrument K. eft appellé une fonde, 
elle eft ronde & égale partout, excepté à un bout 
oùelle a une petite tère qui l’empèche de piquer 
la plaie que l'on veut fonder. Il yena de différen- 
tes tant en groffeur qu'en longueur. C’eft par le 
moyen de la fonde que nous connoiffons le chemin 
& la profondeur d’une plaie, c’eft la fonde qui 
nous affure de l’exiftence des corps étrangers ; fi Le 
coup a pénétré, ou fi les os font découverts : enfin 
c'eft la fonde qui nous donne les premieres lumie- 
res dont nous avons befoin pour parvenir à la-gué- 
rifon d’une plaie. ( 

Cette autre marquée L. eft appellée une fonde 7 

“plate, elle eft d’un grand fecours en des endroits place. 
-Où la fonde ronde ne peut aller , carelle nous fait 
_connoïître quand il y a des fciffures ou félnres aux 

os , ou quand le péricräne eft féparé ; ainfi elle n’eft 

pas moins utile que la premiere. 

Cette troifiéme M. eft une fonde crenfe en gou- FAT 
tiere, ayant prefque dans toute fa longueur une « de fonde 

\ à B iii CIEUiC. 


Re 
Une foëde. 


M, 
Un Byfoury. 
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cavité en forme de canelure pour conduire la poin: 


te des inftrumens qui font des incifions, elle eft 
pour cer effet plus groffe & plus forte que les deux 
autres , & ces deux petites anfes qui fontà fon ex- 
trémité la font tenir ferme de la main gauche au 
Chirurgien dans le tems qu’ils’en fert. Ces fondes 
font ordinairement de fer, mais ileft mieux qu’el- 
les foient d'argent. | 

Le Byftoury N. eft un inftrument fort en ufage, 
il yen à de plufieurs fortes , celui-ci eft un tran- 


chant de tout un côté, mais de l’autre qu'on appel- 


4 A 
Un Byftoury 
@1oit. 


P. 
Un Bvftoury 
courbe, 


le fon dos, ilne tranche que jufqu’à fon milieu, il 

eut fe déployer en avant & en arriere comme une 
Lnecéee à abfcès , au lieu de laquelle il fert quel- 
quefois ; left commode pour plufieurs efpeces d'in- 
cifions, particulierement pour celles que lon fait à 
la tête. On fçairaffez que dans l’'ufage de ces inftru- 
mens on doit tenir immédiatement avec les doigts 
les lames qui circulent fur leurs manches , lefquels 
fervent comme de contrepoids à la main pendant 


qu'elle opere, & d’étuis aux lames dans un autre 


tems. 

\ d Vs AE 
Le Byftoury O. appellé droit, parce qu'il ne fe 

pe pas ployer en arriere comme l’autre, & que la 

ame y demeure en droite ligne avec le manche 


comme dans un couteau, ne tranche aufli sé d'un. 


côté, étant applati de l’autre, on met quelquefois 
un petit bouton de cire à la pointe , afin qu’ellene 
bleffe pas quand on eft obligé de Ia faire entrer 
dans une plaie : cet inftrument eft fort utile aux 
Chirurgiens d’Armées qui font desincifions à tous 
momens, & en toutes fortes de parties. | 
Cet autre P. eft un Byftoury courbe fait en for- 
me de’ croiffant , le tranchant de la lame eft en de- 
dans & le dos en dehors, il y en a de petits, de 
moyens & de très-forts ; ces derniers font nommés 
couteaux courbes, & font deftinés pour les grandes 
opérations , on nechoifit les courbes que lorfque les 


“= 


{ 
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droits ne peuvent pas fervir , comme quand on veut 
dans l’opération du bubonocelle dilater les anneaux 
du mufcle oblique defcendant , en ce cas on con- 
duit la pointe du byftoury dans la canelure de la fon- 
de creufe , ce qui exempte de mettre un boutonà 
l'extrémité de la lame. 

La Spatule Q. eft un inftrument néceffaire au 
Chirurgien pour faireune emplâtre, & pour éten- 
dre les onguens fur les plumaceaux ; elle doit être 
forte, plus large par un 3% que par l’autre, plate 


d'un côté & à demi-ronde à l’oppofite ; les Chirur- 


giens un peu curieux en ont toujours une d'argent 
plutôt que de fer, qui n’eft jamais fi propre & qui 
falit davantage les mains. 

Cet inftrument R. eft appellé feuille de mirthe 
à caufe de fa reffemblance ; d’autres l’ont nommé 
demi-fpatule, parce qu’il a prefque la figure d’une 
fpatule , qui routefois eft pointue, moins étroite & 
plus groffe. Il fertà nertoyer le dehors d’une plaie, 
1l y a une façon de cure oreille à fon extrémité, 
avec quoi l'on peut tirer les corps étrangers entrés 
dans les oreilles, ou les petites pierres arrètées dans 
l'uretre. 

Cette autre feuille de mirthe S. eft beaucou 
plus mince que la précédente , étant à demi tran- 
chante , elle eft crochue à fon extrémité en forme 
de déchauffoir. Outre l’ufage qu’elle a de commun 
avec la premiere , elle fert encore dans les diffec- 
tions lorfqu'on veut féparer des membranes ou des 
filamens. Je l'ai toujours employée heureufement 
dans l'opération du bubonocelle , où je la préfére- 
rois aux inftrumens tranchans , de crainte de blef 
fer linteftin. ï 

L'élevatoire T. eft un inftrumeñt qui prend fon 
nom de fon ufage ; vous en verrez plufieurs figu- 
res dans Îa fuite de ces opérations, mais celui-ci eft 
courbe par ces deux extrémités, dont l’une eft quar- 
rée & l’autre ronde, pour fourrer celle-là dans des 


} 


C1 
Une Spatule, 


R. 
Une feuille 
de mirche. 


S. 
Autre feuille 
de mirthe, 


GA 
Un élévas 
toire, 


Fincettes. 


Une asuille. 
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ouvertures longues & larges, & celle-ci dans des 
trous ronds ; elles font toutes deux dentelées au de- 
dans pour ne pas glifer fous l'os que lon veut éle- 
ver: 1l fert quelquefois à faire l'extraction des corps 
étrangers, comme des balesou des éclats de grena- 
des : mais il eft principalement utile à élever une 
piece d’os enfoncée fur RU | 
Il y a des pincetres de plufeurs façons qui pren- 

nent leurs noms des parties aufquelles elles reffem- 
blent, comme des becs de cane , de corbeau , ou de 
grue, elles ont chacuneleur ufage différentcomme 
vous le verrez; jene vous préfente ici qu’une pai- 
re de pincette V. qui eft la plus commune de tou- 
tes, & que les Chirurgiens doivent porter fur eux 
dans un étui partout où il vont. Il convient mieux 
deles avoir d'argent que d'acier , parce que ce der- 
nier métal eft plus fujet à la rouille, L’extrémiré fu- 
périeure de cette paire fert à ôter quelqu’efquille , 
ou à arracher des poils, elle a un reffort qui la tient 
toujours ouverte, & lesbranches inférieures , étant 
plus longues que les fupérieures, elles font très- 
commodes pour lever les plumaceaux de deffus une 
plaie , ou pour les y remettre. (4) | 

. L'Aicuille X. eft fort en ufage chez les Chirur- 


giens ; ils s’en fervent en tant de différentes occa- 


fions qu'ils font ohHgES d’enavoir de toutes les for- 
tes, je vous en parlerat amplement en vous mon- 
trant les futures ; celle-ci eft une aiguille droite 
fort pointue, dont les deux côtés vont, un peu en 


.s'élargiffant , ils font tranchans jufques vers le mi- 


lieu , le refte eft rond , &fa tête eft percée d’um 
grand trou pour pafler le cordonnet. Élle fert àre- 
coudre un corps dans les préparations d’Anatomies 
publiques ou dans les-embaumemens. 

(4) On préferc aujourd’hui à ces pincettes une autre 
efpece de pincettes { ce. ), qui ont deux anneaux àl Ex- 
tréemité de leurs branches , & qu'on tient comme des Ci- 
feaux. Ces anneaux empêchent qu’elles ne puiflent écha- 


per, & leur ont fait donner le nom de pincettes à anneaux. 
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Celle-ci eft une Aiguille courbe Y. groffe & for- une Aiguille 
te , elle doit être d’unbon acier, car fouvent elle courbe, 
ploye ou fe cafe, fur tourquandons’en fertpour 
coudre la peau d’un corps mort’, laquelle eft beau- 
coup plus difhcile à percer que celle d’un homme 
vivant. Elle a le mème ufage Ê es la droite, & de 
plus elle eft abfolument néceflaire dans là Gaftro- 
raphie. (a) PAT 
. La Scie Z. eft un inftrument commun au Chi- 
rurgien & à plufeurs Artifans; mais celleduCht 
rurgien étant toujours faite par de très-bons Cou- 
teliers , l'emporte fur les autres par fa propreté & 
fa politeffe , & par la fépararton prompte &c nette 
_ ‘qu’elle fait des parties aufquelles on Fapphaue selle 
doit être petite & legere afin qu’on la prifle ma- 
nier avec plus de liberté, & elle aun manche pour 
être tenue plus ferme : il faut que la lame en foit 
exquife & les dents bien aiguifées pour fcier avec 
lus de douceur , divifer dans le moins. de temps 
‘qu'il eft poffible , les os d’un bras ou d’une jambe, 
quand on en fait l’'amputation : on ne peut'aufli fe | 
palfer de fcie quand il s’agit d'ouvrir un crâne , ow 
-pour.embeaumer la tête ou pour faire la démonftra- 1 
‘tion du cerveau. | | | 
. Le petit nombre d’inftrumens que vous venez 
de voir n’eft proprement que ceux que l'on appel- 
le généraux , il y en a quantité d’autres particuliers 
qué je wai pas repréfentés dans ces tables, parce 
que je vous les ferai voir chacun dans l'opération 
où ils conviennent. gra 


Le 
Une Sciée 


» 


20 


(4) Les aiguilles, qui fervent à cette future, doivent 
être extrémement polies & tranchantes fur les côtés, Juf- 
qu’à leur partie laplus large , très-aigues par leurs poin- 
tes & arrondies par le talon. Elles doivent avoir à leur 
tête deux rainures affez profondes pour y loger. le fil , de 
forte qu’elles paffent aifément & fans bleffer les parties. 
Ees rainures doivent être du côté du tranchant , & avoir 
une ouverture où l’on puiffe paffer le fil, 


” 


28 + Des OrrrATIoNs DE Cuirurets ; - 
JL. Fic. DES TENTES ET CANULES. 


Es Tentes ne doivent pas être les dernieres par- 
ss ties à confidérer dans la compofition d’un ap- 


pareil , il eft tant d’opérations qui en demañdent 


qu'il faut qu'un Chirurgien foit inftruit de tout ce 
qui les regarde, ce qui peut fe réduire à trois cho- 
fes que nous allons examiner ; fçavoir , leurs ma 
tieres, leurs figures & leurs ufages. | 
 Jetrouve cinq fortes de matieres, dont on peut 
former des tentes ; c’eft au Chirurgien à choïfit 


PREMIERE DÉMONSTRATION 29 
celle qui convient le mieux à l’intention qu'il fe 
R: , car elles fe font de charpie , de Mage i? 
d’éponge préparée , d'argent & de plomb. | 
Les tentes de charpie font les plus mollertes & les 
plus douces , elle fatiguent moins une plaie que les 
autres ; on s’en fert pour tenir un médicament au 
fond de la plaie , elles s’imbibent du pus liquide de 
la fanie corrofive , & par ce moyen elles empèchent 
que cet excrément ne nuife à la partie. 

Celles que l'on fait de linge font ordinairement 

les plus groffes de toutes , elles font longues & du- 

res, ayant à la maniere des clouds une tête épaiffe 
& plus large que le refte , afin qu’elles ne puiffent 
pas entrer dans la capacité de la poitrine & du ven- 
tre, qui font les endroits où l’on s’en fert le plus 
fouvent. | 

On appelle éponge préparée celle que l’on fait 
bouillir dans une liqueur où il entre de la1cire, 
après quoi on la lie encore toute chaude avec de me- 
nue ficelle, pour lui donner une forme de tente. 
Quand on veut dilater une plaie , l’on met une de 
ces tentes après en avoir Ôte la ficelle, qui venant 
à fe remplir des humidités de l’ulcere s’enfle telle- 
ment que l’on a de la peine la retirer; il eft bon : 
de s’en fervir quelquefois , mais l’ufage continuel 
en feroit dangéreux , parce qu’en fe gonflant, elles 
pourfoient 4 leur compreflion rendre calleufes 
ou fquirreufes les parties qu’elles touchent. 

Les tentes, qui font d'argent, s’appellentcanu- 
les , parce que femblables à un tuyau, elles font per- 
cées felon toute leur longueur ; l’on en fait de plu- 
fieurs manieres, telles que vous lés voyez ici re- 
préfentées, je vous les expliquerai dans un mo- 
ment , elles fervent à conduire dehors les matieres 
contenues dans les grandes cavités, & elles ont ce- 
11 de commode qu'avec une petite rente de linge 
qui les bouche , on peut panfer le malade fans les 
Oter de la plaie. tort À 
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On en fait aufli de plomb qui ont la même f- 
gure , & le même ufage que celles d'argent ; il y. a 
des gens qui préferent le plombà tout autre méral , 
difant qu'il eft ami de l'homme, puifqu’on a vü 
des bales de plomb refter pendant toute la vie dans 
le corps de diverfes perfonnes fans les incommo- 
der ; mais fi ces bales ont pü demeurer fi long-tems 
fans nuire, c’eft que leur figure s'ajuftoit aux en- 
droits où elles étoient cantonnées | & qu’elles fe 
trouvoient hors de l’action des fibres mouvantes & 
de la roure des liqueurs , je crois qu’une tente d’ar- 
gent blefferoit encore moins, parce qu’elle fe main- 
tiendroit mieux dans fa forme, étant d’une fub- 
ftance plus dure, & dont on doit moins craindre 
qu'il fe détache des corpufcules métalliques par la 
corrofion des fucs. Ce qu’il y a de commode au 
plomb, c’eft qu'un Chirurgien peut fabriquer lui- 
même de ces tentes quand iln’y a point d'Orfévre 
pour en préparer d'argent , ou quand les malades 
{ont fi pauvres qu’ils ne peuvent pas en faire la dé- 
penfe. 

Entre toutes les tentes qu’on ne peut gueres 
mieux fe figurer que comme des clouds à tête ron- 
de, ilyena de courbes & de longues , de menues 
& de groffes , de plates & de rondes, il faut que les 
unes & le autres foient toujours porportionnées à 
la figure , à la grandeur & à la A AT de la 
plaie , c’eft ce quifait qu'on ne peut rien détermi- 
ner en particulier de leur force, parce qu’elle dé- 

end du Chirurgien qui doit la faire quadrer avec 
a fin pour laquelle il s’en fert. | 

L'on tire quatre utilités des tentes ; la premiere 
c'eft de porter les médicamens , & de les renir ap- 
pliqués au plus profond des plaies ; la feconde , 
c'eft d’ablorber la fanie qui y croupiroir, & qui fe 
filtre aifément dans les pores des tentes; la troi- 
fiéme , c’eft de tenir une plaie ouverte pour em- 
pêcher que Les lévres ne reprennent avant que le 
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fond foic rempli ; & la quatriéme , c’eft de con- 
duire dehors les matieres qui doivent fortir ; d’où 
vient qu'on les met toujours au plus bas lieu de la 
plaie. 

Quoique ces avantages des tentes foient confi- 
dérables, il y a néanmoins des Chirurgiens qui en 
condamnent l’ufage ; ils difent premierement,qu’il 
faut éviter aux plaies & aux ulceres tout ce qui fait 
de la douleur, de crainte qu’ilne s’enfuive fluxion 
& inflammation ; or felon eux la tente fait de la 
douleur , donc on ne doit point s’en fervir. Ils ajou- 
tent en fecond lieu, qu’elles meurtriffent & froif- 
fent par leur dureté les chairs qui font délicates 
étant dépouillées de la peau ; pass eur , ils al 
Kguent que les rentes bouchant une plaie yretien- 
nent la fanie qui la ronge & la rend caverneufe ; 
& en quatriéme lieu , 1ls prétendent que tout ce qui 
empêche la réunion d’une plaie eft à fuir ; or les 
tentes mifes dans une plaie ne qu’elle ne peut pas 
fe réunir , il faut donc, concluent-ils, retrancher 
l'ufage des rentes. | 

Mais il eft facile de répondre à ces quatre rai- 
fons ; quant à la premiere, on convient que fur tou- 
tes chofes on doit exempter de douleur fon mala- 
de autant qu’il eft poffible, mais pour cela il n’y a 
ici qu’à faire les tentes petites, égales, & fi unies 
qu'elles ne bleffent point ; pour la feconde, je ne 
comprens pas comment des tentes peuvent faire 
de la contufion à une plaie, car elles doivent être fi 
molles qu’elles cédent aifément au reffort naturel 
des parties : contre la troifiéme , je fuis perfuadé 
qu'une tente s’abreuvant de la fanie empêche que 
la plaie en foit ulcerée & cavée , & s'il y en avoit 
tant que la tente ou les plumaceaux ne puflent pas 
l'abforber toute , 1l faudroit panfer plus fouvenr, 
ou faire la tente , de maniere que le fuperflu de cet- 
te férofité virulente püts’échapper de A plaie. Pour 
répondre à la quatriéme raifon , je dis que fi l'on 
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s’obftinoit à laiffer ae long-tems des rentes dans 
une plaie, on s'oppoferoit à la réunion ; maison 
les met dans les commencemens pour faire fortir 
les corps étrangers, Le fang Piel ou extravafe 5 
enfuite quand elle eft mondifiée & que les chairs 
font belles & vermeilles , on en Ôôteles tentes pour 
lui permettre de venir à cicatrice : ainfi la 5 aq 
tion de cette queftion ne dépend que de fcavoir le 
tems où il faut les employer, & et où 1l faut les 
bannir. Sea 59 
ren. EXaminons à préfent les tentes que vous voyez 
te de charpie. 1C1 gravées ; la premiere A. eft très-perite , on la 
fait de charpie tortillée, de maniere qu’elle aune 
tête faite de la mème maniere que lerefte ,ons’en 
fert dans l'ouverture des petits abfcès en l’accom- 
pagnant d'un peu de mondificatif pour nettoyer les 
chairs altérées par le féjour que le pus y a fait. 
Fa eme Cette feconde B. eft lus grofle & plus longue 
Tente de que la premiere , elle eft faite aufli de charpie , avec 
“ati une rête qui l'empêche d’enfoncer plus avant que 
l'on ne veut ; elle eft molle pour ne pas bleffer , 
& néanmoins elle à affez de réfiftance pour fe 
faire paflage & pour tenir la plaie ouverte ; on la 
trempe dans quelque liqueur , ou bien on la cou- 
vré de quelqu'onguent, elle convient à beaucoup 
de plaies, principalement quand elles font frai- 
ches. 
c. La troifiéme C. eft femblablement de charpie, 
"218 elle à beaucoup plus de volume que les précéden- 
tes, & elle eft d’une même a dans toute fa 
longueur : l’adreffe du Chirurgien paroît à bien 
faire ces fortes de tentes , car tous n’y réufliffent 
pas également : elles fervent à plufieurs plaies , & 
particulierement à celles de l’anus après que l’on y 
a fait l'opération de la fiftule. | 
De se, Cette quatriéme D. eft une tente de linge faic 
tige. de plufieurs petits morceaux de toile roulés les uns 
fur les autres ; la pointe en eft émouflée & éfilée 
| poûr 


{ # 
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Pour ne point offenfer les parties qu’elle doit tou- 
Cher, & quoiqu’elle ait une tête groffe faite de mê- 
me linge , on y met encore un fil affez long , pour 
pouvoir la retirer en cas qu’elle tombäât dans quel- 
que capacité : car on s’en fert à la gaftroraphie , & 
on l’applique à la partie inférieure dela plaie pour 
‘y conferver un égoût. 

Cette grande canule E. eft d'argent auffi-bien +. 
que les quatre fuivantes ; elle à deux petits anneaux LA on 
aux deux côtés de la tête par lefquels on pañfe un 
petit ruban , afin de la tenir fujetté dans la plaie, & 
quoiqu'elle foit percée d’un bout à l’autre, elle à 
encore deux petits trous proche fon extrémité inté- 
rieure, pour laiffer Fr de le pus ou Purine quand 
les membranes de la vellie , des pellicules, ou des 
grumeaux de fang touchant le bout de cette extré- 
mité le bouchant ; c’eft principalement après la li. 
thotomie , ou la ponction du périnée que l'on fe 

Sert de cette canule. “S 

En voici une autre F. que l’on appelle canule  # : 
platine , parce qu’à fa tête elle a une petite plaque C2%1eà plas 
ronde percée de deux petits trous qui font traver- 
46s par un ruban ; on s’en fert à l’empième oubien 

à la paracenthèfe préférablement à celle qui a des 
anneaux , le pus & les eaux étant mieux retenues 
par une platine qui s'applique exaétémenr contre 

* la peau autour de l'ouverture extérieure de la plaie 
qu'on a faite, | 

Celle-ci G. eft une canule plate garnie d’unepli- à 
tine de même que la précédente , dont elle ne dif- Canule plate, 
fere qu’en ce que fon corps eft ovalaire comme un 
cilindre applari par les côtés , au lieu que le sorps 

de celle-là eft tout rond comme un cilindre Hd 
naire , 1l faut qu’elle foitainfi quand on trouve des 
fujets qui ont les côtes tellement ferrées que l'on 
ne peut pas faire entr’ellesune ouvertureaffez gran- 
ge qui puifle recevoir une canule ronde. H 


r 2 3 il . C2 
La canule H.eft courbe , elle a auffi une platine jeans cour 
C 


\ 


î. 
Petire Ca- 
âule, 
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pour Le mème ufage qu'aux autres, le corps de cet=. 
te canule eft courbe pour s’accommoder à la figure 
des plaies où les droites ne conviennent pas. 

La derniere I. eft une crès-perite canule qui a 
deux anneaux à fa tête, & dont le bout qui doit 
entrer dans la plaie eft percé latéralement de deux 
trous, l’un au-deffus de l’autre pour le pañlage de 
l’aii qui entre par la bouche après l'opération de 


: : À s 
. la broncoromie , à quoi elle eft particulierement 


Son. 


rot 
Aiguille à 
Sérou. 


Comment il 
faur fe fervir. 
du Séton. 


deftinées ren 

Si je mets ici Les fétons aux rang des tentes ; c’eft 
qu'on fe fert des uns & des autres pour la même. 
intention, & que l'effet de ceux-là a un très-crand 
täpport avec celui des tentes. | 

On appelle féton uñ perit cordon qui traverte 
une plaie depuis fon entrée jufqu’à fa fortie ; ce 
cordon K. éroit autrefois fait de crin de cheval; 
mais ayant reconnu qu'il coupoit & incommodoit 
une plaie, onena quitté l’ufage; les uns fe fervent. 
dé cès méchés de cotton qu'on met dans les lam- 
pes , & les autres de plufeurs fils de chanvre unis 
enfemble ; pour moi je ne trouve rien de meilleur 
qu'une petite bande de roile, parce que le linge 
convient aux plaies. | 

Pour paffer le féton au travers de la plaie, 1l faut 
avoir un petit inftrumenr L. que l'on appelle at 

uille à féton ; elle eft ronde, & a la pointe faite en 

tête d'ail pour ne pas piquer la plaie en pafant; elle . 
eft percée d’un grand trou vers fa tête par où l’on 
enfile le féton, & il faut qu’elle foir fort longue, 
pour aller de l'entrée à la fortie d’une plaie quiper- 
ce la cuiffe de part en part. A 

Le féron eft d’un grand fecours pour porter le 
médicament tout le long de la plaie, il doit être 
fort long , parce qu'à chaque panfement il faut re- 
tirer la premiere partie qu'on a paffée, & en faire 
fuivre une feconde que l'on aura couverte d'on- , 
guentautant qu'il eft néceflaire pour occuper tou- 
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te Îa longueur de la plaie ; on coupe enfuite ce qui 
<n eff forti & qui aamené avec foi la matiere & le 
pus : quand tout-le féron eft ufé, & que Pofæ ben er 
foin de s’en fervir encore , il ne faut pas en pafler 
‘Ün nouveau avec l'aiguille , mais on l’attachera au 
bout de celui qui finit:on obfervera de ire en- 
trer le féton par le côté fupérièur de la plaie, & de 
le faire fortir par celui qui en eft l’égoûr. 

Quelques-uns objecteront que le féton eftun uañe da 
Cofps étranger qu’on entretient dans la plaie, &z éton, 
Qu'ainfi la pratique en doit être défendue : mais 
comme 1l à toutes les utilités des tentes ; fçavoir 
d'empêcher que les entrées & les iffues des plaies 
ne fe ferment avant le milieu, de porter les reme- 
des dans toute leur profondeur, de conduire aifé_ | 
ment au dehors les maticres nuifibles, &c. Il y a 
toujours des cas où l’on ne peut s’en difpenfer. La 
plaie étant mondifiée, on ôte le féton, & alors 
elle fe guérit parfaitement bien. (a) ne 

L'on ne peut pas prefcrire poñtivementle terms | 
qu'il doit refter dans les pe » C'eft au Chirur- 
gienà en décider fuivant l’étarotilles trouve , les 
unes tardent plus à fe décharger ou fe purger que 
les autres, & il ne Aut pas le retirer fitôt d’une 

laie d’irquebufade que d’une plaie qui auroit été 
bre par un coup d'épée , mais il faut prendre garde 
de ne pas l'y laïffer trop long-tems, car la plaie de- 
viendroit calleufe & fiftuleute. 7. 

Ce que j'appelle ici féton, c’eft Le cotton où là € qu'il 
bandelette que l’on introduit dans la PME D Que, sex eprendte 
Vony laïfle quelques jours ; je ne prétens pas par- * 

Jer préfentement de l'épée ro du féton que l’on 
faut à la nucque du col, & que je vous enfeignerai 
dans fon lieu. 


(a) I] faut avoir foin de mettre enfuite une compreffe 
un peu épaifle , ou de la charpie brute fur toute la lon- 
gueur de l'endroit fous lequel le féton a paflé, En rappro- 


Chant par ce moyen les parois du finus, on procure uns 
prompte réunion, | 


) 
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IV. Fc. DES PLUMACEAUX. 
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| ) U AN» après une opération la plaie deman- 
à | ( de une tente ouune canule , ony en mer une 
de celles que je viens de vous faire voir ; mais dans 
les plaies où 1l n’en faut point, on fe fert alors de 
bourdonnets, qui font des tampons de charpie , 
dont on remplit les cavités, & de plumaceaux dont 
on les couvre. | | 
D'où vient Le mot de plumaceau prend fon origine de ce 


lc inot de plu-. : . 
macau, queles Anciens fe fervoient de plumes coufues en- 
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* tre deux linges, qui non-feulement s’imbiboient 
des matieres , mais qui étoiént encore très-propres 
à défendre la partie contre le froid qui eft toujours 
ennemi des are & des ulceres, parce qu’en y 
refferrant les fibres qui font mate , il cor- 
rompt leur arrangement, &arrête le mouvement 
par lequel les liqueurs purulentes tendoient à fe 
féparer. | FRE 

Nous remarquons que dans les premiers tems 
on fe fervoit d'une efpece de champignons pour 
panfer les plaies , en d’autres tèms de méches & 
d'étoupes, & en d’autres de cotton & d’éponges : 
mais aujourd'hui que le linge eft plus commun 
on a ceflé d'employer ces autres fortes de fub- 
ftances, & nous ne nous fervons plus que de la 
charpie, qui certainement eft préférable à tout 
ce que les Anciens avoient inventé dans ces oc- 
cafions. ét tes Cr De 

La charpie eft faite de linge éfilé ; pour cela l'on ce que cef 
déchire de la toile en plufeurs petits morceaux , Tchai 

_ dont on tire les fils les uns après je autres ; 1} faut 
que la toile ne foit ni groffe ni fine, ni neuve ni 
trop ufée ; 1] faut donc qu’elle tienne le milieu en- 
tre ces quatre qualités, & furtout qu'elle foit net- 
te & blanche de leffive. ie: 

De cette charpie on fait des plumaceaux & des 
bourdonnets , qui ont retenu le nom des Anciens 
quoiqu'on en ait changé la matiere. On leur don- 
ne une figure proportionnée à celle de la plaie pour 
les y appliquer ou fecs ou couverts d’onguent, où 
trempés dans quelque liqueur fuivant Pintention 

.… pour laquelle on les met. | 
- Les bourdonnets & les plumaceaux ont cinq Ufges des 
ufages importans. Par le premier, ils nous fervent D 
à arrêter le fang qui coule abondamment d’une ceaux. 
plaie, & c’eft pour cette raifon que dans le pre- 
nier appareil on ne met ordinairement dans fa plaie 


Ciij 
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que de la charpie feche (4). Secondement, on tient 
par leur moyen une plaie dilatée, quand il s'agit 
de faire fortit quelque corps étranger ou un efqui- 
: Je. En troifiéme lieu, ils infinuent les médicamens 
dans toutes les parties d’une plaie. Quatriémement, 
ils pompentles matieres virulentes & les férofirés 
âcres qui s’écoulent de la plaie, empêchant ainft 
qu’elles ne la corrompent. Enfin en dernier lieu , 
äls garantiflent la plaie des impreflions d’un air froid 
ou chargé de particules mifibles ; ce font particu- 
lierementles plumaceaux plats, dont on la couvre, 
qui ont ce dernier ufage. . | 
crarsieren. On prépare une efpece de charpie , qui comme 
gente. les méches de Cilicie, confument & mangent les 
chairs baveufes qui furviennent aux plates & aux 
_ulceres. Pour ceteffer , onlave & on parfume des 
morceaux de toile avec du foufre , du nitre & d’au- 
tres chofes femblables , enfuite de quoi onles ré- 
duits en charpie. O fe fert encore d’une charpie 
raclée que lon fait en ratiflant de la toileavecun. 
couteau ; cette charpie eft très-fine , & fa principa- 
le utilité eft de defléchef une plaie pour la difpofer 
à la cicatrifer plutor. | 
On fait des plumaceaux en maniere de tampons 
que l’on appelle bourdonnets, & ily en a d’autres 
qui font plats retenant le nom de plumaceaux ; les 
premiers rempliffent la plaie, & les feconds la cou- 
vrent ; ceux-là ont pour l'ordinaire la figure d’une 
olive:, & de! ceux-ci: il y en a de ronds , & d’autres 
en ovale, comme ceux qui font repréfentés par cet- 
te planche que.je vais vous expliquer. 
Lou s. C Ces trois premiers bourdonnets À. B. C. que 
rs Pot vous voyez, dont l'un eft petit, l'autre moyen, 
& l'autre plus gros, font faits de charpie tortil- 


(a) Cette charpie doit êt.e brute & fans préparation : 
on lui préfere même des petits morceaux de toile ufée &c 
déchir:e parlambeaux. | 
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ce, de façon qu'ils reffemblent à des noyaux d’oli- 
ves. On les fait plus durs quand on en veut dilater 
l'entrée d’une plaie, mais quand on n’a deffein que 
de porter les médicamens ou d’abfotber Le pus , on 
les fait mollets, pour ne point expofertéméraire- 
ment la partie au froiffement & à la contufion. Si 
la plaie n'étoit pas grande, on fe ferviroit de ces 
petits ; & lorfqu’elle eft ample & profonde, on y en 
met de plus gros, il feroit toucefois plus à ser 
de la reraplir d’un plus grand nombre qui fuffenrt 
menus, parce qu'ils s'y arrangeroient mieux. 

Ces deux autres D. E. ont la même figure que Dr. 
Îes précédens , mais ils font plus gros, ils font fLés PA 
dans leur milieu par un fil, long de quatre ou 
cinq pouces ; ce font des bourdonnets que lon met 
premierement dans le fond d’une plaie ou dans un 
grand abfcès ; on nelie que les deux ou trois pre- 
muiers , les autres n'ayant pas befoin d’être es 
parce qu’entrant les derniers ils fortent toujours 
d’abord que l’on commence à retirer les précédens 
qu'ils couvrent : ce fil aide ainfià dégager les plu- 
maceaux , & 1l fait connoitre quandil n'y en a plus 
dans la plaie, vü que ceux aufquels il eft attaché 
par le bout font les FR #3 à mettre dehors. 

Ce gros tempon F. tientäun doublefilvers la © F 
tête, parce qu'étant fort jufte à la capacité de la por, 
plaie, il arrive fouvent qu'il fe tuméfñe aflez pour à. 
qu'elle le prefle de telle forte qu'il faut que le fil 
foit fort pourle retirer, on be principalement 
après lopération du bubonocele, pour boucher 
l'ouverture que l’on a faite aux anneaux des muf- 
cles de l’abdomen,en intention d'empîcher que l’é- 
piploon & les inteftins ne fortent point de la capa- 
cité du ventre où on les à remis. ire 

Ces deux plumaceaux plats G. H. font de fi- piumaceaux 
gure ronde , l’un eft petit, & l’autre eft plus grand ronds& glacs. 

Ciuj 
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felon les endroits où l’on doit les appliquet ; ont 
ne leur donne pas beaucoup d’épaifleur ; mais 1k 
faut de l’exercice & de l’adrefle pour les faire pro- 


prement. se 
5 LE. Les deux derniers I.K. font des grands pluma= 
avale ceaux plats figurés en ovale; on s’en fert très - fre- 


quemment , on en met plufeurs à côtélesuns des 
autres aux grandes piaes ; & quand un Chirurgien 
fait {on appareil , il en doit préparer un plus grand 
nombre qu'il ne femble en avoir befoin, car fou- 
vent il eft obligé d’en mettre plufeurs les uns fur les 
autres, & principalement lorfqu’il veut arrèter une, 
hémorragieopiniâtre qui demandeunecompreflion 
confidérable des arteres & des veines par où fort le 
fang ; ce qu'on procure d'ordinaire plus aifément 
par ces moyens qui affermiffent les ligatures qu'on 
a jugé à propos de faire aux vaiffleaux , & qui re- 
tiennent les poudres & les eaux ftypriques plus 
long-tems appliqués fur les ouvertures. Ceci fuf- 
fira pour vous donner une idée des bourdonnets & 
des plumaceaux. Venons à préfent aux emplätress 
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V. Fi. DESEMPLASTRES. 
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: Es Emplâtres font des compolitions plus foli-  Ermologie 
des que les onguents & que les cérats lefquel.{} net ass 
les on amolit pour les étendre fur un linge ou fur 
du cuir. On les applique extérieurement fus toutes 
les parties du corps. Ce mot d’emplatre vient du 
mot Grec Emplazein, qui fignifie appofer ou for. 
mer fur quelque chofe, parce qu'on les applique 
fur la peau qui leur fert comme de moule. La çon- 


. Matieres des 


æmplâtres, 


Figure 
#mplâtres 
l 
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| noiflance des emplâtres dépend de celle de fleur 


matiere , de leur figure & de leurs ufages. 

Par la matiere on entend deux chofes, ou l’étof: 
fe dont on les fait, ou la compofition dont on la 
couvre. Aux parties délicates & douloureufes com- 
me les lévres , les yeux , on fe fert de rafferas & de 
linge fin : aux robuftes comme les bras & les jam- 
bes, l’on prend de gros linge, ou de la futaine , & 


; Le à 7 du cuir. Quant à la nr sileft 


très-difficile de la fpécifier , car on fait des emplä- 
tres de tout ce qui fe trouve fur la terre; la cire la 
poix, les huiles & les graifles, en font les matie- 
res les plus communes, on y ajoûte de la litharge, 
de la céreufe, des gommes , des liqueurs, & une 
infinité de fortes de poudres , fuivant la nature de 
l'emplâtre que l’on veut faire & les propriétés que 
l'on y requiert eu égard aux cas particuliers où on 


les cHpiie. De toutes ces différentes drogues les 


dans la partie à laquelle on l'applique : le mè 


unes font la bafe de l’emplätre & lui donnent du 
corps, & les autres y font.mifes pour y diftribuer 
ët communiquer leurs vertus qui paffent ina 

an 
ge & la cuiflon de tous ces divers ingrédiens for- 
ment un tout emplaftique qui s'attache facilement, 
% qu'on peut garder long-tems en rouleaux où 


_magdaleons , fans qui! diminue de fa bonté. Ce 


genre de remede à qui l’on donne une confiftence 


médiocrement dure a été imaginé par les Anciens 


pour fomenter , ramollir , ou fortifier les parties 
par des médicamens capables d'y refter pendant 
plufeurs heures , & mème plufieurs jours fans fe 


‘fondre. Quand on véut employer la matiére, on 


er 
9 


L 


quelqu’étoffe mollette. ? | 

La figure des emplâtres varie en tant de façons 
qu'onne peut pas les marquer routes ; on les réduits 
feulemént à deuxefpeces générales, qui font la f- 
gure droite & la figure courbe; fous la premiere 


l'approche du feu pour la pétrir & l’étendre fur 
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font compris les emplâtres qui {ont bornés par 
des lignes droites , comme les longitudinaux & les 
quarrés ; & fous la feconde font renfermés ceux 
quiontune circonférence courbe , comme lesronds 
les ovales, & ceux qui font faits en croiffans, ils 
font encore divifés en petits, en moyens & en 
grands , accommodés à la figure & à la groffeur de 
fa partie où l'on doit les impofer. De plus, il y en a 
d'univerfels qui conviennent à toutes Les parties du 
corps, comme les ronds & les quarrés , & de par- 
ticuliers qui ne peuvent fervir chacun qu’en un 
feul endroit du corps comme celui du périnée pour 
Ja lithotomie , & celui fait en Croix de Malthe 
pour les amputations. 

Les me font néceflaires en général pour  ufages des 
contenir les autres remedes mis dans une plaie où Fmplätres 
répandus à fa furface ; & en particulier pour im- 
primer la vertu des médicamens dont il font com- 
pofés ; à ce dernier égard, les uns defféchent & 
cicatrifentune plaie comme le Diapalme,les autres 
cuifent & digerent la matiere du pus comme le 
Diachilon, d’autres vuident & nettoyent comme 
le Divin, d’autres amoliffent & diflipent comme 
le Diabotanum , ainfi du refte. | ot 

De ces douze emplatres gravés fur cette plan- 
che font autant de figures différentes, & qui pour 
une plus grande propreté doivent tous avoir à tou- 
ce leur circonférence un bord de la longueur d’u- 
ne ou de deux lignes qui'ne foit point couvert de 
la compofition. | | }: 4 FE 

Le premier À. eft rond, c'eft le plus commun Lies 
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& celui dont on fe fertle plus fouvent. rond. 
Le fecond B. eft quarré; on en fait de grands 5 
& de petits. Un Emplâtre 


; . . uarté, 
Le troifiéme C. eft ovale ; c’eft-à-dire, plus” "& 


long que large fous une figure courbe, on s’en fert PRES 
à toutes les plaies qui ont plus de longueur que de  ” 
largeur , & on le fend par quelques coups de cifeaux 
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pour l'appliquer plus commodéiment quand on [& 

pofe fur des plumaceaux. cu 
me h Le quatriéme D. eft longitudinal, on lui don- 
La ne cette figure quand on en veut entourer un bras 

ou une jambe dans une fracture ; on en fait d’au- 


tres plus petits & figurés de même pour mettre au 


tour d'un doiat. 
du Le cinquiéme E. eft taillé en croiffant ou en de- 
mue mi-lune, convient à la fiftule de l'anus , lorfqw’el- 
e-eft à côté; on en taille de même de très-petits 
qui fervent aux paupieres. 
À Le fixiéme F: eft l'emplâtre triangulaire figuré 
Un Emple de la forte pour s’ajuiter au plis de l’aîne dans le 
FORTE Dubé On ent bi auaté pour la 
D 
fiftule lacrimale ; mais ifs font beaucoup plus pe- 
tits que celui-ci. ; | 
14 … Le fepriéme G. eft taillé en Croix de Malthe, il 
Mémiie eft très-commode pour appliquer fur le moignon , 
Malbe 54 c'eft-à-dire, à l'extrémité qui refte d’un membre 
coupé ; on donne une pareille figure au petit em- 
doit. 
Le Le huitiéme H. eft l’emplâtre feneftré , ainfi ap- 
n Emplâtre ; 3 “ es J 
Fenué, pelle, parce qu'il eft percé dans fon milieu, il ef 
d'ufage aux Éaélrres avec plaie , cette ouverture: 
fait qu'on peut panfer la plaie fans être obligé de 
lever l’emplâtre de deffus Les endroits d’alentour; 
1} convient aufli à La broncotomie. 
Le neuvième I. eft nommé pis il eftcou- 


\ 
Un Emplâtre 3 mt 
e maniere qu'il 


trapérial  pé dans ces deux extrémités, 


peut s'appliquer commodément {ur des membres 


inégaux. | 
‘10 Le dixiéme K. eft appellé Fécuffon ; parce qu'il 
Lente enala figure ; on taille de cette façon un grand 
emplatre lorfque l’on veut appliquer des véficatoi. 
res entre les deux épaules. | | 
Un polblâere L'onziéme L. fe nomme l'emplâtre ypfiloïde $ 
Yrélïle, parce qu'il a la figure d’un Y. grec ; il eft fait ainf 


plâtre, dont on fe :fert après lamputation d’un 


# 
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| pu s’en fervir au périnée après l'opération de la 
ithotomie. 
| Le douziéme M. 2 le nom de T.. parce qu'il lui M 
reffemble ; on l'ap lique fur des incifions qui ont à ei 
une telle figure ; il y a de plufieurs autres fortes 
d emplâtres que je ne rapporte pas ici, parce qu'il 
_ dépend fouvent du génie du Chirurgien de leur 
donner une figure conforme à la partie ou à la ima- 


ldie qui les demandent. 
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| | ds E s Comprefles font des morceaux de linge 
— ployés en plufieurs doubles dont on couvre ou 
| on environne quelque partie : on les employe fé- 
ches ou trempées en quelque liqueur , felon l’inten: 
rene tion qu'on fe propofe de remplir dans leur ufage. 
Ps sspel Ce nom de Comprefle leur a été donné , parce 
cempreles. qu’elles font de la compreffion à l’endroit où on les 
applique ; & afin qu’il foit partout également pref 
fé comme il doit l'être, il faut qu’elles n’ayent ni 
coutures ni ourlets , circonftance que le Chirur- 
gien doit obferver dans tous les linges qu’il em- 
ploie aux panfemens des bleffés. 
Vous aurez une entiere connoiffance des com 
prefles, quand je vous aurai appris de quoi , com 
ment , & pourquoi on les fait. | 
Dequoie- La matiere des compreffes eft toujours de linge 
‘ Rslontfaites. Qui doit être uni , mollet, propre & blanc de lef- 
be ; elles doivent avoir une épaiffeur confidérable 
uand il eft queftion de comprimer beaucoup, ou 
Ke munir la partie malade contre un rude pad : 
ilne faut point les faire de linge neuf, car c’eft 
une regle général que les linges qu'un Chirur- 
gien emploie doivent toujours ètre à demi-ufés, 
afin qu'ils obéfffent davantage, & qu'ils foient plus 
douillets. | 
?commenr Nous ne pouvons ici vous prefcrire que fort 
CAES fait. généralement la figure & la grandeur des compref- 
fes , patce qu'on les doit proportionner à la for- 
me de Îa partie, à la commodité du malade , & 
à mille circonftances de la maladie ; nous dirons 
feulement qu'il faut toujours qu’elles débordent 
d'un ou deux doigts de tous côtés, les empla- 
tres fur lefquels on les met. Il y en à de quarrées, 
de triangulaires , de longitudinales, de tranfver- 
fales , de circulaires & de plufeurs autres figures, 
dans toutes lefquelles on n’obferve pas tant de ré- 
gularité que dans celles des emplätres. J'en ait faic 
graver les principales dans cette Planche, que je 


\ 
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vous expliquetai après que je vous aurai dit deux 
mots fur leurs ufagés. | | 


Les compreffes fervent à cinq chofes. Premié- Pourquoi on 


rement , elles afflurent & affermiffent le bandage. 
Deuxiémement, elles confervent la chaleur de la 
partie qu’elles défendent du froid. Troifiémemenr, 
elles fervent de moyen pour tenir fur le mal la li- 
queur donton Îles a imbibées. Quatriémement, elles 
rempliffent les inégalités d’un bras & d’une jambe, 
& font par-là qu’on les bande plus commodément. 

Cinquiémement, elles empêchent que les lacs ne 
meurtriflent & n’écorchent une partie en y faifant 
des extentions, parce qu’alors , on a foin de l’envi- 
ronner d’une Aa circulaire. 

La premiere À. de toutes ces compreffes eft la 
quarrée ; c'eft celle dont on fe fert le plus fouvent, 
parce qu'elle convient à A de maladies, & 
qu'elle fe peut appliquer fur beaucoup d’endroits. 
44 les fait plus ou moins grandes felon les occa- 
ions. 


Cette feconde B. eft appellée fplenique par les 


Anciens, àcaufe qu'étanc plus longue que large, 
elle à la figure d’une rate. Elle reçoit encore dif- 
? ; “ , . , « 
férens noms felon les diverfes manieres de 1 appli- 


quer : étant mife en long elle {e nomme comprefle 


‘longue ; quand elle eft pofée de travers, elle s’ap- 
pelle cranfverfale ; & lorfqu’on l’applique de biais 
c'eft une compreffe oblique. | 
La troifiéme C. eft appelée longitudinale quand 
on la mer le long d’un y: ou d’une jambe, & 
elle aura le nom de circulaire fi l’on s’en ferr pour 
entourer ces parties : elle eft beaucoup plus étroite 
que longue ; on ne la pofe d'ordinaire fuivant la 
longueur de la partie, que fous un arelle ; & 
pd elle eft mife circulairement, c’eft pour ren- 
re un membre égal,ou pour empècher que les 
lacs dont on le garotte par-deflus , ne faflent de 
la douleur. 


es fait. 


À; 
Compreffe 
quarrée. 


B. 
Comprefle 
fplenique. 


C. 
Compreffe 
longitudina- 
le, 


De er 
5 SAS 
CR EE Er ER TE 


DORE RTE CE 


ai Des OrrnaArions De Cainurerfr à 
D. La quatriéme D. eft une comprefle circulaire 
He fendue jufqu’au milieu par un de fes chefs , ce qui 
| donne des facilités pour l’ajufter aux inégalités 
d’une partie , & pour l'appliquer fur les fractures 
des bras & des jambes , qui font les occafions où 
l’on ne fçauroit s’en palfer. | 

F. La cinquiémé E. eft une compreffe que fa feu- 
PACA re a fait nommer triangulaire ; elle convient aux 
aines, & on la fait toujours très-épaifle , parce 

qu'elle doit comprimer fortement pour empêcher 
que Fépiploon ou les inteftins ne s’'échappent par 
les anneaux dilatés des mufcles de l’abdomen. 

F! Cette fixieme F. eft coupée en croix de Malthe, 
se Fou afin qu’elle puiffe ete exactement ur 
Malche. moignon , cat c'eft particulierement aux ampu- 

rations qu'on s’en fert: on doit faire un point 
à chaque angle , de crainte que les différens plans 
de toile qui font fon épaifleur ne fe dérangent en 
la pofant. | 
UE La feptiéme G. eftune compreffe feneftrée, ayant 
AE une ouverture dans fon milieu pour laiffer la liber- 
té, à l'air d'entrer & de fortir par la trachée artere 
après l'opération dela broncotomie, elle eft encore 
d'un grand fecours aux fractures avec plaie. 
La huitiéme H. eft la trapeziale figurée comme 
ue l'emplâtre de ce nom ; c’eft-à-dire, qu’elle eft fen- 
trpériak. due par fes deux extrémités pour s'appliquer plus 
jufte à des membres de furface inégale, fur lef- 
quels on la pofe toujours circulairement. 
La neuviéme I. eft une grande compreffe quar- 
rée , fendue depuis fes deux angles inférieurs juf- 
ues versifon milieu pour s’ajufter à la figure de 
l'épaule qu’elle doit recouvrir dans Les luxations de 
l’humerus avec l’omoplate. | 
FRS Cette dixiéme K. eft une compreffe appellée lo- 
nc Ke zange , parce que fes côtés ou pans qui font au 
nombre de fix, font entr'eux des angles obliques, 
dont ceux qui font oppolés l’un à l'autre font 
égaux 


I. - 
Compreffe 
pour l'épaule, 


» 
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égaux aufli-bien que les côtés. On donne fouvene 
cette figure à une comprefle plutôt que de la faire 
fonde , parce qu’elle a le même ufage que la cir- 
culaire , & parce qu'il eft plus aifé & plus prompt 
de couper ainf en droite ligne les quatre angles 
d'une comprefle quarrée, qui eft la plus commu- 
ne, que de la tailler exaétementr en rond. : 
L'onziéme L. eft compofée de trois comprefles L. 
étroites & longues, dont les deux obliques s’entre- tds refle 
croifent en forme de croixdeS. André, & l’autre 
que vous voyez fituée verticalement , les traverfe 
par leurs angles aigus : on les applique avec fuccès 
fous cet arrangement dans l’anevrifime & dans les 
varices, parce qu'y ayant trois comprefles dans 
le milieu, cela comprime très-bien l'endroit où 
le vaiffeau eft ouvert ou dilaté. 
La douziéme M. eft une compreffe arondie ; il en 
y en a de parfaitement rondes comme des boules, SP 
_ & d'autres qui ne le font que d’un côté, comme 
des demi-globes ; les unes & les autres fe metrenr 
{ous laiflelle avant que de faire le bandage après 
la réduétion de l'humerus luxé ; on en met auffi 
une dans la main à ceux qui ont eu des os du bras 
ou difloqués ou fraéturés. 
Enfin , ces dernieres font de petites comprefles N. N. 
dont les unes N. N. font quarrées & épaifles pour rt 
les faignées du bras & du pied. Les deux ©. O. | 
font longuettes ; on s’en fert aux ligatures des 
vailffeaux pour nouer le fil par deffus , & les deux . 
autres P. P. font roulées & très-petites , pour être 
employées dans les futures, & particulierement 
dans celle du tendon. 


Défnition 
ces bandages. 


Ce que c'eft 
que Bandage. 
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: eu 
A Près avoir garni-une plaie de rentes & de 
tre & d’une comprefle , on finit par le bandage , 
qui n’eft autre chofe qu'une circonvolution de ban- 
des faite avec adrefle autour de quelque partie du 
corps , pour lui conferver ou lui rendrela fanté. 


Avant que de pouvoir faire un bandage, il faut 


fcavoir ce que c'eft qu'une bande. On appelle ban- 
de un lien long & large dont on couvre & on en- 


es 


Ê 4 plumaceaux, & l'avoir couverté d'un emplä- 
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veloppe les parties qui en ont befoin pour leur ré- 
tbliffément. Remarquez donc que la différence 
‘qu’il y à entre bande & bandage ; c’eft que la ban- 
de eft l'inftrument, & le bandage eft l'ufage &c 
Fappoñtion de la bande. | PA 
.… Les bandes different entr’elles en plufeurs f- 4. Pr 
ons ; fçavoir , par leurs matieres, carilyenade 
cuir & de linge ; par leur figure qui doit être con- 
venable aux diverfes parties qu'il faut bänder ; par | | 
leur grandeur , vü que les unes font longues & 
larges, les autres courtes & étroites ; & par leur 
fiructüre , plus où moins artificielle, puifqu’on en 
doit tailler plufeurs exprès pour divers cas parti: 
culiers,& qu'on en trouve d’autres toutes faites 
.comine uñe ferviette, une ceinture , &c. pour des 
befoins ordinaires. | 
_ On confidere à une bande fon corps äni en eft 
{a partie la plus ample & la plus forte, & les ex: 
trémités fe prennent felon fa largeur , ou fclon 
fa longueur , c’eft cè qu'on nomme chef; ainf | 
1lyena toujoufs quatre en une bande, quelque 
peute qu'elle foit, parce qu'elle ñe peut manquer 
Po deux bornes à fa longueur , & aurait à fa 
brocur. | mc PR 
La plupart des bañdes reprefentent des parallé- 
logrames rectangles ou quarrés longs ; mais of 
Fait quelquefois à leurs bouts, & même dans leur 
inilieu, plufieurs incifñons, comme vous pouvez 
lappercevoir fur cette planche. el 
On veut Qu'une bande ait quatré conditions Quatrécon: 


pour Ctre parfaite ; la premiere , que la matiere en pe 


Loit bonne ; c'eft-a-dire , que fi c’eft du linge , il ne de. 
foit ni trop vieux n1 trop neuf, afin qu'elles foicnt 
douces ou molles, déliées ou legeres : la feconde , 
qu’elles foient nettes & blanches pour n’impris 
Per aucune mauvaife qualité ; la troifiéme , qu'el- 
Îes foient d’une toile unie &c pleine , non ouvrée, & 
qu'elles foient coupées de droit fl, na qué . 
| Es Di; 
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ce qui eft de biais fe relâche & fe déchire ; & la 


Divifion £és 
nérale des 
Bandages. 


quatriéme, qu’elles foient égales fans ourlets & 
fans nœuds , comme les comprefles, de crainte 
de bleffer : ajoütez qu’elles ne doivent point avoir 
de lifiere , fi on veut que le bandage foit accom- 
pli. Au refte, on prendra de femblables précautions 
pour faire des bandes de cuir ou d’étoffe. 

Les bandages font ou communs ou propres , les 
communs peuvent être appliqués en plufieurs par- 
ties pour différens maux ; comme les bandages 
fimples , tant égaux qu'inégaux, & les propres 
ne conviennent qu’en certains endroits , & à telles 
ou telles maladies : & le nombre de ces dernieres 
fortes eft aufli grand qu'on compte de différentes 
parties au corps. Je ne prétens pas vous les ex- 
pliquer ici toutes, la difcuflion en eft d’une fi 
grande étendue qu’elle demande un cours parti- 
culier ? Je ne vous parlerai aufli des bandages , 
qu’autant qu'il eft néceffaire , pour vous faire com- 
prendre les opérations que j'aià vous démontrer. 

Le bandage eft ou fimple ou compofé : on ap- 
pelle fimple, celui qui n'a qu'une forte de con- 
tours, & quife fait avec une feule bande, à la- 
quelle on n'a rien découpé niajoûté. Ce bandage 
eft de deux fortes, égal ou inégal ; le fimple 
égal eft circulaire , 1l embrafle la partie én rond 
comme un cerceau ; la bande en eft uniment ter- 
minée fans imparité de circuits; le fimple inégal fe 
divife en quatre efpeces ; on l'appelle doloire, 
lorfque les circonvolutions ne font que biaifer un 
peu, en fe couvrant les unes les autres; il fe nom- 
me moufle lorfqu’elles s’inclinent & gauchiffent 
davantage; il a le nom de rampant quandelles s'é- 
loignent tellementiesune des autres, qu’elles laif- 
{ent entr'elles des efpaces découverts ; & 1l eft 
appellé renverfé , lorfque l’inégalité de la partie 
oblige de faire des replis & des renverfemens en 
mettant la bande fans-deffus-deffous : Le bandage 
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compofé eft celui qui fe fait de plufieurs bandes 
jointés enfemble , ou d’une feule coupée en plu- 
fieurs chefs. | 

Tous les bandages ne font pas commencés & f- 
nis de la même maniére , les uns fe commencent 
par une des extrèmités de la bande comme ceux 
des fractures , les autres à quelque diftance d’un 
de fes bouts comme ceux des faignées , ou même 
par le milieu de la bande , lorfqu'elle eft roulée à 
deux chefs comme la capeline. 

On pofe fouvent le premier chef de la bande 
fur la partie malade, quelquefois fur la voifine, 
d'autres fois fur une partie éloignée & oppofée, & 
toujours fuivant l'intention pour laquelle on fait le 
bandage ; mais il ne faut jamais Le finir fur l’endroit 
de la plaie, parce que l’épingie dont on doit atta- 
cher le dernier chef ne manqueroit pas d'y faire 
de la douleur. 


# 


Application 


des Bandages. 


Les bandages fervent aux remedes, ou tiennent Leurs ufages, 


eux-mêmes lieu de remedes. Le nombre de ces 
derniers eft fort grand ; car tous les bandages 
qu'on fait aux fractures & aux luxations les guérif- 
fent prefque feuls : les différens ufages qu'on re- 
connoît aux bandages font qu'on les nomme dif- 
féremment ; on appelle incarnatifs ceux qui ap- 
prochent les lévres d’une plaie l'une de l’autre ; 
expulffs ceux qui conduifent au dehors les ma- 
tieres purulentes des abfcès & des ulceres Ces fa 
ladies fe guériffent affez ordinairement par ces 


derniers moyens: quant aux premiers quine font 


que fervir aux remedes, on les appelle rétentifs, 
ils font très communs en comparaifon des autres 
bandages , ils ne contribuent encore à la guérifon 
qu'en retenant les médicamens fur la partie mala- 
de;ilyena plufieurs de ceux-ci qui ne convien- 
_ hent encore qu'à certaines parties, comme À la 
gorge ou au ventre, lefquelles ne peuvent pas {up 
porter d’autres bandages. | | 
D 


L 


Man'ere de 
. bien faire.on, 
Bandages. 
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| La matiere du bandage ayant routes les condi- 


tions marquées ci-deffüus , le refte dépend du ChE- 
urgien qui connoïffant Les diffsrences des banda- 
ges, & les cas où ils doivent être appliqués, na 
plus qu’à pofer proprement les bandes & à les le- 
ver avecadreflé. 4 | 

On bandera elésamment une partie fi on cb-. 
ferve les circonftances fuivantes : il faut que le 
Chirurgien mette le malade dans une fitüation 


| commode qu'il fafe tenir la partie qu'il doit ban- 


der, par un ou par plufieuxs de fes ferviteurs; que. 
la bande étant roulée ferme & fes circuits égale- 
ment &entierement couverts lesuns par les autres, 
comme desanneaux concentriques , il la prenne 
d’une main & tenant le chef de Pautre , il la pole. 
fans héfiter , ni donner foupçon qu'il ne fçait par: 
quel endroit commencer : dès ce moment, pour me. 
point faire languuir fon malade , il doit avec autant 
de diligence que d’exattitude entourer de la bande. 
la partie aff-ctée (a) ; l'agrément & la propreté y. 
font néceffaires, afin que ke malade , les affiftans,, 
& P'Opérareur même fotent contens de l'ouvrage :. 
Le bandage fair , il examinera fi Les circonvolutions. 
font également conduites & affurées, s’il n’eft nt 
trop lâche, ni trop erré,, & s'il quadre à la forme 
& au volume dé fa partie :enfuite il la mettra fur. 
des couflins de maniere au’elle ne puifle point va- 
ciller , ni fouffrir de douleur, obfervant pout regle. 
générale que Le bras foit fitué un peu ployé, & la 
jambe tout-à-fait étendue. 

Si la dexteriré du Chirürgien fe fait voir, lorf 
qu'il fçait pofer les bandes avec juftefle & élégan- 
ce, elle ne paroït pas moins, quand il eft obligé 


_de lever ces mêmes bandes , & qu'il s'en acquite. 
d’une manieré aifée , fans confufon & fans embar- 


(aÿ Pour bien appliquer cette bande, il faut la te- 
nir dans la main, & n'en dérouler à chaque circuit que. 
ce qui eft néceflaire pour entouter la partie. 


_ 


à 
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ras. Pour débander la partie, il faut qu'il la mette © von 
dans Ja même fituation qu'elle étoit quand il l’a Me pour 
bandée , qu'il la faffe tenir ferme par des afliftans, . ru 
& qu'alors défaifant l'appareil, & levant les bandes 
doucement & promptement , 1l les déroule tantôt 
d’une main & tantôr de l'autre fansles laiffer échap- 
per de fes mains, & obfervant fur tour de ne point 
exciter de douleur : fi les bandes font collées les 
unes aux autres, ou bien à la partie , il doit pour 
les dégager plus facilement, les humecter de quel. 
que liqueur qu'on diverGfera fuivant Re la 
maladie , fe fervant d'huile par exemple quand. la 
partie eft douloureufe , du vin quand 1l y a de la 
froideur & de la débilité , d’oxicrat l'orfqu'il y a 
de lPinflimmation. | | 
Exaiminons à préfent quelques bandages QUI  Bandages 
{ont reprefentés dans la Planche feptième ; je n'y pArHCUEs 
ai fait graver que ceux dont on fe fert tous les 
jours, & qu'un Chirurgien doit fçavoir indifpen- 
. fablemenc. | | is | 
brrLe premier À. eft le couvre-chef, ainf appelé 7 A 
parce qu'il couvre & enveloppe toute la tête : ileft ele 
fait avecune ferviette pliée en deux pour être pofé | 
fur la tête; & des quatre angles qui pendent à côté 
du vifage, ily en a deux qu'on noue fous le men- 
ton , & les deux autres fur la nuque du col, ce 
bandage le plus ufité de tous, convient À toutes les 
plaies delatète. RAP 
Le fecond B. eft le bandeau ; il eft de deux Le Pandeau. 
fortes , l’un fm ple qui fe fait avec une bande rour- 
née circulairement autour de la tête . & l’autre fi- 
gurée qu'on com pofe de plufieurs morceaux ou de 
-plufeurs redoubleméns.de toile coufus enfemble; 
Ayant quatre rubans aux quatre, angles pour le 
nouer, derriere la tête ; ce bandage eft particulier 
pour le front. | | 
Le troifiéme C. eft le fcapulaire , ainfi nommé ie es 
parce qu'il appuye fur les épaules : il eft fait d'une Le Scyu- 


.. laire, 
| D iii aire 
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piéce de toile de deux ou trois pieds de long fur 
fept ou huit doigts de large’; on l’a fendu par le 
mulieu fuivant fa largeur pour y paffer la tête, 
il fert à foutenir tous les bandages qu’on fait à 
la poitrine & au ventre. L’un des C. le fait voir 
hors du fujet , & l’autre le montre appliqué fur le 
fujet. 
en Le quatriéme D. eft la ferviette ; on en prend 
La Serviette, une qui foit affez longue pour faire le tour du 
corps, on la ploye de fon long en trois ou quatre , 
& on en bande toutes les plaies de la poitrine & 
du bas venrre ; on y'attache par-devant & par-der- 
riere les extrémités du fcapulaire qui empêchent 
qu'elle ne tombe. Lo 
ee Le cinquiémeE. F. G. eft une bande à faigner , 
Bande à elle eft longue d’une aulne ou environ , & large 
Gigner. de deux doigts, Ë. vous la fair voir avant que de 
s’en fervir ; F. vous montre un bras quicn a is 
bandé après a faignée , & G. vous apprend com- 
ment fe fait le bandage de la faignée du pied, le- 
quel on appelle létrier. Je vous parlerai plus am- 
plement de fes deux bandages en faifant les fai- 
gnées où ils conviennent. 
sut Le fixiéme H.I. eftun bandage pour le bras où 
tetes pour la jambe appellé rempanr, 1l fe fait avec une 
bande roulée à un chef de deux ou trois doigts 
de large ; & longue de deux aulnes ou environ. 
Quand on le fait au bras on commence par un cit- 
_ culaire où deux autour du poignet, & on le con- 
tinue jufqu'à l'épaule en laiffant des efpaces entre 
chaques circonvoiutions, & lorfqu’on le pratique 
à la jambe , on commence par un étrier , paffant 
le premier chef par deflous la plante du pied & 
montant en rempant jufqu'au haut de fa cutffe : ce 
bandage eft fimplement contentif , parce qu'il ne 
fait que contenir les remedes fur la partie. H. en 
eft un appliqué fur le bras, &L. montre bande 
dont on fe fert pour Le faire. 


v 
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Le feptiéme L. eft le plus fimple de tous ‘1! fe 


PR 
Bandag= 


fait avec une bandelette courte & qui n'a que fimple. 


ce qu’il faut de longueur pour en faire un ou deux 
tours circulaires fans monter ni deicendre. 

Le huitiéme M.eft encoré un fimple contentif, 
mais pour le faire il faut un morceau de toile plus 
large que pour Le précedent : on y mer quelquefois 
de petits cordons, ou bien onle coud fur la partie. 

Le neuviéme N. eft un bandage convenable 
pour une jambe qu’on à deffein de bander avec 
fermeté , 1l fe fait avec une bande pareille à celle 
du rempant ; on jette Le premier cheffous la plan- 
te du pied , & en le remontant on le croife de ma- 
niere qu'on fait fur le tarfe comme une croix de 
faint André , après quoi on pourfuit les circonvo- 
lutions jufqu’au jarret : & il faut remarquer qu'à 
l'endroit où commence le gras de la jambe on doit 
faire des renverfés & les continuer jufqu'à ce 
qu'on aitatteint le plus épais de ce mème membre, 
car autrement le bandage feroit des godets , & ne 
ferreroit pas également la jambe comme elle a be- 
foin de l'être. | 

Le dixiéme ©. eftune bande roulée à deux chefs 
égaux, on l’applique ordinairement'par le milieu, 
tenant les deux chefs chacun dans une main. On 
fait cette bande plus où moins large ou longue 
fuivant la différence des parties ou des malades. 
Elle fert à faire la capeline & le fpica, qui font des 
bandages dont on ufe très-fouvent. 

L’onzième P. eft une petite bande large de deux 
doigts & affez longue pour faire deux tours fur 
la partie : elle eft fendue proche l’un de fes bouts , 
pour y paller l'autre cho ; ce bandage eft appellé 
incarnatif ou uniffant, parce qu'il réunit les lèvres 
d'une plaie faite en long , afin d’épargner par ce 
moyen une future. On le commence par le milieu 
de la bande fur la partie oppofite de la plaie; par 
exemple , fi on veut s'en fervir au front où 1l éon« 


2 EME 
Autre Ban- 
dage fimple. 


9, N. 
Bandase 
avec des rente 

vetrles. 


19. ©. 

Bande rou-. 
lée.. à. deux 
chefs, + 


119 "+. 
Bandage in-- 
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vient pRnehlieremens on pofera le milieu de 
la bande fur locciput , & coulant de part & d’au- 
tre les deux chefs au-deflus des deux oreilles , on 
€n paffera lun par la fente de l’autre au droit de 
a plaie ; puis les tirans tous deux, on fera join- 
dre fi exactement les bords de la plaie Fun à 
Vautre, qu'ils fe puiffent reprendre fans aucune 
ifformité. | | 
Le douziéme Q. eft un bandage À quatre chefs. 


à Il fe fait avec une bande de toile dont les deux ex- 


trémités ou chefs pris fuivant la longueur fontfen- 
dus chacun en deux : lorfqu'ils font fendusen trois, 
c'eft un bandage à fix chefs , & quand ils le font 
chacun en quatre, il eft à huit chefs : ce bandage 


_S'accommode à plufieurs parties. Nous lé mettons 


principalement au rang des incarnatifs ou uniffans, 
vi qu on s’en fert pour rapprocher les lévres d’une 
plaie faite en travers. Avec ces deux derniers ban- 
dages on évitera beaucoup de futures dont le Chi- 
rurgien doit exempter fes-malades autant qu'il eft 
pofble , parce qu'ils auneront tOUjOurs Mieux , 
pour ouerir, être foumis au fentiment obtus d’un 
bandage, que d’efluyer les douleurs aigues des 
futures. | 
_Le dernier R.eft un bandage figuré réprefen- 
tent un F. on l'appelle figuré parce qu’il eft fair de 
deux bandes coufues enfemble ; 1] y en a de fim- 
ples comme celui-ci, & d’autres qui font fendus & 
doubles, dont on fe fért en differentes occafons. 
GCe'bandage convient à plufieurs parties ;1left em- 
ployé furtout après l'opération de la lithotomie 
& de la fiftule à l'anus. | 
Si jentreprenois de defcendre dans le détail des 
bandages, je vous demanderois bien plus de tems 
qu'il ne nous eft permis d’en:paffer à nos affem- 


blées : ce que je vous ai appris fuffira pour vous 


-en donner autantla connoiffance que vous en devez 


avoir pour le prefent : venons aux futures. 


SSS 


AN TANT 
il 


ét 
S Tai 
RTE 


B À future eft une opération de Chirurgie qui Périer " 
par le moyen d'une aiouille enfilée , aide àre- 
joindre &c à remettre dans une parfaite continuité 
les parties de notre corps violemment divifées, &c 
encore fanglantes. | 

Ce mot de future fe prend en deux façons , ou 
pour l’union des os du crâne joints enfemble en 
maniere de dents de fcie qui s'engagent les unes 
entre les autres , ou pour une couture quon fait 


Ses divifons. 


Suppreffion 
de quelques 


futures 
Anciens. 


des 


> 


L 
” 
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aux plaies quien ont befoin, & c’eft dans ce der- 
nier fens que nous l’entendons, quand nous difons 
que la future eft le meilleur moyen qu'on doive 
employer pour réunir les plaies nouvellement fai: 
tes , lorfque le bandage Évorifé de la fituation la 
plus avantageufe n’en peut venir à bout ; parce que 
les lévres de la plaie étant approchées les unes 
contre les autres parle fecours des points d’aiguil- 
le, les extrémités des principales fibres qui ont été 
coupées & déchirées fe trouveront encore appli- 
quées les unes aux autres, comme elles étoient 
avant que d’être rompues & féparées. 

Les Anciens ontinventé plufieurs futures, qu'ils 
ont réduites fous trois efpéces , les incarnatives , 
les reftrinétives, & les confervatives. 

L'incarnative eft ainf appellée, parce que rejoi- 
gnant les bords d’une plaie , & les tenant unis en- 
femble par le moyen des fils dont on les a traverfés 
avecune aiguille , elle fait qu'ils fe colent, fe re- 
prennent & s'incarnent comme ils étoient aupara- 
vant. On la fubdivife en cinq, l’entre-coupée, l’en- 
cortillée , l’enchevillée , ou emplumée, la future 
avec acraphes , & la future féche. De ces cinq fu- 
tures nous en fupprimons deux comme trop cruel- 
les & toutes à faitinutiles, qui font l’enchevillée ou 
l'emplumée, & la future avec agraphes. La premie- 
re fenommoit enchevillée , lorfqu’on fe fervoit de 
petites chevilles , & emplumées quand on prenoit 
des tuyaux de plumes : on enfiloit deux ou trois 
aiguilles d’un double fil qu'on pafloit au travers des 
bords d'une plaie faifant un trou à un doigt de 
diftance l’un de l’autre , & dans les anfes de ces 
fils on mettoit une cheville où une plume , & on 
en lioit un autre avecles bouts du même fil, afin 
que ces plumes tinffent les bords de la plaie réu- 
nis (a): & pour faire La feconde on avoit des 


(4) La plpart des Praticiens d'aujourd'hui de s'ac- 


Cordent pas fur cet article avec notre Auteur. IS regar- 
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agraphes crochues & pointues par les deux bouts , 
& on en fourroit une dans la partie fupérieure 
de la plaie , & l’autre dans l’inferieure pour ra- 
procher les lévres. Vous jugez bien par le récit 
que je fais de ces deux futures, de quelle cruau- 
té elles étoient , & en même-tems de leur inuti- 
lité, puifque dans le cas où elles femblent le plus 
néceflaires, comme dans des plaies profondes où 
la contraction des parties charnues coupées tient 
les bords fort écartés , & dans les plaies des ten- 
dons , elles expoferoient à des convulfions terri- 
bles & à des froiffemens qu’on évite en diminuant 
le mieux qu’il eft poffible par des compreffions mo- 
derées la dilatation de ces plaies, & en attendant 
que les fibres fe relächent & fe prolongent pour 
fe reprendre. Je ne vous en parlerai donc pas da- 
vantage ; je vous expliquerai dans un moment les 
trois autres , qui font l’entre-coupée , l’entortillée 
& la future féche. | 

On avoit donné le nom de reftrinétive à une ef- 
pece de future avec laquelle on prétendoit arrèter 


dent la future enchevillée comme un des moyens les 
plus utiles pour guérir les plaies tranfverfales & pro- 
fondes des mufcles , parce que la cheville preflant les 
bords de la plaie dans toute fon étendue & dans tous 
fes points , cette efpece de future refifte davantage à 
l'effort des parties divifées, qui tendent par leur ref 
fort naturel à s’écarter l’une de l’autre. Ils font encore 
cette future aux plaies du bas-ventre. Les moyens dont 
on fe fert pour la faire , font l'aiguille , le lien & les che- 
villes, Les aiguilles doivent être groffes & courbes à 
proportion de la profondeur de la plaie. Le lien doit 
être compofé de plufieurs fils de chanvre cirés & arran- 
gésà côté l’un de l’autre , de forte qu’ils forment une 
efpece de ruban , & en affez grande quantité, pour fou- 
tenir l'effort des lévres de la plaie, qui tendent à s’é- 
carter l’une de f'autre. On les préfere au cordonnet , 
qui étant rond, coupe les parties. Les chevilles doivent 
être égales en longueur à la plaie , groffes comme un 
tuyau de plume, & faites de caffetas ciré , ou de toile 
gommée, 


Raifon de 
cetre fuppref- 
fion, 
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le fang dans les grandes plaies où il y avoit onver- 


tures de vaifleaux confidérablés ; & pour cer effet; 


on en avoit imaginé de diverfes façons , du nom- 
bre defquelles éroient celles du Cordonnier, du 
Couturier, du Pelletier , &c. toutes plus inutiles 
les unes que les autres ; car pour peu qu'on faffe 
de réflexion fur cette future , on he pourra pas 
s’empècher de lacondamner , & certainement, fup- 
pofé qu'on eût coufu la peau fi exactement, que Îe 
fang n'en püt fortuir , ñe s'échapperoit-il pas par le 


vailleau ouvert, d'où il s’écouleroit dans .rous les 


interftices des mufcles , ce qui enfleroit la partie ; 
la pourriroit & la gangreneroit ? Ainf c’eft avec 
jufte raifon que nous retranchons cétte future, & 
d'autant plus, qu'il eft d'autres moyens ëc plus fürs 
8 moins pénibles pour arrêter le fang. On a néan- 
moins confervé l’ufage de celle du Pelletier pour 
la future des plaies desinteftins. Je vous la mon: 
trerai demain , en faifant la gaftroraphie, 

On appelloitconfervative cette Less de future 
ancienne, par laquelle on empèchoit que dans les 
grandes plaies où 1l y avoit perdition de fubftan- 


ce , les bords ne s’éloignaffent trop l’un de l’autre 3 


mais comme un bañndage y fuit, ce feroit envain 
ss pafferoit de longs fils à travers une plaie où 
ils ne ferotent qu'embarraffer dans fes panfemens ; 
& irriver fans cefle parle tiraillement qu'enferoient 
le mouvement & le reflort naturel des parties , juf 
qu'à ce qu’elles fuffent coupées, ou ces filsrompus, 
c'eft pourquoi je la bannis avec la reftrinctive. 

Ce n’eft point de ma propre autorité que je re+ 
tranche ces futures, je ne fuis pas le feul qui leur 
ai fait leur procès :le peu d'avantage qu'on en 4 
tiré, & les maux qu’elles ont caufés , les ont fait 
condamner pour toujours. Depuis plus de trente 
ans qué je fais la Chirurgie , je ne les ai jamais 
pratiquées , ni vu pratiquér par aucun autre, & de 
plus de quatre cens Chirurgiens que nous fommes 


ES 
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ici aflemblés, je ne crois pas qu'il y en ait un feul 
qui les ait vu mettre en ufage. | | 
Le feul avantage qu’on tire dés futures, c’eft la 
réunion ; deux chofes concourent à la procurer ; 
le Chirurgien & la nature. De la part du Chirur- 
gien, deux circonftances doivent abfolument être 
obfervées ; la premiere, d'approcher les lévres de 
la plaie lune de l’autre, & la feconde, de lesimain- 
tenir dans cette fituation ; & du côté de la nature, 
1l faut qu’elle fe ferve de fon baume, comme d’un 
ciment le plus propre à coller & à réunir ces lé- 
vres l’une avec l’autre. Ne vous éronnez pas fi 
je mets le Chirurgien avant la nature, elle tra- 
vailleroit infruétueufement fur une plaie, s'iln’en 
mettoit par fon induftrie Les parties en état de fe 


réparer par les fucs que cette fage æconomé leur 


fournit pour cela. Afin de concevoir comment fe 
fait cette réunion , il faut fçavoir que toutes les 
parties de notre corps ne font compofées que de 
tuyaux perpétuellement traverfés par des liqueurs 
“+ tendent à fe répandre de toutes parts, & qui 
lont incefflamment pouflées pour circuler d’une 
partie dans une autre ; deforte qu'aufli-tôr que le 
Chirurgien a approché les lévres d’une plaie, par 
le moyen des futures & d’un bandage , & qu’il les 
a aflujetties dans cette difpofition , ces humeurs 
qui cherchent à pafler & à repafler d’une lévre 
dans l’autre , trouvantles conduits rompus s’extra- 
vafent , & leurs parties les plusgluantes & les plus 
_balfamiques s’arrêtant dans les intervalles qui ref- 
tent toujours dans une plaie la plus exa@emenr 
refermée, s’y épaifliflent & s’y endurciflent par la 
chaleur du lieu, & s’accrochant aux deux parois 
de la plaie , elles les tiennent unies de telle ma- 
mere, que les extrémités des filamens & des vaif- 
_ feaux capillaires ramollies & repaîtries , recompo- 
fent en peu de tems un tout continu , & de mème 
tiflu qu'avant leur défunion. | 


Utilité des 
Surures. 


Commegt 
la répnion 
s'accomplit. 
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C’eft aux plaies tranfverfes qu'on ne peut pas 
fe difpenfer de faire une future, & particuliere- 
ment à celles que le bandage ne peut pas réunir (a); 
car lorfque les bandages, tels que font les uniflans 
& les incarnatifs, peuvent joindre immédiatement 
l’un à l’autre les lévres d'une plaie, 1l faut épar- 
gner au malade les épreuves de toutes les autres 
voyes. Les plaies déchirées , où des morceaux de 
chair pendent , & celles d’un nez ou des oreilles 
à demie-coupées , demandent aufli d'être coufues, 
mais c’eft un abus que de vouloir faire la future à 
des parties, telles que le nez & l'oreille , lorfqu’el- 
les font entiérement féparées de leur tout, quoi- 
qu'il y ait des Auteurs qui l’ayent confeillée , & 
c’eft une folie de croire qu’on puifle refaire un 
nez emporté , en appliquant premierement en fa 
place un morceau de chair de la cuiffe ou du bras, 


_ figuré comme des narines , ainfi que quelque-uns 


Cas où les 
futures font 
inutiles ou 
aufbles, 


difent l'avoir tenté avec fuccès. 

Quoique les futures foient des moyens infail- 
libles pour joindre une plaie, & en procurer la 
réunion , il y a néanmoins des occafions où 1} 
nous eft défendu de nous en fervir. En voilà fix 
ou fept aufquelles elles ne fe doivent point pra- 
tiquer : 1°. Aux plaies foupçonnées d'être veni- 
meufes, parce qu'il eft à propos de donner iflue 
au venin , & de faire pénétrer les remedes dans 
l'intérieur des parties où 1l s'eft infinué ; 2°. Aux 
parties de la poitrine , à caufe de fon mouvement 
continuel (4); 3°. Celles qui font accompagnées 


vus ed 


(a) Il eft inutile auffi de faire la future aux plaies c'es 
parties, dont la fituation feule fufht pour maintenir les 
lévres de la plaie rapprochées l’une de l'autre. Le bandage 
& la fituation de la partie font deux moyens préferables : 
à la future, lorfqu'ils fufhfent. 

(b) Les principaux mufcles qui recouvrent la poitrine 
ne fervent point à la refpiration , & n’ont dans le tems 
de cette action qu'un mouvement qui leur eft com- 
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de grandes inflammations , parce que les points 


d'aiguilles les augmenteroient encore ; 4% aux 
plaies contufes, vû que les chairs n'y auroient 
pas affez de fermeté pour foutenir le 76 à 
celles où de grands vaiffeaux font ouverts, car il 
s'agit de les fermer par laligature ou par des aftrin- 
gens; 6°. aux plaies où les os font découverts, à 
caufe de l’exfoliation qu'il en faut attendre tas 
7. aux plaies où il yaune déperdition notable 
de fubftance , parce qu'il en doit fortir du pus 
pour la régénération de la chair. | 


L'orfqu'une plaie n’eft point dela qualité de celles 
que je viens de vous marquer , & qu'un Chirurgien 
eft convenu de la néceffité d'y faire une future, il 


doit avant que d’en venir à cette opération 


_Muniqué à tous en imême-tems par l'élevation des côtes, 
& qui ne peur guéres eaufer de tiraillement aux points 
de la future. Il femble donc que le mouvement con- 
tinuel de la poitrine n'empêche point qu'on ne fafle la 
future aux plaies de cette partie qui ne font point pé- 
nétrantes. On la faitrous les Jours avec fuccès aux plaies 
du bas-ventre , qui à comme la poitrine, un mouvement 
continuel. à 
(a ) Ceci demande une explication , car fi les os font 
découverts & alterés , la future n'y Convient pas ; 
mais s'ils fent feulement découverts , où même divi- 
fés par un inftrument tranchant. les plus habiles Pra- 
ticiens font cette opération , lorfque les autres moyens 
que l'art fournit pour procurer Ja réunion des plaies 
n'ont pas lieu ou ne fufGfent pas. Certe pratique eft 
fondée fur un grand nombre d'obfervations & fur les 
_raifons fuivantes , 1°. En rapprochant Îles parties nou- 
vellement divitées, & les Maintenant en cet état, on 
les préferve des impreffions de l'air, qui font très- 
dangereufes pour les plaies où les os font découverts. 
2°. Le fuc nourricier des parties divifées & ainfi rap= 
prochées eft le beaume Je plus propre à les reunir. 2, 
S'il furvient des accidens capables d'empêcher les 
bons effets de la future, ce qui arrive rarement , il 
eff aifé de couper jcs fils & de panfer la plaie par la 
voye de la fuppuration , qui eft toujours beaucoup 


plus longue, & que l’on ne doit fuivre que lorfqu’on ne 
peut faire autrement, 
| Ë 


Appareil 
Pour les [y 
[ures, 


= 
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avoir , outre l'appareil ordinaire d’une plaie , trois 

Fotme des chofes néceffaires pour la faire ; une aiguille A. 
Aiguilles Qu fil B. & une canule C. on choifit une aiguille 
proportionnée à la nature de la plaie, car il en 

faut pour cela de plufeurs figures & de diverfes 
grandeurs ; il y en a de drôites, & d'autres qui 

font plus ou moins courbes ; maisles courbes font 
préférables, parce qu'il n’y a point d’endroit au 

corps où l’on ne puifle s’en fervir plus commodé- 

ment que des droites; l'acier en fera doux, tou- 

tefois un peu ferme afin qu'ilne ploye point; elles 

doivent être polies, pointues & fans rouille , afin 

pales percent plus promptement , & qu'en paf- 

fant dans une plaie elles ne raclent point : la tête 

de cer inftrument doit être fendue pour y paffer le 

fil ou lé cordonnet, & creufée par fes côtez en 

façon de petite goutiere, afin que le fil fe plaçant 

dans les crenelures , n'arrête pas l'aiguille enl’em- 

pèchant de pafler aifément à raifon de la groffeur 

Qualité du qu'il forme à cetre rète. Ce fil doit ètre uni, rond, 

: égal, mollet, & d’une groffeur convenable ainfi 
que l'aiguille ; on préfere le fil d'Epinay ou de 
Florence à la foye , parce qu’elle coupe tes chairs , 
encore plütôt quand elle eft teinte , toures ces 
teintures étant cauftiques & rongeantes. On met 
le fil fimple ou double fuivant l'effort auquel il 
faut qu'il réfifte & on n'oublie pas de le cirer, 
afin qu'il ne fe pourriffe pas, & qu'il tienne mieux. 
La canule doit être d’argent , plürôt courbe que 
droite , pour s’en fervir en toutes les parties du 
corps; elle fera fenètrée pour donner paffage à l’ar- 
uille, & fendue par fon bout pour laifler fortir 
Fe fil. Il y en a qui précendent que les doigts du 
Chirurgien valent mieux qu'une canule pour tenir 
le bord d’une plaie pendant qu’on la coupe ; & 
de fait il eft des occalions où lon peut s’en paf- 
fer, mais non pas en toutes. C. vous reprefente 
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comment elle doit être fabriquée (a). 

En faifant une future il y a fix ou fept préceptes à 
généraux à obferver, dont le premuer eft de bien Regtes # 
nettoyer la plaie de tous Îes grumeaux de fang, farder pour 
& des autres corps étrangers; Le fecond , d’en faire de: fucutes. 
joindre les lévres par un fervireur qui les tienne 
ainfi durant l'opération; le troifiéme de ne point 
trop prendre de la peau en longueur en la per- 
çant obliquement ; le quatriéme de ne pénétrer 
l chair en profondeur qu'autant qu’il faut pour 
ne pas laïffer au fond de la plaie une efpace où 
des humeurs pourroient s’'amañler & fe corrom. 
pre ; le cinquiéme de féparer les points les uns des 
autres par des intervales médiocres ; Le fixiéme , 
c’eft d'éviter la piqure des nerfs, des membranes 
_ & des tendons ; & le feptiéme confifte à mettre 
quelquefois une tente au plus bas lieu de la plaie 
pour lui faire un égoùt. Inftruit donc de ces regles 
générales on pourra mertre la main à l’œuvre; 
mais comme l'entre-coupée, l’entortillée, & la 
future féche fe font différemment , je m'en vais 
Vous démontrer ces trois fortes de futures l’une 
après l’autre. Bas 

L’'entre-coupée ou entre-pointée s'appelle ainfi, Méthode 
parce qu'à chaque point d’aiguille on coupe le plein 
fil après y avoir fait un nœud : elle fe pratique en °F 

eux manieres, ouavec un fil fimple > Ou avec un fil 
double. Pour la faire en la premiere , on prend de 
la main droite l'aiguille enfilée , & la canule de la 
gauche ; 1l y en a qui veulent qu’on en trempe la 
pointe dans de l'huile, afin qu'elle faffe moins de 
douleur en entrant , &alors appuyant de la canule 


Y 


(4) On ne fe fert plus de cette canule dans aucun Cas , 
parce qu’elle eft inutile, & qu'elle peut meurtrir les 
bords de la plaie. Le pouce & le doist indice placés à 
l'endroit où doit fortir la pointe de l'aiguille, font le 
même effer que cet inftrument, & n'en ont point les 
_inconvéniens, | . 

Eij 


… 
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la lévre fupérieure de la plaie , on. enfonce la:# 
guille de dehors en dedans, & quand elle et à 
demi-paffée dans la fenêtre de la canule , on la tire 
tout-à-fait; puis faifant la mème chofe à la lévre in- 
férieure , on palfe le mème fil de dedans en dehors; 
fi la plaie demande plufeurs points, on y en fait 
autant qu’il en eft befoin , & enfuite on noue cha- 
que point d’aiguille féparément, fe gardant de faire 
le nœud fur la plaie , qui doitètre à fa partie fupé- 
rieures il faut faire le nœud du Chirurgien qui eft 
-_ de paffer deux fois le fil par la même anfe , parce 
qu'il tient plus ferme que le nœud fimple. Il y 
en a qui mettent de très - petites comprefles de 
linge D. D. fous chaque nœud. L'autre efpéce 
d’entre-coupée fe fait avec un fil double enfilé dans 
l'aiguille ; 1l fait une anfe par fon bout, & quand 
on l’a paffé par la plate comme le précédent, l’anfe 
qui eft la partie inférieure de cette plaie fe releve 
vers la fuperieure , & on paffe un des fils par cet- 
te anfe ; après quoi l’ayant noué d’un double nœud 
on le coupe avec les cifeaux E. Cette future ne 
differe pas dé l’autre feulement par le fil fimple ou 
double , mais encore parce qu’il faut la commen- 
cer par la lévre inférieure de la plaie qui eft l'en- 
- droitoù le fil doit faire fon anfe, & ellea cet avan: 
tage fur l’autre , qu’elle convient mieux aux plaies 
profondes, parce qu’elle eft plus forte & qu'elle 
ferre plus exactement (a). seb | 
© (a) Cette future entre-coupée fe peut faire d’une 
Maniere plus fimple. On rapproche les lévres de la . 
plaie ,on les fairtenir dans cetté fituation par un aide ; 
on porte enfuite avec la main droite à quelque diftan- 
“ce de la divifion & à un pouce de fon extrémité Îa 
pointe d’une aiguille enfilée : on met le pouce & le 
doigt indice de la main gauche far le coté oppoié à 
l'endroit où l’on doit faire entrer la pointe de l'aiguil- 
le; on perce tout à la fois les deux lévres de la plaie. 
11 faut que l'aiguille pafle jufqu'au fond, & que la 
pointe forte de l'autre côté vis-à-vis de fon entrée 
& à une diftance égaie. On tire l'aiguille par fa poin- 


—_ 


\ 
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Pour bien faire les futures le Chirurgien doit 
avoir une pelote F. lardée d'aiguilles de toutes les 


Circonftan.s 


ces néceffai- 


res dans cet- 


fortes , de droites, de courbes, de grandes , de te pratique. 


petites , de rondes, de plates , de trianoulaires, 
enfilées de plufieurs efpéces de fil , afin qu'il voye 
devant lui toute prête celle qui conviendra à la 
plaie qu’il doitcoudre , autrementil feroit fouvent 
obligé ou de fe fervir d’une aiguille qui ne feroit 


LÉ M 
pas propre, ou d'attendre qu'on lui.en eütapporté 
une autre qu’il auroit envoyé chercher. 4 


Après avoir fait la future , il y a encore des cir- 
conftances eflentielles à obferver, dont la princi- 
pale eft de faire enforte qu'ayant joint enfemble le 
plus jufte qu'il étoit poffible [es lévres d’une plaie, 
elles puiffent demeurer en cet état. Plufeurs con- 
feillent de mettre fur la plaie une poudre qu'ils 
appellent confervatrice des futures ; elle eft com- 
pofée avec des remédes gluans & collans, tels 
que le maftic, la mirrhe , le bol , & l’aloës , il y 


en a dans cette fiole G. D'autres prétendent que le 


meilleur remede eft le fuc nourriflier qui porte à 
la partie en fait la réunion ; l’on employe commu 
nément le baume d’Arceus, qui fe dans ce petit 
pot À. dont on enduit ce petit plumagçeau I. qu'on 
met fur la future , & qu'on recouvre de cet autre 
plumaçeau K. qui eft affez grand pour s'étendre 


Jufques fur les nœuds , afin que l’emplâtre ne s’at- 


te, & l’on fait les autres points de futures fans couper 
les fils. Ces points doivent être à égale diflance les 


uns des autres, & en nombre proportionné à l'éren- 
due de la plaie. Lorfqu’on les fait il faut tenir le fl 


fort lâche, deforte qu'il forme des anfes affez gran- 


des. On coupe fes anfes par le milieu , & l’on noue 
les fiis de maniere que le nœud ne fe trouve pas fur la 
divifion. On applique fur la plaie un petit plumaceau 
couvert du beaume d’Arceus, & au lieu de lemplâtre 
que l'Auteur propofe , on fe fert d'une petite com- 
prefle fur laquelle on en met une ou deux autres plus 
grandes foutenues de plufieurs tours de PE qu'on 
li] 


Moyen de 
faire l’entor- 
tillée. 


70 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE 5 
tachant pas à ces nœuds on ne faffe point de dou- 
léur en relevant l’appareil : on pofe enfuite Fem- 
plâtre L. qui doit être fait de médicamens agglu- 
tinatifs , & aftringens , tel qu’eft celui des hernies, 
puis la comprefle: M. trempée dans quelque Li 
queur , qui fortifie & qui réfifte à la pourriture. 
Pour le bandage il faut le conformer à fa figure de 
la partie bleffée , c’eft pourquoi onne peut pas le 
fpécifier en particulier ; mais il faut qu’il foic fait 
de maniere qu'il retienne les lévres de la plaie join- 
te étroitement enfemble. 

L’entortillée ou enfilée à reçu ce nom de ce que 
laiffant les aiguilles dans la plaie, on traine le fil 
tout autour de ces aiguilles, de la même manitre 
que les tailleurs fe font autour des aiguilles enfilées 
qu'il gardent fur leurs manches. 

Cette future s'exécute auffi en deux façons , car 
ou les aiguilles font paflées à travers la plaie com- 
me celle qu'on à marquée par N. ou bien comme 
celle qui vous eft indiquée par O. elles font f- 


chées à fes côtés. Elle fe font l’une & l’autre ordi- 


nairement avec deux aiguilles ; à la premiére, on 
prend deux aiguilles droites bien pointues que lon 
pale l’une après l’autre avec l’aide de la canule au 
travers de la plaie ; on commence par Les enfoncer 
de dehors endedans ; & on les fait fortir enfuite 
de dedans en dehors ; & fe trouvant difpofées de 


maniere que les quatre extrémités faffent un quar- 


ré égal, on prend un fil qu'on tourne fous ces 
quatre extrémités, & qu'on croife pardeflus la 


plaie trois ou quatre fois, enforte qu'il en fafle 
joindre exactement les lévres, puis on arrète le ff; 
on coupe les pointes des aiguilles avec des tenaili- 
les incilives, & on finit par deux petites compref- 
fes P. P. que lon met fous les aiguilles. La fe- 
conde efpece d’entortillée n’eft differente de la 


dirige de maniere qu’ils rendent à rapprocherles lévres de 
Ja plaie. 


# 
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premiére qu'en ce que les aiguilles, au lieu de 
traverfer la plaie , font pofées le long de fes lévres, 
comme vousle voyez par cette figure ©. Je conviens 
que ces deux Re font deux corps étrangers 
qui peuvent bleffer fans cefle ; mais fi l’on les fouf- 
fre bien au travers d’une plaie, elles ne feront pas 
plus de mal dans cette difpofition, puifqu’elles y 
doivent moins faire de douleur & qu’elles renfer- 
ment une plaie fans qu’il y ait rien au-dedans qui 
la puiffe fatiguer ; ces futures font admirables pour 
les parties qu'on ne peut pas empêcher de fe mou- 
voir , comine les lévres. 

La future féche a été ainfi nommée, parce qu'il pet future 
ne faut point verfer de fang pour la faire, elle n’a pe & & 
befoin ni d’aiguille , ni de fil, ni de canule, &elle rs ne 
s'applique fans douleur ; on la diftingue en deux 
efpéces comme les précédentes, parce qu’elle fe 
fait tantôt avec un feul morceau d’étoffe, & tantôt : 

il en faut deux. Pour faire la premiére , on prend 
un petit morceau de toile ou de cuir figuré com- 
me 1l vous eft marqué par Q. on le couvre de col- 

le forte ou de quelque médicament qui s'attache 

à la peau, comme de la farine mêlée avecun blanc 
d'œuf (4), on en applique la moitié fur un des 
côtés de la plaie, & lorfqu’elle tient à la peau ,on 
rire a toile par fon autre moitié pour l’appliquer 
fur l’autre côté , où s’attachant aflez fortement, 

ces deux lèvres de la plaie fe trouvent très-unies 
enfemble, cette future eft fort facile à faire , mais 
elle ne convient qu'aux plaies fuperfcieiles. L’au-  piverfes 


tre efpéce de furure féche veut un peu plus de fa- pratiques 


. . Qqu'r cette 
çon ; on prend deux petits morceaux de cuit R. Ras 


. coupé en triangle fur un des côtés duquel 1l y 
a trois dentelures ; dont chacune a un petit fil ; on 
couvre ces morceaux de quelque chofe qui les 

(4) L'emplâtre d'André de la Croix, ou quelau‘autre 

e cette efpéce, eft très -aggluit tif & préférable à la 
colle forte & à la farine mêlée avec Le blanc d’œnf. 


E iii} 


“# 
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faffe tenir à la peau ; l’on en pofe l’un fur une dés 
lévres de la plaie , & l'autre fur l’autre côté. 
Les deux endroits où ils font collés font éloignés : 
de l'extrémité des bords de la plaie d'environ un 
doigt ; enfuite tirant ces bouts de fil on fait appro- 
cher les lévres de la plaie, & liant ces fils par un 
double nœud on tient ces lévres jointes, de forte 
que la réunion s’en peut facilement accomplir ; 
quelques-uns coufent ces dents Les unes auxautres, | 
ou bien ils y mettent des agraphes pour y paffer 
un cordonnet ; & d’autres ne fe fervent que de deux 
petits morceaux de cuir marqués $. $. converts 
du même remede & garnis des mêmes fils ou ru- 
bans : mais cela ne change point l’efpéce & ne va 
qu'à la mème fin. Certe future eft merveilleufe pour 
les plaies du vifage , parce qu'évitant la difformiré 
acufée par les points de l'aiguille , elle fait qu'après 


la guérifon la cicatrice ne paroit que très-peu. 


Je ne vous parle point des plaies angulaires & 


figurées, parce qu'il s’en peut faire de tant de dif- 


férentes manieres , qu'il eft impofñlible de vous 


montrer 1ci comment 1l les faut coudre toutes ; je 


vous dirai feulement qu’en général on commence 
toujours par des points de future entre-coupée dans 
les angles quand ily en a, & dans le milieu de 
leurs lignes ou droites ou circulaires, quand elles 
font fans angles :on y fait autant de points que 
leur longueur le requiert, obfervant de ne les faire 


ni trop ferrées, fi crop éloignés; mais à une dif- 


De quelle 
façon l'on 


tance raifonnable les uns des autres felon que la 
plaie paroiït expofée à fe rouvrir, ferrant d'ordi- 
naire le premier & avec plus de force l'endroit 
qui fait plus de violence à fe dilater , parce qu’en 
le contenant fermement rejoint, tous les autres 
reftent comme d'eux-mêmes dans la fituation où 


débatraffe les‘ On les a mis. 


futures après 
}ä réunion de 
la plaie, 


æ 


Quand une plaie eft réunie il eft queftion d’en 
ôter la futyre , & pour le faire avec prudence & 


t 
k 
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| avec adreffe, il faut que le Chirurgien fache deux 


chofes ; le tems de l’ôter , & le moyen de le faire. 
Il connoît Le tems de lôter, quand il voit, la plaie 
parfaitement guérie , car alors il n'y a plus à cica- 
crifer que les petits points faits par l'aiguille , lef- 
q els tenant toujours ces trous ouverts Les empè- 
chent‘de fe boucher ; le moyen de les ôter eft dif- 


- férent fuivant la nature de la future : autrement fe 


leve une entre-coupée , autrement une entortillée, 
& autrement une future féche. Si c’eft une entre- 
coupée , 1l faut palier une petite fonde fous le Gb, 
puis le couper avec la pointe des cifeaux fur la 
fonde proche du nœud, & enfuite en tirant par 
le nœud appuyer du doigt fur Ja plaie, afin qu'el- 
le ne puille pas fe rouvrir ; fi c’eft une entortillée, 
on défait le fl tourné autour des aiguilles, & on 
tire avec dextériré ces mêmes aiguilles prenant 
bien garde de ne rien violenter, de crainte de re- 
nouveller la plaie : & f c'eftune future {eche ,1lne 
faut que de l’eau pour humeéter ces morceaux de 
toile où de cuir attachés fur la peau, qui étant 
mouillés s’en détachent facilement. 
Voilà, Meffiéurs , tout ce que j'avois à vous 
démontrer aujourd’hui fur le général des Opéra- 
tions, & fur Les futures; demain nous commence- 


-_ rons par les opérations qui fe pratiquent fur le 


ventre inférieur pour fuivie l’ordre des Démonftra- 
tions Anatomiques où nous avons examinés d’abord 
les parties contenues dans cette région, comme 
étant les plus fujettes à fe corrompre, & celles où 
fe font les premieres préparations des fucs qui doi- 
vent être diftribués enfuite à tout le refte du corps; 
nous avons encore une autre raifon de commencer 
par elles , eñ ce qu’elles font plus expofées que les 
autres , à des maladies dont le Chirurgien doit 
principalement enteprendre la cure. 


Fin du Général des Opérations. 


OPÉRATIONS 


D FE 


CHIRURGIE 


Des Opérations qui fe pratiquent fur Île 
| ventre inférieur. 
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} Homme n’eft pasplutôtné, Mef 
fieurs ;, qu'il doit un tribut à la Chi- 
rurgie. I faut qu'il fouffre d’abord une 
=} de fes opérations, fans quoi il feroit 
” en danger de périr peu de tems ps 


fa naïiffance, À peine voit-1l le jour , qu'il implore 
le fecours d’un Chirurgien qui lui fafle la ligature 
& l'incifion du cordon ombilical. Le befoin que 
nous avons d'une telle opération en venant au 
monde, prouve la néceflité de l’Artqui nous en- 
feigne à la pratiquer , puifque fans elle , auflirôt 
que nous commencerions à refpirer , mous ferions 
obligés de rendre incontinent les derniers fou- 
pirs. | 

Qu'on ne nous dife pas que ce qui fe pratique 
pour lors à l'ombilic n’eft point du domaine 
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de la Chirurgie à caufe que les Sages-femmes font 


LA CAPE TE LS D] De la liga- 
employées à cette opération; car quoique par UR EU cor 


motif de pudeur mal fondé les Chirurgiens AVENt don ombili-. 
ancienneinent inftruit des matrones dans l’art d’ac- cal. 
coucher , toutefois il eft vrai de dire que les ac- 
couchemens ne dépendent pas moins de la Chi- 

ruraie , que la maladie des yeux, des dents, de la 

pierre , les fractures ëc les luxations , lefquelles 

font pourtant traitées par des perfonnes qu'on dé- 

figne fous Le nom d'Oculiftes , d'Arracheurs de 

dents , de Lithotomiftes, de Renoueurs , puifque 


tous ces diffcrens Opérateurs n’ont de fuccès dans 


Ja cure de cesinfirmités qu'autant qu'ils fe confor- 


ment aux préceptes que leur prefcrit notre Pro- 
felon. 

La fcience Chirurgicale eft d’üne fi grañde éten- 
due, qu'on a été oblige de la féparer en divers 
emplois , aufquels plufieurs gens fuivant leur ge- 
nie fe font uniquement attachés. En effetles parties . 
de la Chirurgie font en fi grand nombre, qu'il eft 
très-difficile qu'un Chirugien puiffe exceller Éga- 
lement en toutes ; mais il ne lui eft pas pemis de 
les ignorer , il ne doit point donner de bee à . 
fes lumieres, & c’eft ce qui le diftingue de ces for- 
tes d'Opérateurs particuliers. 

Les Chirurgiens qui ne font pas leur principal 
des accouchemens , ou qui mème font dans le def- 
fein de ne s’en pas mêler du tout , doivent fçavoir 
comment il faut lier le cordon de l’ombilic, parce 
que s'ils étoient appellés au moment qu'une fem- 


‘me viendroit d'accoucher , ou qu'ils fe trouvaffent 


feuls avec elle , ils verroient expirer l'enfant entre 
leurs bras,s’ils ignoroient les moyens de faire la li- 


‘gature à ce cordon. 


Il ne faut pas différer long-tems à faire cette li- 
gature , par la raifon que je vais vous en dire : vous 
avez pû apprendre dans mon Anatomie que le 


: / 


fang Ctoit porté de la mere à l'enfant le long da 


Fil A. pro. 
pre à lier le 


cordon 
l'ombilic, 


Cifeaui B, : 
à 


de 
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cordon par la veine ombilicale, & qu'il retournoit 
de l'enfant à la mere par les arteres du même nom, 
ce qui eft manifefte par le battement qu'on fent à 
ces artères tout le long de ce cordon, & qui re- 
pond au mouvement du cœur de l’enfant; ainf 


vous jugez bien que par le retardement de la liga- 


ture l'enfant pourroit perdre tout fon fang , parce 
que les arteres le portant fans cefle versle placenta 
d'où il fe peut échapper par les mêmes embouchu- 
res , par où 1l repafloit à la mere, & n’en revenant 
plus de nouveau par la veine ombilicale pour rem- 
placer celui qui fe vuideroit, il ne faudroit pas que 
cette 1ffue reftät ouverte beaucoup de tems pour 
le faire mourir. | 

Cette opération qu’on nomme embruotomie , dé- 
rive de embruon , qui fignifie enfant, & de remnein 
qui veut dire couper , parce qu’elle confifte à faire 


k fection du nombril d’un enfant qui ne vient que 


de naître. Cette opération, dis-je, quoique des 
plus fimples de la Chirurgie ; demande néan- 
moins toute l'application de celui qui la fair, par- 
ce qu'elle eft accompagnée de circonftances ef 


fentielles qui font très-délicates , puifqu’on a và . 


mourir plufieurs enfans , faute de l'avoir bien 
faite. Voici la maniere de s’en acquitter parfaite- 
ment. 


On prend du fil qu'on ploye en cinqou fix dou- 


bles , & la longueur d’environ un pied, on fait 


un nœud à chaque bout de fes fils pour les tenir 
enfemble & empêcher qu’ils ne s’entremèlent en 
faifant la Ligature. De ce fil A. ainfi apprèté, on lie 
le cordon à deux travers de doigts près du nom- 
bril de l'enfant, on fait un double nœud d’a- 
bord puis retournant le fil de l’autre côté, on y 
fait encore un femblable nœud qu'on recommen- 
ce une troifiéme fois pour plus grande füreté ; en 
fuite on coupe avec de bons cifeaux B. ce cordon 


un doit au-de-là de la ligature , enforte qu'il 


ES 
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ne refte du cordon au ventre de l’enfant, que la 


longueur de trois travers de doigt. 


Cette ligature doit ètre médiocrement ferrée , 


car fi elle l'éroit trop, elle pourroit couper le cor- 
don , principalement quand on la fait avec du fil 
fin, c’eft pourquoi on prend ordinairement de gros 
fil : il ne faut pas aufi qu’elle foit trop lâche , de 
_ crainte que le fangne s’échappe,ce quicauferoit la 
mort à l'enfant , avant qu’on fe füt apperçu de ce 
écoulement, parce lee alors fe trouve em- 
mailloté, & cela n’eft arrivé que trop fouvent, On 
obferve donc un milieu entre ces deux extrémi- 
tés, & on examine après la ligature faite & le 
cordon cotipé , s’il ne fort point de fang , ce qui 
{era une preuve évidente que l'opération eft bien 
, / | à 
exécutée. 
On trempe dans de l’huile un morceau de linge 
large de trois doigts , ou bien on le couvre de beu- 
re frais pour en envelopper circulairement ce refte 
de cordon lié , puis le relevant en haut on le cou- 
che furnne petite compreffe dont on aura garnile 
ventre de l'enfant ; on en met une feconde fur le 
nombril , & on bande le tout avec un linge large 
de quatre travers de doigt qui fait le tour nt corps 
de l'enfant. 
.… Quelquefois ce cordon venant à fe deffécher , 
fait que la ligature n’eft plus aflez ferrée, & qu'il 
en fort quelques gouttes de fang par les différentes 
impulfons de celui de ces arteres qui fait toujours 
des efforts pour réprendre fon ancienne route ; en 
ce cas 1l faut refferrer la ligature , c’eft pourquoi le 
Chirurgien ne doit pas la premiere fois couper les 
fils proche des nœuds, au contraire 1l les laiffera 
un peu longs pour en faire encore quelques tours 
uand la néceflité le requierera. 
” Lorfque le Chirurgien aura fait ce que nous ve- 
nons de marquer, il abandonnera le refte à la na- 
ture qui aura le foin de féparer ce cordon, ce 


Inconvé- 
niens à Evi- 
ter, 
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qu’elle acheve en fept ou huit jours , & on doit 
toujours le laifler tomber de lui-même ; fans tirer 
par trop d'impatience , de crainte qu'en l’arrachant 
trop tôt &.avant que les arteres foient entierement 
réunies & fermées ,1ln'y arrivât une perte de fang, 
Erreurpere Il n’y a fur cette opération que trop d'erreurs 
ricieufe. vulgaires aufquelles le Chirurgien ne doit point 
faire attention. Quelques femmes prérendent qu'a- 
vant que de faire la ligature de l’ombilic , 1l faut 
repouffer dans le ventre de l'enfant tout le fang qui 
eft dans les vaifleaux de ce cordon ; cette pratique 
feroit pernicieufe, & on fe donnera bien de garde 
de la fuivre , vù que ce fang refroidi par l'air du 
dehors , étant ordinairement grumule , feroit ca 
pable de faire des obftructions & de fe corrompre 
dans le corps. Ily en a d’autres qui affurent qu'une 
femme aura encore autant d’enfans qu'il fe ren- 
contre de nœuds le long de ce cordon ; & elles 
ajoutent que de ces HU ceux qui font rouges , 
maquent les garçons, & les blancs les filles ; mais 
comme ces nœuds ne font faits que par la dilata- 
tion des vaiffeaux qui font plus pleins de fang en 
un endroit qu'en un autre, c'eft un abus de croire 
qu'ils marquent le nombre des enfans qu’une fem- 
me aura, puilqu'on en voit autant au cordon du 
dernier enfant d’une femme qui accouchera à 
uarante-cinq ans, qu'au cordon du premier en- 
rt d’un autre qui fera accouchée à dix-huit ou 
vingt ans. D’autres encore veulent qu’on faffe la li- 
ature tout proche du ventre de l’enfant quand 
| Ceft une fille, & plus loin quand c'eft un garçon, 
parce qu’elles s’imaginent que les parties de la gé- 
nération ont du rapport avec ce cordon , & qu’elles 
{feront dans la fuite proportionnées à la mefure 
qu'on lui done alors : Mais vous ne devez avoir 
aucun égard à ces préventions qui ne peuvent paf 

fer que pour des.contes de bonnes-femmes. 


\ 
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, dérables Opérations, ce n’eft cependant 
qu'une future qui fe fair aux plaies du ventre. Ce 
nom eft compofé de deux diétions grecques , fça- 


: À DE unité 
nn la Gaftroraphie foit une des plus à ri 
confi 


voir , de gafler , qui fignifie ventre, &c de raphé ; … Etimologie 


e pratique pas feulement à l'abdomen , mais enco- 
re à l’eftomac & aux inteftins, 1left à propos que 
le Chirurgien foit inftruit des plaies qui arrivent 
À ces parties. 

Les vlaies du ventre font de deux fortes , car ou 
elles font pénétrantes, ou bien elles ne bleffent que 
les parties contenantes fans entrer dans la capacité; 
& alors ellesne demandent pour être guéries que 
le traitement qu'on fait aux plaies fimples de tou- 
tes les autres parties du corps (4). 

Des plaies pénétrantes , les urnes font fans lé- 
fon des parties contenues & les autres avec lé- 
fion ; celles qui ne bleffent point les parties inter- 
nes , feront encore panfées comme les plaies fim- 
ples , tâchant d’en procurer au plutôt la réunion : 
mais pour celles où les parties contenues ont re- 
çu quelqu’atteinte , 11 faut que le Chirurgien exa- 
mine foigneufement quelles de ces parties peu- 
vent être offenfées ; car de telles plaies ont toutes 
des fignes particulier qui nous indiquent le vif 
cere bleffé & l'endroit où le coup a porté. 

De toures ces plaies, les unes font avec iffue de 
quelque partie fans léfion ; les autres font avec 1f- 

ue & léfion tout enfemble , & rant aux unes 
qu'aux autres,ou c'eft l’épiploon qui fort , ou c’eft 


(#) Il y a néanmoins des plaies"non pénérrantes du 
bas-ventre qu'on ne doit pas traiter comme des plaies 
fimples. Telles font celles qui font faites par les armes 
à feu & par d’autres imftrumens contondans , & celles 
qui pénétrent juiqu'à la gaine des mufcles droits, & 
q“ peuvent fe trouver compliquées de tous les acci- 

ens qui fuivsnt les bleffuses des parties aponevroti- 
ques. « | 


- veut dire couture, & comme cette COUTUTE né de ce mor, 


* 
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. Pinteftin, ou tous les deux de compagnie : Enfin 
à ces fortes de bleffures où les parties font récem- 
ment forties , Les inteftins ne Fe pas encore en- 
flés , ni l’épiploon alteré ; au contraire fi ces orga- 
nes ont été long-téms expofés à lair , pour lors les 
inteftins étant bourfouflés , ont befoin de remedes 
carminatifs & difcuflifs, pour les défenfler , & la 
partie de l’épiploon qui fera pouffée au dehors, 
étant alterée , 1l y faudra faire la ligature , pour la 
retrancher de la maniere que je vous montrerat 
dans un inftant. | 
méutex. Le bas-ventre peut recevoir une bleflure de tout 
ni . ce qui eft capable d'en faire dans tout autre partie 
à fait la plc. du corps , mais en quelqu’endroit qu'il arrive plate, 
il eft roujours de la prudence de fe faire repréfen- 
ter l’inftrument avec quoi le malade à été offenfe , 
& de l’examiner comme l’on fit lorfquele Roi 
Henry II. fut bleflé , on trouva que le couteau 
dont le traître l’avoit frappé, dcoirône d'un pied 
& enfanglanté plus de quatre doigts , ce qui fit ju- 
ger que les inteftins étoient percés , eu égard à la 
fituation de la plaie, en quoi on fe confirma par les 
accidens qui furvinrent , & par la mort qui s’en 
enfuivit dix-huit heures après le coup reçu. 
On connoît quand une plaie, eft pénétrante , ou 


Comment à vit 
en connotna par la fonde (4) ou par ce qui en fort , comme l'épi- 
qu'une plaie 4 
pénétre, P loon | 


(a) Pour découvrir la pénetration d’une plaie du bas- 
ventre par le moyen de la fonde, on doit mettre, au- 
tant qu'il eft poffible , le bleffé dans la fituation où il étoit 
Jorfqu'il a reçu le coup. Cette méthode cependant ne 
réuflit pas toujours. Le changement de direction des 
fibres qui ont été divifés, un corps étranger arrêté dans 
Ja plaie, le gonflement qui arrive quelque fois autour 
de la plaie par la rétention du fang , de la lymphe ou de 
Vair ; l'iflue de quelques parties engagées dans le ,trajet 
de:la plaie, font autant d’obftacles pic rrédis emMpÊ- 
cher la fonde de pénetrer jufqu’au fond de la plaie. 
Au refte la fonde ne fait connoître que la pénetration 
des plaies fans découvrir fi les parties intérieures font 
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»° . e "à 
ploon & l’inteftin ; & parce que les playes qui pé- 
nétreñr peuvent bleffér routes les parties contenues 
dans le bas-ventre, c’eft auChirurgien à diftinguer 


- par Les fignes qui paroiffent, quelles font celles qui . 


{ont offenfées. Voici à peu-près tous les fignes gé- 
néraux fur lefquels on ne fe peut gueres tromper. 
La fituation de la bleffure donne au Chirurgien 
la premiere notion de la partie qui peut être en- 
dommagée , puifque fçachant par Anatomie quel- 
- Les font celles qui font placées dans chaque region 
du ventre , il eft vrai-femblable de croire que fi Le 
coup a été reçu dans l’hypocondre droit , par exem- 


ple, c’eft le foye qui fera bleffé ; & fi la plaie eft 


bleffées où non; & comme le plus ou moins de profon- 
deur d’une plaie n’en fait pas le danger , il me femble que 
la pratique de fonder les plaies du bas-ventre eft affez inu- 
tile. Ce qui les rend dangereufes , c’eft principalement la 
léfion-des parties interieures. Or les fympiomes qui vien- 
nent de l’épanchement des liqueurs ou de la divifion des 
parties nerveufes & membraneufes , font les feuls moyens 
par lefquéls on peut connoître fi les parties intérieures font 
endommagées. 

Il faut encore remarquer ici au fujet de la pénétration 
des plaies , qu'une plaie peut paroitre pénétrante, & 
ne l'être pas effectivement. Par exemple, une épée perce 
les tégumens exterieurs du ventre à un certain endroit 
& fort par l'endroit oppolé ; il femble alors qu'elle tra- 
verfe le ventre. Cependant elle peut avoir gliffé le long 
du péritoine fans l'avoir percé, fur-tout fi le bleffé eft 
fort réplet. Un homme a deux bleffures à peu-près fem- 
blables.au ventre , l'une par devant, l'autre par derrie- 
re: on peut croire qu’elles ont été faites du même coup 
& par conféquent que l'inftrument a percé le ventre de 
parten part. Ellespourroient néanmoins venir de deux 
coups differens , & n'être point pénétrantes. Pour ne 
fe point tromper en ce cas, il faut fçavoir diftinguer 
l'effet de l'entrée des inftrumens d’avec celui de leur for- 
tie. Les inftrumens piquans tels que l'épée , font de plus 
grandes ouvertures en entrant qu'en fortant ; au con- 
traire les inftrumens contondans , tels que les bales de fu- 
fil, font de plus grandes ouvertures en fortant qu'en 
enHraNt. on: | 


Para fituse 
tin. 


Le 
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à gauche, ce fera la rate, & ainfi des autres. ! 

Les excrétions font des marques certaines de la 
RS % nature de la partie bleffée; par exemple, fi c’eftle 
foye , il fortira dela plaie une grande quantité de 

fang aflez vermeil ; fi c’eft la ratte, il n'en fortira 

pas tant, mais 1l fera plus noir & plus épais ; parce 

qu'il eft moins attenut & qu'il féjourne davantage 

dans ce dernier vifcere; fi c’eft l’eftomac, 1l s’en 

écoulera des alimens; fi ce fonr les inteftins grêles, 

il fe fera perte d’une fubftance blanchâtre & chi- 

leufe ; des gros boyaux percés, on verra évacuer 

les matieres fecales ; comme l'urine de la vefiie 

qui aura été ouverte, - LED : Ê2 5; #19) 
Les plaies des parties du ventre ont encore cha- 
ee cune leurs accidens propres qui nous les font dif- 
ties bleffées, tinguer les unes des autres. On appelle accidens - 
proptes , ceux qui font particuliers à chaque or- 

gane. Le foye bleflé fait fentir une douleur poi- 
gnante qui s'étend jufqu’au cartilage xiphoïde. Les 
reins , les ureteres & la veflie ne font point attaqués 
enfemble ou féparément, qu'iln’y ait difficulté d’u- 
riner , ou que les malades ne rendent une urine 

teinte de fang , & quelquefois du fang tout pur: 
l'eftomac percé caufe le hoquet , le vomiffement, 
des contorfions au ventre ; des fueurs avec refroi- 
diffement des extrèmités, & les plaies des intef- 

tins, principalement des grêles ; font accompa: 

gnées de fréquentes foibleffes , de douleurs exrrè- 
mes, de fuffocations, de naufées, de fiévre con- 
tinue, de foif infupportable , & de grandes in- 
quiétudes ; ce furent aufli tous ces fymptômes que 
Guillemeau nous rapporte être furvenus à la bief- 


fure d'Henry HI. Roi de France & de Pologne (a). 


, (a) Outre ces trois moyens de difcerner quelle eft ja 
partie blefiée, il enelt plufieurs autres quine font pas 
moins utiles, 1°. Le fiége de la douleur indique à peu 

rês la partie fouffrante. 2°. Si l’on peut faire dire au 
biere en quelle fituation il étoit loxfqu'il a reçu le coup, 


l 
/ 


SeconNDE DÉMONSTRATION. 83 

Quoiqu'une plaie du ventre ne foit pas des plus 
grandes, ilarrive toutefois très-fouvent que Fin 
teftin en fort ; un Chirurgien habile connoît à la a 
foule vûe s’il eft bleffé ou non, quand mème ce fe- teftin percé. 
roit dans un autre endroit que dans la portion qui 
eft {ortie. Lorfque l'inteftin eft flérri & affeffé, c’eft 
une marque qu'il y a eu ouverture par où les ven- 
tofités fe font échappées ; mais lorfqu'il eft rendre 
& bourfoufilé , c’eft un figne évident qu'il n'a 
point reçu de plaie. | 

Il ne faut pas s’éronner fi l'inteftin fort fouvent  Pourquos 


Leul fans être accompagné de l’épiploon, la raifon en l'épiploon ne 
fort pas tous 


eff aifée à concevoir, c’eft que l’épiploon pour lot- jours avec 
l'inteftin, 


on en tire quelques conjeétures ; car l’on fçait que Îles 
paities flotantes du bas-ventre peuvent, felon Îles -diffé- 
rentes fituations ou attitudes du corps , changer de pla- 
ce & en faire changer à quelques-unes de celles qu'on 
appelle fixes. Il n’eftpas même inutile de fçavoir latti- 
tude de celui qui a porté le coup; car un coup porté de 
haut en bas & en certain endroit, bleflera des parties 
differentes de celles qu’il blefferoie s’il étoit porté. de bas 
en haut verse même endroir. 3°. 11 eft bon de fçavoir, 
fi l’eftomac n'étoit pas rempli d'alimens , &, s'il yavoit 
long-rems que le bleffé avoir uriné lorfqu'ila reçu le 
coup ; car la plenitude de l'eftomac ou de la véffie aug- 
mentant leur volume , les expofent davantage aux blef- 
fures , & change un peu la fruation naturelle des parties 
voifines. 4°. Si la bleflure aéré faite par un épée, il 
faut tâcher , s’il eft poffible , de l'avoir pour Confrontrer 
Ja differente largeur qu'elle a dans fa longueur’ avec celle 
de H'pläie; On pourra conjedturer: par-là combien, Pépée 
Il faut remarquer au fujetdécla: tenfon, dela douleurs 
de la difficulté de refpirer, de la petireffe & de la: con- 
centration du pouls, du froid des extrêmités, des nau- 
fées, des vomiffemens , de la fiévre & des autres fymp- 
tômes de cetre efpece , qu'ils font plârôrles fuites de Pin 
flammation ou de l’épanchement de: quelques ‘liqueurs 
dans la cavité, que les effets de la léfion dés parties , & 
par conféquent , que les plaies du bas-ventre ne font dan- 
gereufes que par l'épanchement ou, l'inflammation qui pen: 
vent y furvenir. rt # 
Fij 


“+ rs 


î 
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dinaire ne defcend point plus bas que le nombril , 
ce qui fait qu'aux per ‘qui font au-deffous de 
l'ombilic, cette toile graiffeufe ne paroît point au 
dehors, fi ce n’eft à des perfonnes dans qui 1l oc- 
cupeune plus grande étendue, tombant à quelques- 
uns jufques dans le fcrotum. | 


Le pronotic Nous ne parlerons ici que de la cure des plaies 


de ces pluies 
eftdouteux. 


Comment on: 


x 


des inreftins & de l’épiploon, parce qu'il n'y a que 
celles-là qui ayent befoin de l'opération que je vais 
vous enfeigner. Mais avant qu'un Chirurgien l’en- 
treprenne,, 1l doit en faire un pronoftic FHUE : 
car ilen meurt beaucoup plus qu'il n’en réchappe;il 


faut auffi qu'il fçache que les inteftins grêles font 


plus difficilement gueris que les gros,tant à caufe de 
la ténuité & de la délicatefle de leur fubftance , qui 
eft moins charnue & par conféquent moins propre à 
fe cicatrifer, qu'à caufe que ce qui fe paffe chez eux 


étant plus] iauide,échappe plus aifément par la plaie. 


Venons à prefent aux moyens de remettre lintef- 


cephcel'intef. tin. lorfqu'il eft fort1, &c qu'il n’eft point blefté ; 


tin fotti. 


nous travaillerons enfuite fur celui qui eft percé, 


& quia befoin d’une future pour être guéri. 


Ün Chirurgien qui voit un intefhin dehors, & 
qui ,comme je vous ai déjà dit, connoïtä fon bour- 


‘fouflement extraordinaire qu’il n’eft point ouvert, 
doit le faire rentter dans le ventre au plütôr, après 
avoir reconnu qu'il ne fait que de forur ;'car alors 


ilfera plus aifé de le remettre promptement, fur- 
tout quand la plaie ded'abdomen eff, aflez-grande , 
& il s’y prendra de la maniere qui fuit. On pofe le 


ralade de forte quela pléie foit au plus haut lieu. 


Srelle'eft au-dedans du nombril il fe tiendra debout 
ouaflis. Si elle eft au-deffous , on le couchera, &on 
Jui mertra les feffes &c lescuiffes beaucoup plus hau- 
tes que le refte du corps; quandelle fe trouve dans 
la partie lombaire droite , on le couchera furla 
‘gauche , & au contraire fila plaie eft à la gauche , 
on le mettra fur la droite, kb que dans de telles 


{ 
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poftures le refte des parties internes ne pouffe pas 
vêrs la plaie ; puis avec les deux doigts indices, & 
non pas avec des bougies comme vouloient quel- 
ques Anciens , il faut repouffer peuà peu l'inteftin 
dans le ventre , obfervant de ne point retirer Île 
doigt qui eft au dedans, que celni qui eft au de- 
hors ne foirentré , de peur que fi la partie de l’in- 


teftin qu'on a fait rentrer n’étoit toujours retenus 


parun doses elle ne reffortit à l’inftant. Il faut com- 


mencer à faire rentrer Le boyau par le bout forti le 
dernier , & finir par celui qui a paru le premier, 
afin que chacun puifle être remis dans fa place or- 
dinaire. Si le malade pouvoit continuer de pouffer 
& de rendre fon haleine pendant qu’on lui repoufle 
les inteftins en dedans, 1ls rentreroient plus com- 
modément , parce que durant l'expiration Le dia- 
phragme fe retirant en haut , la capacité du bas- 
ventre en feroit plus grande. Il faut faire tenir en 
même-tems avec les deux mains par un ferviteur les 
deux levres de la plaie pour empècher que l’inteftin 
ne reflorte ; & enfin agiter & fecouer le malade, 
afin que les parties reprennent leur lieu naturel. 

Mais, s’il y avoit long-tems que l’inteftin füt for- 
ti, & s’il étoitrellement groffi &r enflé qu'il für 1m 
poflible de le renfoncer en cet état dans l'abdomen, 
1l faudroit procurer.ce remplacement en faifant de 
deux chofes l’une ; fçavoir, de diiliper les ventoli- 
tés , ou d’accroitre la plaie. 

Pour diffiper les ventofités , dont la caufe eft 
toujours limpreflion de l'air exterieur, qui refroi- 
diffant l’inteftin fait obftruction dans fes vaiffeaux 
& excite dans fes fibres charnues & rendineufes , 


des convulfions Fr le bourfouflent , on fomentera 


cet organe avec de l’eau & du vin tiédes, lofqu'on 


mentations avec de gros vin dans lequel on auroit 


ris bouillir l’anis, le fenouil , la camomille, & le 


mélilot , y ajoutant un peu de fel commun. Si par 
Fiij 


Remarque 
de pratique. 


Le malade 
fr cili 2 Ji ne] 
faCilite Ope- 
ration enpCufe 
fanc fon ha- 
cine. 


Caufe du 
bourfoufles 
menc de l'ig- 
teftin. 


. n'aura pas la commodité ni le rems d’y faire de fo- 


Premier 
moyen d'y re- 
imedicr, 


Î 


Aiguille. 


Second 
Moyen. 


Quatte con- 
fiderations à 
l'aire ici. 

La premiere, 


_ parce que les parties étranglées fe gonflent & fe morufent 
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malheur.on étoit en pleine campagne où on n’eût 
rien pour réchauffer & amollir l'inteftin , il fau- 


droit faire piffer le bleffé, & de fon urine toute 
chaude fomenter cette partie pour en difiper les. 


vents. Quelques Auteurs ordonnent de mettre 
deffus des animaux, comme de petits chiens cou 
pés vifs ; & Paré, nous propofe de faire à l'inteftin 
plufeurs ponétions avec cette aiguille C. Il affure 
en avoir vû de bons effets ; mais il faut que l'ai- 
guille foit ronde , afin qu'elle ne fafle qu'écarter 
Va fibres de ce canal fans les couper , comme fe. 
roit une aiguille qui ferott tranchante, plate, où 
triangulaire (« ). | 

Si ce premier moyen tenté par toutes ces voyes 
ne réuflitioit pas affez pour faire rentrer le boyau, 
il en faudroit venir au fecond , qui feroit d’agran- 
dir la plaie (4), & pourle faire avec méthode, on 
doit examiner quatre chofes , qui font, 1°. Le heu 
qu'il faut amplifier. 2°, La grandeur de l'ouverture 
qu'il y faut faire. 3°. Les inftrumens qu'on y em- 
ployera : Et 4°. Comment on s’y prendra pour faire 
cette augmentation. 

Pour 1 premier point, il faut avoit égard à 
deux chofes ; la premiere, que les inteftins ne 
puiflent pas fortir librement par l'endroit lite 
dilatera ; & la feconde , que la plaie fe puiffe re- 
prendre & agolutiner facilement, fans qu'il y fur- 


ue ® a » ù e 
vienne d’accidens qui embarraflent , & qu'on ÉvI- 


(a) Ileftinutile & fort dangereux de faire ces fortes 

e ponélions à l’inteftin : fes ouvertures qu'une aiguille 

ronde peut y faire re font pas affez grandes pour donner 

iffue à l'air qui y feroitrenfermé , & peuvent y occañon- 
ner une inflammation. 

(k) Quand on ne peut pas faire rentrer avec Îles 


doigts les parties forties, ileft plus prudent de ne pas s'a-. 


müfer au premiers moyens dont l’Auteur parle ici, & 
de recourir aufirôt au fecond. Tout délai eit dangereux, 


en peu dé tems. 


_ 
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tera en S’éloignantautant qu'il eft poffible, de la li> 
gne blanche qui n’eft formée que de parties reñdi- 

neufes & nerveufes (a }. ces ri 

: Quant au fecond point qui concerne l’étenduë 
de l'ouverture, il faut la proportionner au volume 
de la portion d’inteftin fortie qu’on a deffein de faire 
rentrer , obfervant de n’agrandir la plaie que préci- 
fement autant qu’il en faut pour lui donner paffage, 
& l’aider à fe remettre en fa place (4). 

Le troifiéme, confifte au choix qu’on doit faire 
des inftrumens qui font de deux fortes , fçavoir , 
une fonde, D. & un biftouriE. La fonde doit être 
cannelée , longue, forte & d'argent pour la pro- 
prete. Le biftoury dont on fe fervira fera courbe , 
tranchant d’un côté & applati de l’autre; ayant fur- 
tout un bouton à fa pointe , de crainte de piquer 
linteftin. | 

Enfin , le quatriéme article eft fur lermodus fc 
ciendi. Pour s'en acquitter on rengera doucement 
l'inteftin à l’endroit de la plaie oppofé à celui où 
on veut la dilater & la fondre davantage. On le cou- 
vrira d'une compeffe trempée dans : vin chaud, 


La feconde, 


La troifièmes 


Laquatriéme. 


& on le fera renir fujer par un ferviteur ; puis 


il faudra prendre la fonde cannelée , l’introduiré 
avec adreie dans la plaie, la tourner enfuire dé. 
coté & d'autre, prenant garde dene pas engager 
l’inteftin entre le péritoine & la fonde. On tienten- 


(4) Comme la veine ombilicale conferve quelquefois 
fa cavité dansles perfonnes avancées en âge , & qu'on a vi 
périr des fujets à qui elle avoit été coupée :on doit auffi 
s’en éloigner le plus qu’il eft poffible , pour éviter une he- 
Morragie qui {eroit peut être mortelle. Fabricius Hildanus 
rapporte qu’un jeune homme mourut fur le champ d'uh 
coup d'épée qu'il avoit reçu au bas-ventre, & quiavoit 
coupé cette veine. : 

(b) Ce précepte regarde principalement le péritoines 
qui étant une partie membraneufe ne fe réunit que par re- 
collement, & qui ayant été une fois ouvert donne pref- 
que toujours oécafon à une hernie ventrale. 

Fin) 


Cent 1, 
Obferv. 53. 


= 
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fuite cette fonde de la main gauche , pour foulever 
en dehors par fon moyen, l'endroit qui doit être 
incifé ; puis avec la main droite on tire un Peu de 
Pinteftin pour étre affuré qu’il n’eft point engagé ; 


{ É à ; 
après quoi prenant le biftoury de cette derniere 


main, on en coule la pointe dans la canelure de la 
fonde , & on coupe à une ou plufieurs fois égale- 
ment du péritoine , des mufcles & de la peau; &on 
obfervera que ce foit avec Le corps du biftoury , je 
veux dire ,ce qui s'étend du tranchant de cetinftru- 
ment depuis le manche jufqu’à quelque diftance de 
la pointe qui ne doit point trancher du tout , parce 
qu'il faut qu'elle demeure toujours dans.la canne- 
lure de la fonde , pendant qu'on retire le biftoury 
en dehors en SoutEsirle tranchant contre ce qu'il y 
a à couper (a). 


(a) On fera plus commodément & plus fñrement 

ette dilatation avec le biftoury galtrique À. inventé | 

ar M. Morand : cet inftrument réunit en lui,la fonde 
& le biftoury. Ainfi une feule main fufñt pour s’en fer- 
vir, tandis qu'avec l'autre on range de côté les intef- 
tinssavañtage d'autant plus confiderabe , qu'on n’eft 
pas obligé d’avoir recours à-uñe main étrangere ; dont 
on eft toujours moins {ür que de la fienne, & que d'ail 
leurs la multitude des inftrumens ne fait qu'embarrafler 
YOperateur. Deux piéces compofent cet inftrument , 
une fixe & une mobile, La piéce fixe eft femblable à un 
manche de cifeau , excepté qu’elle eit plus: longue ; elle 
eft terminée d’un côté par un anneau & de l'autre par 
un ftilet ou une fonde bouronnée 8 un peu recourbée. 
La piéce mobile eft plus courte ; elle eft compofée 
d'une lame dont le tranchant elt exterieur, & d’un petit 
manche , au bout duquel eft un anneau femblable à ce- 
lui de la piece fixe. La partie anterieure de la lame eft 
jointe à la piece fixe par une petite charniere à jonétion 
pañflée. L'union de la piece mobile à l'immobile eft à 
deux pouces de diftance du bout du filer. On tient le 
biftoury gaitrique par les anneaux , comme on tient des 


“cifeaux ; on en porte perpendiculairement Île ftilet dans 


l'endroit que l’on veut dilater , on le fait eliffer , s'ileft 
poffible , plutôt fur l'inteftin que fur l'épiploon ; lorf- 
qu'il eft entré auffi avant qu'il eft nécellaire, on éloi- 


» 
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* La dilatation de la pee étant fuffifante,ondoït Pratique 


SE # | 95 ART ‘_ pour les ou 
remerttel’inreftin de la maniere que je vous at MORE verures d'in- 


tré ci-devant. Voilà pour ce qui regarde Pinteftin teftins faices 
quand il n’eft point bleffé ; examinons maintenant pa raies 
ce qu'il faut faire lorfqw'il y a playe. ses 
- Quand on eft für par les fignes que je vous ai 


gne la partie mobile de Pimmobile , afin de couper avec le: 
tranchant , les parties qui font létranglement. ES 
L'étranglement eft quelquefois fi confidérable , qu'il 
n’eft pas pofhble , avec quelqu’adreffe qu'on s'y. prenne 
d'introduire une fonde dans la plaie. Quelques-uns pro- 
pofent de porter alors dans lé ventre par un des angles 
de la plaie un petit filer moufle & à fa faveur une fon- 
de cannelée , fur laquelle ils veulent qu'on fafñle la dila- 
tation après avoir retiré le filet. Mais comment faire 
entrer deux inftrumens enfemble où fon ne peut faire 
entrer le ftiler2? Il faut donc avoir recours à quelqu'au- 
tre moyen. Le biftoury B. inventé par M. Petit & fait à 
la lime , convient en ce cas. Il eft droit & fixe dans fon 
manche ; le tranchant de cette lame éft fait à la lime , 
& par conféquent moufle, mais affez coupant pour. di- 
vifer les parties qui font tendues & qui lui réfiftent ; 
elle à à fon extrémité un petit bouton , pour ne Pas pi- 
quer les parties. On porte perpendiculairement dans : 
le ventre ce biftoury à l'endroit que l'on veut dilater ; & 


comme les parties qui font l’étranglement , font les feules. 


qui foient tendues , elles font auf les feules qu’il coupe. 
” Au défaut de cet inftrumerit voici une autre matiere 
de dilater l'étranglement. On place Île doigt indice 
de la main gauche fur les parties que l'on veut ména- 
ger , de forte que l’ongle foit au bord de la bride qui 
forme l'obftacle & à l'endroit où l’on veut dilater la 
plaie ; fur cet ongle qui fert pour ainfi dire de bouclier 
aux parties, on porte avec l'autre main la pointe d'un 
biftoury demi-courbe, dont le dos regarde l’ongle ; à 
la faveur de cet ongle ainfi pofé , on coupe la peau, on 
pouffe enfuite le doigt un peu plus avant, & l’on incife 
de faite les parties qui font au-deffous de Ja peau juf- 
qu’au péritoine inclufivement ; fans Ôter la pointe du bif- 
toury de deffus ongle. 

Quand on a débridé les parties qui faifoient l’étran- 
glement, on réduit celles qui fent forties, en portant 


les deux doigts indices fucceflivement & perpendicu- 


se Des Orrrariows pe Cununerr, 
marqués, que l'inteftin eft percé, fi La plaie n’ef8 
pas dans la portion qu’on voit dehors , il faut en ti- 
rer encore davantage , afin de tâcher de fçavoir où 
elle eft; quand on l’a découvrte, on confidere fi 
elle eft petite ou grande , s’il n'yena qu'une, ou 
s'ilyena plufeurs. Lorfqu’elle eft trop petite , com- 
me feroit une plaie faite par un poinçon ou par un 
ganif, il n’eft pas néceffaire de la coudre , la nature 
peut la guerir étant fecondée d’une diéte très-exac- 
te ; mais fi elle étoit grande, ayant été faite par un 
coup de couteau ou d'épée, ou qu’il y en eût deux 
outrois, commeil arrive quelquefois, il y faudroit 
faire la future du Pelletier. 


Nbre On appelle ainf cette future , parce que les Pel- 
du Pellerier , letiers ont accoutumé de coudre de cette maniere 


QU COUCUIE a 


furjets 


les coupures qu’ils trouvent aux peaux faites par les 
Bouchers en les écorchant, on lui à donné auffi le 
nom de couture à furjet, à caufe que les points fe 
furjettent l’un après l'autre fur les levres de la plaie, 
On prend ordinairement de la foie F. plate & crue; 
il faut qu’elle foit plate telle qu’eft celle que les 
femmes employent dans leurs tapifferies, afin que 
chaque point étant plus large , ils bouchent mieux 
l'ouverture de la plaie ; elle doit être crue, c’'eft-à- 


dire, non teinte , à caufe des différentes drogues 


Jairement dans le ventre. I] faut prendre garde de ne point 
engager l'inteftin & l'épiploon entre les mufcles & le 
péritoine , ou dans la gaine du mufcle droit, principale- 
ment au-deflous de l'ombilic, où ce mufcle n’eft gueres 
adherent à Ja gaine : Car cela produiroit des accidens 
ficheux. 

Quand une plaie du bas-ventre à donné iflue à lé- 
piploon feul , & que létranglement de cette partie em- 
pêche de la faire rentrer, il n’eft pas néceffsire de faire 
alors de dilatation ; il fuffit de couper ce qui eft fortt de 
lépiploon, & de panfer la plaie fimplement , fuppoté 
qu'il n'y furvienne point d’accidens, ou de le laifiler flé- 
trir, & d’en faire enfuite la ligature, fuivant Ja pratique 
de quelque uns. 
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qui entrent dans les teintures & qui pourroient en- 
venimer la plaie en s’y détrempant, & on fe fert 
d’une aiguile G. droite & ronde pour les faifons 
que je vous aidéja dites. | Hi 
On fait quatre petits doigtiers de linge H. HL inge H. m4 
H. FH. dont deux fervent à mettre deux doigts d'un #4. 
ferviteur ; fçavoir , le pouce & l'indice de l’une de 
fes mains, & les deux autres pour les deux fem- 
blables doigts de la main gauche du Chirurgien ; on 
fe fert de ces doitiers, afin que l’inteftin retenu 
avec ces quatre doigts ne s'échappe pas comme ilfe- D ibté 
roit fi les doigts éroient à nud. L'Operateur prend qu'il faut fai- 
de fa main droite l'aiguille où la foie eft pañfée , 11 
en traverfe les deux levres de la plaie à un endroit 
fupérieur , & il fait un peu au- deffous un fecond 
oint de la mème maniere, n’oubliant pas d’enga- 
ger le bout de la foie fous ce fecond point, plutot 
que de nouer cette foie ; il continue tout autant 
de points que la longueur de la plaie en demande, 
& illaiffeune diftance entre chaque point d'envi- 
ron l'épaiffeur d’un écu, finiffant par un point qu'il 
fait au-delà du bout de la plaie, comme il a com- 
mencé par un point plus loin que le commence- 
ment de cette mème plaie, afin qu'elle foit coufue 
fi exactement qu'il n’y ait aucune petite embou- 
chure par où il puiflerien fortir ; & enfin ilenga- 
e fous le dernier point ce qui refte de fa foie, pour 
n'être pas obligé de faire de nœud. ST 
On recommande de laiffer fortir par la plaie du pour reurer 
ventre , après avoir remis l'inteftin en fa place, un ner 
bout de la foie long d’un pied , pour avoir moyen 
de la retirer, lorfque la cicatrice étant faite à la plaie 
du boyau elle en fera en même-rems féparée ; c'eft 
un fait de pratique qu'il ne faut pas obmettre ; & 
on à coutume , la future étant finie, de couper la 
foie proche Paiguille, & de laiffer ainfi le bout à LE 
la fin de la future. ue 


Mais je prétens qu'il eft beaucoup mieux de leferable aux 
S autres. 
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laiffer au commencement, & voici comme je m'y. 


ptens : Dès mon premier point, aulieu de pafñler 

toute la longueur de la foie, j'en laiffe pendre un 

; bout long d’un piedou environ , & je n’en pale 
A _ qu'autant que je juge qu'il en faut pour coudre la 
PA ÿ J arrête les deux bouts en les engageans fous 

es points les plus proches , comme je vous ai dit; & 

je trouve que d’en ufer de cette façon, on en tire 

deux avantages ; l’un que la couture s’en achevant 

plücôr, Le boyau eft moins de rems expofé aux inju- 

res de Pair, &plus promptement rétabli dans fon 

lieu ; & l’autre qu'on épargne au malade la douleur 

que lui feroit cette longueur d’un pied de la foie, 

qui pafferoit autant de fois par fa plaie, qu’on lui fe- 

| roit de points pour la coudre (a). | 
Inurilité du LES Auteurs ordonnent de mettre fur la future un 
mate. peu de poudre de maftic, afin qu’elle fe recolle plus 
vite ; mais comme je la crois inutile, & que même 

quand elle y feroitnéceffaire, elle n'y demeureroit 

pas long-tems, je confeille de replacer les boyaux 

au plütôt, parce que la chaleur naturelle du ventre 

leur fera plus debien, que tousles remedes qu’on 
pourroitappliquer. 


(a) I] faut retirer le fil quelque tems après l’operation. 
Si l’on en avoit engagé les extrémités dans le premier & 
le dernier point de future , comme l’Auteur le prétend 
ici: On ne conçait pas comment on pourroit le retirer 
fahs de violens efforts, fans faire froncer l'inreftin, & 
fans rompre les adherences qu’il doit avoir contraëté 
alors avec les parties voifines. 11 femble donc plus à 
propos de ne point engager Les extrêmités du fil. II femble 
auf qu’on en facilireroit l’extraétion en faifant , autant 
que eft poffible , les points de futures en longueur, 

e forte que le fil fafle une ligne prefque droite , ou 
comme l’a pratiqué M. Gerard, en nié au travers 

, de la plaie de l’inteftin, par le moyen d'une aiguille un 
fl dont les bouts foient affez longs pour fortir par la 
plaie des régumens, & qu'on tire un peu pour appliquer 
la plaie de l'inteftin au peritoine. Si la plaie eft longue, 
on pafle deux fils à égale diftance. 

( 


- 


} 
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Auflirôt que linteftin eft Fe , on fonge à IE-  prablifle- 


mettre l’épiploon quand il eft forti , mais aupara- 
vant on regarde s’il eft alteré ou corrompu ; ce qui 


arrive toujours pour peu qu'il ait refté au dehors. 


ment de lé 


piploon, 


11 faut donc le lier & en féparer la portion alterée ,* 


avant que de le remettre; & pour le faire avec mé- 
chode, on prend de gros fil ciré ou du petit cordon- 
net [. au bout duquel il y a une aiguille K. droite 
enfilée. On tire du corps un péu plus d’épiploon 

wiln’en eft forti, afin de ne pas faire la ligature 
re ce qui eft alreré : on lie enfuite cette membrane 
en faifant deux ou trois tours du cordonnet autour 
de la partie faine, le ferrant médiocrement, de 
crainte qu’en la ferrant trop on ne la coupât, ou 


qu’en la ferrant trop peu , les vaiffeaux qui y fonten 


grande quantité , ne verfaffent du fang dans la capa- 

cité du ventre. On pañle l'aiguille à travers la propre 

fubftance de cet organe, afñn que la ligature ne s’é- 
8 8 


chappe pas; puison le coupe à un demi doigt de la 


Manicreïde. 


lier lépi- . 


plo on. 


ligature, laiffant paffer au dehors un bout du cor- 


donnet, aufli long que celui de la foie, pour le 


le) 


retirer quand l’efcarre eft combée. Enfuite on re- 


mec l’épiploon dans ke ventre, & afin qu’il puiffe 
s'étendre fur Les boyaux, qui eft fa place naturelle, 
on remue , ou on fecoue un peu le malade. 


i tés 


Voilà la maniere d’en ufer à l'égard de l'épiploon pratique de 
M. Maréchal, 
ñ $ premier Chi- 
réfent par les plus grands Praticiens : mais M. surgien du 


enfeignée par nos prédécelfeurs, & fuivie jufqu'à 


6 


# 


n 
«" 


END 
* LES 


Maréchal nous aflure qu'il a remis plufeurs fois lé: Roi 


piploon forti en partie, fans y faire ni de ligature, 
ni MAUR , &qu'iln’en eft point arrivé d'ac- 


cident. Sa grande pratique tant à l'Hôÿ ital de la 


Charité de Paris, que dans la Ville , & fa haute ré. 


putation qui l’a élevé au premier dégré de la Chirur- 
gie , ne nous permettent pas de douter que ce qu'il 
avance ne foit vrai; c’eft pourquoi Le jeune Chirur- 
gien ne peut pas manquer en limitant. 
Après avoir mis ordre à l’inteftin & à l’épiploon 


Ce qu'il faut L 
s de la faire ; Guidon veut qu’on coufe d’un côté de 
que ces pare 
, ties font ren- 


x 


faire aprè 


trées, 


4 


Le mauuel 


de l’opcra- 
tion. 
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un ferviteur tiendra de fes deux mains les deux lé 
vres de la plaie de l'abdomen approchées l’une de 
l'autre , afin que ces organes ne reflortent point , 
pendant que le Chirurgien fe difpofera à faire la 
future du ventre: | 

Les Auteurs nous propofent plufieurs manieres 


la plaie lé péritoine avec Îles mufcles , & que de 
l’autre on faffe enforte que les mufcle touchent au 
péritoine , parce qu'il prétend que le péritoine fe 


rejoint mieux avec les mufcles qu'avec lui-même : 


Albucafs y employe la future entortillée ; Lanfranc 
approuve celle à laquelle de deux en deux points 
on fait un nœud ; Celfe ordonne qu’on prenne deux 
aiguilles courbes enfilées du mème fil, qu'on les 

afle de dedans en dehors de la plaie , & qu'enfuite 
fe changeant de main, on fafle autant de points 
que la plaie le requiert. ILy en a d’autres qui con- 
{eillent la future enchevilléé où emplumée, mais 
je me fers avec Galien de l’entrecoupée qui eft la 
moins embarraffante & la plus füre de toutes. Voics 
comment il la faut faire. 

On aura deux groffes aiguilles courbes M. M. 
enfilées du mème cordonnet N. qui vaut mieux que 
du fil , parce qu'étant plus gros il ne coupe pas les 
lévres de la plaie. On met un doigt indice dans cet- 


te plaie afin de renir le péritoine , les mufcles & la 
peau eénfemble ; puis del’autre main on introduit 
une des aiguilles dans lé ventre, en conduifant fa 


pointe fur le doigt indice , pour éviter de piquer 


l'épiploon , oulesinteftins ; on pérce de dedans en 


dehors un des bords de‘la plaié affez avant, afin que 
la future tienne mieux, & réfifte au mouvement 
continuel du bas ventre; &ayantriré cette aiguil- 
le en dehors , on prend l’autre dont on perce lau- 

re bord de la plaie de la même maniere, & avec 
la même précaution qu'au premier point , en obfer- 
vant que fi on a pris la prémiere aiguille avec la 


Srconwbr DÉMONSTRATION. 
main droite, pour pafler le fil de droit à gauche, Obfervation 
: CS dufage. - 
on doit pañler la feconde de gauche à droite avec 
la main gauche. Si la plaie eft affez grande pour ÿ 
faire deux , trois ou quatre points, on renfile au- 


tant de fois les deux aiguilles d’un autre cordonnet 


> ne pafle de même que le premier ; on fait en- 
fuite autant de nœuds qu'il y a de cordonnets, on 
fait ces nœuds doubles fur la levre fuperieure en 
paffant deux fois le cordonnet par la même anfe, 
ce qu'on appelle le nœud du Chirurgien, parce 
qu'il tient mieux que les autres (a). 


(#) Quelques Praticiens préferent à cette efpece de 
future , celle qu’on appelle enchevillée, & dont on a1in- 
diqué les avantages dans une des remarques précedentes. 
Voici la maniere de la faire. Le lien dont on fe fert eft 
fait de plufieurs brins de fils unis & applatis , de forte qu'il 
reffemble à un ruban. On fait avec ce lien les points de 
future de la même maniere que l'Auteur prefcrir ici de les 
faire avec du cordonnet , mais au lieu de nouer chaque 
bout du lien d’un côté avec celui qui eft oppofé , on le 
partage en deux pour y mettre une cheville fur laquelle-- 
on fait autant de doubles nœuds qu'il y a de points de 
future ; on en fait autant de l'autre côté de la plaie; 
un Aide tient pendant tout ce tems-là les levres de la 
plaie rapprochées l'une contre l’autre:on applique en- 
fuite fur la plaie un plumaceau couvert de baume d’Are 
ceus , que l'on foutient en nouant un des deux brins 
du lien de chaque double nœud qu’on à fait de l'autre 
côté de la plaie avec l’un des deux brins du lien de cha- 
que double nœud qu’on a fait de l’autre côté : on cou- 
pe les brins du lien qui reftent inutiles. Les nœudsqu'on , 
fait pour tenir le plumaceau doivent être en rofette, afin 
qu'on les puifle dénouer plus facilement, lorfqu’on vou- 
dra panfer la plaie. Suivant cette méthode , l’on ne met 
point de tente à la partie inferieure de la plaie ; com- 
me le veut l’Auteur. Cette tente en confervant une ou- 
Verture , ne peut fervir qu'à retarder la guerifon. Il 
vaut mieux couvrir la plaie & les chevilles de petites 
comprefles, que d'un emplâtre. Eee 

Si l’on avoit fait la future à l’inteftin, il faudroit pla- 
cer aux extrémités de la plaie les deux bouts du fil qui 
auroient fervi à la faire. On procure par ce moyen .la 
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: © Quand on fera obligé de faire plufeurs points ; 
on les commencera pat la partie inferieure de la 
plaie ; & ils doivent ètre plus procheles uns des 


autres au ventre qu'aux autres. parties , à caufe de 


Lee fon mouvement; mais avant que de nouer les cor- 
man ee donnets , il faut placer. une groffe tente de linge 
O. la partie la plus baffe de la plaie, &c attacher 
à la tête decetterente un fil P. quoiqu'elle ait une 
tête Q. faire du mème linge, de crainte qu’elle 
d’entre dans l'abdomen. Elle y eft très-néceffaire, 


tant parce qu’elle donne au fang extravafé , au pus 


& auxautres matieres Éétrangeres moyen de fortir, 
-qu'à caufe qu’elle entretient une ouverture jufqu'à 
ce que l'inteftin &c l’épiploon étant guéris, on en 
puiffe retirer les fils; elle doit être courte, afin de 
ne point Les plus avant que le péritoine , & 1l 
faut que fa pointe foit éfilée , pour qu’elle ne bleffe 
ni l’épiploon ni les inteftins lorfqu'1l viennent à la 
frapper. | | 
PE On couvre la plaie, la tente, & les nœuds de 
de la plaie la future avec des plumaceaux plats R. R. cou- 
apres LoFe- verts d'un digeltif ou de quelque baume ; onmet 
énfuite un grand emplatre aftringent S. puis une 
‘comprefle T. trempée dans du vin chaud, & par 
deffus le bandage circulaire fait avec la ferviette 
ni à V. 
gnérifon dé la plaie de l'inteftin ‘en le rapprochant du 
‘péritoine ; car les plaies des inteftins, comme celles du 


Seritoine, ne fe gueriflent pas de la imême maniere que 


es plaies des autres partiese Les plaies des inteftins ne 
fe gueriffent qu’en contraétant une adherence avec le 
péritoine, ou avec Pépiploon , ou avec quelques-uns 
des inteftins voifins. Il en eft à peu Se de même de 
celles du peritoine, elles ne fé gueriflent que par la co- 
héfion de leurs levres. De-là vient qu’elles font ordinaire- 
ment fuivies d'hernie ventrale. Si l'on avoit fait la ligarure 


3 J'épiploon , il fandroit laifler pendre en dehors le bout. 


du fil, afin de pouvoir le retirer lorfque la portion quiaura 
été nouée fe fera féparée du refie. 
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V. attachée au fcapulaire X. Il eft à ere de 
faire une embrocation fur toute la région du ven- 
tre avec Phuile rofat & l’eau-de-vie , & fi les pre- 
miers jours on fait des fomentations émollientes , 
& réfolurives , on ‘empèchera la renfion & l'in- 


flammation , accidens qui accompagnent très-fré- 


quemment ces fortes de playes. (a) 

Quelques Auteurs veulent qu'on faffe À l’efto- 
Mac une future pareille à celle quife pratique aux 
inteftins , ils prétendent qu'étant & plus épais 8c 
plus charnu que lesinteftins, il peut fe reprendre 
plus aifément : mais la prodigieufe quantité de 
nerfs dont il eft muni, & les furieux fymptômes, 
que caufe un eftomac bleflé, me feroient he 


craindre la mort , qu'efperer une bonne iflue de 


Suture peu 
praticable, 


cette méthode, d'autant plus que je vois beau- 


coup de difficulté , pour ne dire d’impoffbi. 
e 


lité à coudre l’eftomac à caufe de fa fituation , & 


de fes mouvemens ordinaires de contraction CT 


de dilatation : néanmoins comme il faut plütôt 
cflayer un remede douteux que d'abandonner le 
malade à un défaftre certain, je crois que le Chi- 
rurgien doit faire tous {es efforts pour coudre cer 
organe, fur-tout fi la plaie eft dans un endroit où 
l'on puifle tenter la future. (4) 


(4) Outre l’embrocation & les fomentations émol- 
lientes que l’Auteur recommande ici, il ne faut point 
oublier les faignées , nila diette. Le nombre des faignées 
&c la quantité de fang que l’ontirera, doivent être pro- 
portionnés aux forces du malade, & aux accidens qui 
peuvent furvenir. 

LE) Si l'eftomac plein d’alimens eft ouvert pat:une 
bleflure médiocre , on pourroit le vuider par quelque 
vomitif, comme on l’a déjà pratiqué avec fuccés. On 
empêche de cette maniere l’épanchement des alimens 
dans le ventre , lequel épanchement eft mortel , & lon 
rend la plaie beaucoup plus petite, Il faut enfuite préve. 


Voyez l'Hifs 
toire de l'A. 
cadémie das 
Sciences , an 
Née 17235 


nir les accidens par de copieufes faignées & par une 


diette exacte , ne faifant prendre au bleffé quetrès-peu 
de nourriture à la fois, Si l'eflomac rempli ou vuide eft 


tt - 
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De tous Les On trouve des Chirurgiens qui permettent de 


inteftins , les 
feuls Jejunum 
& Ileon peu- 


vent être fou- 


faire la future aux inteftins bleffés quand ce font 
les gros, & qui la défendent quand ce font les 


mis aux furue grèles ; mais je voudrois qu'iis nous montraffent 


Less 


le moyen de coudre les gros boyaux ,-qu’on fçait 
être tellement attachés dans leur place, qu'ilsne 
fortent jamais par aucune plaie : Si ces Praticiens 
ne peuvent donc pas fe difpenfer d'admettre. 
la future des inteftins , il faut qu'ils confentent 
qu’on la fafle plütôt aux grèles & fur-tout au Je- 
junum & àl'Ileon, puifqu'il n’y a que ces deux 
boyaux qui peuvent fortir hors du ventre. 


lafuledit  Îl eft d’autres gens qui ne veulent coudre niles 


te ne fufht pas 
aux grandes 
plaies. 


inreftins grêles niles gros, difant qu'une grande 
diéte eft une voye plus affurée que la future. Je 
conviens qu'après avoir fait la future , un régime 
de vie fort fobre eft encore néceffaire ; mais fi la 
plaie eft tant foit peu grande , le mouvement pe= 
riftaltique & perpétuel des inteftins récarteroit à 
tout momentles tés de la plaie, fi elles n’étoient. 
arrêtées enfemble parune future; ainfi la réunion 
ne s’en pourroit pas accomplir par la dicte feule. IE 
eft pourtant vrai que quand la plaie eft à un des 
gros inteftins., il faut s’en tenir à ce feul moyen 
par l’impoffbilité qu’il y a de leur appliquer une 
future ; & j'ai guéri plufeurs perfonnes à qui les 
gros inteftins érant percés les matieres fécales for- 


bleffé vers fon orifice fupérieur, il ne faut point de vo: 
mitif, parce qu'il cauferoit alors une irritation dange- 
reufe. La faignée & la diére font les feuls moyens indi- 
ués en ce cas, 
Il eft bon de remarquer ici que les bouillons & la gê- 
lée pris en forme de lavement fuppléent aux nourritures 
qu'on prendroit par la bouche. Car il eft démontré qu'il 


_ ya des vaifleaux laétés qui aboutiffent aux gros inteftins , 


& plufieurs expériences confirment ce qu'on avance ICI. 


Cette obfervation fur la maniere de-nourrir eux qui 
font bleffés à l’efomac , regarde auffi ceux qui le font 
aux inteftins grêles. 12 210) 


fe 
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toient par la plaie , en ne leur faifant prendreles 
premiers jours que deux cuillerées de confommé 
& un jaune d'œuf. a 
Ce qui eft arrivé à un Soldat des Invalides eft  œure extra- 
un fait trop fingulier pour tenir lieu d'exemple °rdinaire, 
dans la pratique, puifque c’eft la nature feule qui 
l'a guéri , & que l’induftrie du Chirurgien n'ya 
euaucune part; elle s’eft fait elle-même un égoût 
par la plaie du ventre, l’inteftin bleffé s’y étant 
attache : il vuide tous les jours par cette ouvertu- 
re les excrémens qui fortent involontairement, 
ce qui l’oblige d’avoir continuellement à cet en 
droit une boëte de fer blanc pour les recevoir ; il 
ne rend plus rien par l'anus, & ce qui fort par la 
plaie n’a point de méchante odeur , parce que le 
pur chile n’en eft pas encore tout-à-fait féparé, & 
que les fouffres grofliers n’y ont pas eu le tems 
de fe développer par la fermentation qui furvient 
aux excrémens qui féjournent. 
_ Les Anciéns défendentleslavemensauxplaies  Del'ufige 
des inteftins,& 1l y a des Modernes qui les approu- x da 
vent ; ces derniers difent que ces remedes rafraï- 
chiffent & fervent de bain-marie pour calmer le 
mouvement du fang & arrèter le progrès des 
fymptômes. Ces deux fentimens font he à con- 
cilier , puifqu’ils font l’un & l’autre fondés en rai- 
fon ; il ne faut point donner de lavement quand 
ce font les gros boyaux qui font bleflés, parce 
qu’il fortiroit par la plaie , & qu’ainfi 1l empêche 
roit la réunion : mais il en faut donner quand 
l'ouverture eft aux menus boyaux , parce que les 
Javemens ne pouvant pas aller jufqu'au lieu de 
la plaie à caufe de la valvule du cœcum, ils ne 
euvent point caufer de défordre, à 
Pour finir ce que j'avois à vous démontrer fur la De la fituas 
Gaftroraphie , 1l ne s’agit plus que de donner une en 
fituation au bleflé : [a meilleure c’eft de le cou- du malade. 
cher fur fa plaie, les autres parties contenues dans 


Gi 
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le ventre appuyant fur celles qui font bleffées , les 

+ obligent de fe tenir plus en repos , ce qui en hâte 

_la cicatrice ; de plus cette fituation facilite la for- 
tie du pus, & des matieres épanchées dans le bas- 
ventre , car quand même le malade feroit cou- 
ché de quelque autre maniere , on doit en le pan- 
fantaprès avoir Ôté la tente , le faire pancher fur 
l'ouverture , pour évacuer ce qui peut être con+ 
tenu dans la capacité. Quand les fils font tombés, 
& qu'il n’y a plus qu’à laiffer reboucher la plaie, 
on diminue tous les jours la groffeur & la lon- 
gueur de la tente, & pour lors on fait coucher le 
malade fur Le côté fain. (a). 


(4) Les plaies pénetrantes dans le bas-ventre avec 
iffue des parties contenues, font affez rares. Celles qui 
font accompagnées de la léfion de ces parties ; mais 
fans leur iflue , font plus communes. Elles peuvent être 
fuivies de fymptômes qui viennent del’épanchement de 
quelque liqueur , ou de la féfion de quelque partie mem- 
braneute ou nerveufe. Ces fymptômes dont on a parlé 
plus haut, font plus ou moins dénacreut felon Fefpece 
des parties léfées, &ne fe manifefient pas toujours au 
moment de la bleflure. Les faignées faites les unes près 
dés autres , la diéte exaéte , les embrocations & les fo- 
mentations émollientes fur le ventre , font prefque les 
feules reflources de l'art, foit pour prévenir ces fymp- 
tômes ; foit pour y remedier. 

L'inflammation eit le premier effet de l’épanchement 
de quelque matiere , ou de la léfion de quelque partie 
nerveufe, & produit tous les fymptomes qui augmen- 
tent ou qui diminuent felon que la maladie eft plus ou 
moins grave. Les matieres qui peuvent s'épancher font 

de differentes efpeces. 

Les épanchemens de fang font plus où moins confi- 
derables à proportion du diamétre du vaiffeau divifé, 8€ 
de la grandeur de l'ouverture qui y aété faite. Ainfi le 
fang épanché en petite quantité , quoique dans une gran- 
de étendue , fuppofe l’ouverture d’un petit vaifleau. Les 
faignées peuvent procurer la réunion de ce vaifleau & 
occafionner la rentrée du fang épanché dans le torrent 
de la circulation. # 

Elles ne peuvent pas remedier entierement aux épan: 
chemens confidérables de certe liqueur , mais <lles peus 
vent en arrêter le progrès. ; | 


‘3 
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© Le fang répandu en grande quantité, $ innue dans 
les intervales des vifceres, & s’y coagule plus ou moins 
promptement par le féjour. L’inflammation qui furvient 
quelquefois , en gonflant les parties, borne Fépanche. 
ment. Si le poids du fang rompt les adhérences contrac- 
tées par l’inflammation, cette liqueur fe déplace & va 
former un amas dans un autre endroit. On ne peut re. 
medier à tous ces défordres qu’en donnant une iffue aux 
matieres par une operation à peu-près femblable à celle 
que l'on fait à la poitrine en pareil cas. 

Cette operation femblera peut être temeraire, parce 
qu'elle n’eftpas ufitée , mais quelques obférvations que 
Je vais rapporter en autorifent la pratique, & doivent 
encourager les Chirurgiens à fatreune operation qui peut 
réufir , quifqu’elle a déjà eu d’heureux fuccès , & fans 
laquelle on ne peut fauver la vie du blefé. | 

Néanmoins ilne la faut pas faire fans s'être auparae 
vant bien affuré de fa néceflité. C’eft par les fymprômes 
qu'on reconnoit qu'il y a épanchement. Les principaux 
font la tenfion du ventre & la douleur. Si cette douleur 
& cette tenfion fe font fentir par tout le ventre, c’eft 
une preuve que l'épanchement n'eft point borné. Si Ja 
douleur eft fixe, & fi le ventre n’eft tendu qu’à un fent* 
endroit, c’eft une marque que l'épanchement eft borné’ 
à cet endroit-là. 

- Quand l’épanchement s'étend par tout le ventre, lo 
peration paroît inutile, parce qu'il femble impoffible de 
pouvoir donner iffue à tout le fang épanché dans les in= 
tervales des vifceres. Mais quand ik eft borné à un cet- 
tain endroit, operation eft utile , fuppofé que les fai- 
gnées & les autres remedes ne puiffent réfoudre la ma- 
tiere. | ; 
Voici les obfervations qui autorifent , comme je l'ai 
dit, la pratique de l’operation dont je parle. - 

Au mois de Juin 1733 ; un foldat reçut un coup d’épée: 
à la région épigaftrique , à un pouce au deffous du carti- 
Jage xiphoide & à côté de la ligne-blanche. Une fievre 
violente ; une tenfion confidérable à l'épigaftre , un vo- 
miflement de fang , un hoquet, furent les accidens qui 
accompagnerent cette bleffure dès le lendemain, & qui 
firent foupçonner à M, Vacher , Chirurgien-Major de 
Befançon, Auteur de cette obfervation ,; & à M. Dar- 
geat avec lequel il voyoit k malade , que l’eftomac avoit 
été bleflé. Neuf faignées faites dans l'efpace de trente- 
fix heures ou environ , les fomentations émollientes ap- 
pliquées fur le ventre, & les lavemens diminuerent les 
fymptômes, qui après quelques autres ARE 

did * 


Obf, 1e 
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parurent cefier le cinquieme Jour de la bleffure. Maison 
fentit bientôt après une petite dureté entre la plaie & les 
cartilages des faufles côtes. Ce nouvel accident fit crain- 
dre qu'ilne fe fût formé aux environs de ce lieu quelque 
dépôt. Cependant deux faignées le firent difparoitre , de 
le bleffé fut régardé depuis jufqu'au 14 de fa bleffure, 
comme entierement hors de danger. Ces apparences fa- 
vorables ne durerent pas; car le quinzieme Jour la fievre 
qui revint, une difficulté de refpirer & une petite dou- 
leur vers la région hypogaftrique , déterminerent à fat- 
gner ce bleffé pour la quatorzieme fois, Le fi eizieme jour 
Ta douleur, la fevre & la difficulté de-refpirer augmen- 
terent & furent accompagnées par intervales de défail- 
lances; & l’on s’apperçut d'une legere tenfion dans un 
endroit de la région hypogaftrique. L'extrême foibleffe 
du malade empêcha de réitererla faignée. Ces fymptomes 
firent foupçonner un amas de fang ou d'autres fluides 
échapés des partiesbleffées , 8 capables par leur féjour 
de faireperirie malade. M. Vacher crut alors être obli-. 
gé de donner iflue à ces matieres. Il ouvrit à l'endroit 
le plus faillant de la tumeur, un pouce au-deflus de l'an 
neau du côté droit, & à quelque diflance du mufcle, 


droit, la peau .& les mufcles, ce qui le mit en état. 


de fentir. avec le doigt que le péritoine faifoit effort 
de dedans en dehors , & par-conféquent: de juger cer-. 
tainement de l'utilité de l'opération. Le peritoine ayant 
été ouvert dans la même étendue que les autres tégu- 
mens , il fortit d'abord en jet trois chopines d'un fang 
noir, grumelé & de mauvaife odeur. Le foulagement. 
que le malade reflentit fur le champ , & la quantité 
de ce fluide qui fortit, prouverent la néceffiré qu'il y 
avoit de faire promptement cette operation. Il panfa-en- 
fuite le malade avec un morceau de linge plié en dou- 
ble qu’il introduifit dans la plaie. Les accidens diminue- 
rent peu à peu , & ils difparurent totalement le troifieme 
jour. Il fortit néanmoins par la plaie pendant les cinq 
ou fix premiers jours, une liqueur de la couleur & dela 
confiftence de la lie de vin , efpece de fuppuration.qui- 
vient à la fuite des extravafons de fang. , 

Il s’établicenfuite une fuppuration louable qui dimi-. 
nua peu à peu, & cefla par le moyen d'une injections. 
faite vers la fin avec une diflolution de la tête morte de 
vitriol, La plaie fut parfaitement guerie dans l'efpace 
d’un mois. La cicatrice fe trouvaenfoncée , &ilne refta 
aucune apparence de hernie. | tete IL 

Pierre de Merchettis rapporte un fait qu'on peut join 
dre à celui-là, On coupa, dit-il, à un homme une 


Ù 
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pre de l’épiploon fortie par une plaie faite aux enve- 
oppes du bas-ventre , quoique cette portion ne für pas 
mortifiée , & l’onréduifit dansle ventre le reite de l'é- 
piploon fans y faire de ligature. Le fang qui s'écouloit 


continuellement des vaifleaux quiavoient été coupés. à… 


cette partie, tombär du côté de laine droite s’y amafla, 
ce qui forma dans ce lieu aw bout de 10 jours , un ab: 
fcès cofidérable qu'on ouvrit , & dont il fortit une très- 
grande quantité de pus. On panfa la plaie avéc une tente 


que l'on diminua peu à peu , &que l'on fupprima enfuite 


totalement afin de l’aiffer former la cicatrice. N 
3 Li] 


Ces deux cbfervations font voir qu'on peut remedier 

aux épanchemens de fang dans quelqu'endroit du bas- 
» - . À 3 A . 

ventre , pourvû qu'ils foient bornés, & qu'on pät faire 


avec fuccès à cette partie la même operation qu'on fait ” 
à la poitrine, pour donner fffue aux matierés qui y font 
épanchées. Quant à la‘ differente maniere dont on seit: 
conduit dans les panfemens des deux operations que J'ai 
rapporté, je crais qu'on doit préfererla pratique,de M... 


Vacher, qui s'eft fervi d’un linge pour entretenit Fou- 
verture de laplaie , comme on s’en fert après l'empieme ; 
à celle de P. de Marchettis qui s’eft fervi d’une tente, Le 
morceau de linge tient fa plaie ouverte fans empêcher les 
matieres de fortir. La tente bouche exactement la piaie, 
& empêche par:-conféquent:la fortie des matieres. 

… Il paroît que l’efpece d’operation autorifée par les ob- 
fervations précedentes, convient autant aux épanche- 
mens depus dans le ventre à la fuite de quelqu'inflam- 


mation qu'aux épanchemens de fang. On lit dans Mée- Lot 
: Of. Medica 


Chirurgices 


Le 


kren ; une obfervation faite en pareïl.cas. Une femme 
\ 7 + - “ 
après un accoûchement laborieux , {entit une douleur 


+ Qt av. ax 


continuelle & très-vive au côté gauche du bas-ventre. Cap. 254 
Cette partie fe gonfla & les médicamens ne purent em- ; | 
pêcher qu'ilnefe format aux environs de Pombilic, une : 
tumeur qu'onouvrit, 8 d'où il fortit une pinte de pus 


fœtide. La malade fe trouva foulagée pendant les pre- 
miers jours, mais l'abondance de Îà fuppuration épuifa 
fes forces & elle mourut un mois après. L'introduétion de 
la fonde , & quelques portions de l'épiploon qui étoient: 
forties, avoient fait connoître avant fa mort, quie l’abfcès 
s'étoit formé dans l'interieur du ventre. Mais onen für. 
plus certain encore par l'ouverture que l'on fit de fon 
cadavre. La mort de la malade qui fuivit l'operation un: 
mois après ; ne doit pas être attribuée à l'operation qui 
paroît très-utile en elle-même , mais à la trop grande 
abondance de la fuppuration , & peut-être même au délai 
de lopération que les fymptômes avoient indiqués trop 
tard. G iii] 
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“Exomphale comprend toutes les tumeurs 


Etimologie 
d’ Æxompha- 
& qui arrivent aunombril ; ce mot eft dérivé 
& ex OU extra qui fignifie dehors, & d’omphalos 
d'autant que cette mala- 


qui veut dire UT 
die eft une élevation 5e Fombilic qui fe pouile 


en dehors plus qu il ne doit. 
L’ rexomphale qui convient à toute élevation de 


À à 
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- Pombilic fe réduit fous deux genres differens dont 
lun eft des tumeurs qui fe forment de parties, & 
l'autre réfulte d’un amas d’humeurs ; & ces fortes 
de maladies reçoivent differens noms par rapport 
à la difference des parties ou des humeurs qui les 
caufent. | R 

_ Celles qui fe font des parties {ont de trois ef- Difference 
peces , l'une qu'on appelle Æ ntéromphale , c'est VAS dt 
quand l'inteftin fort, l’autre E piplomphale , qui 
fe produit de l'épiploon; & la troifieme Entero- 
épiplomphale à laquelle Pinceftin & l’épiploon 
concourent en imème-tems. 

. Celles qui fe font faites par des humeurs (Et. Quatre ef: 
fubdivifent en quatre efpeces ; la premiere ap- LE 
pellée Aydromphale , eft caufée par de Peau: la humeurs. 
feconde par des vents, on la nomine preématom- 
phale; la farcomphale, qui eft la troifieme, eft 
une chair endurcie; & la quatrieme, c'eft-à- 
dire , la varscomphale, confifte dans la dilatation: 
de quelques vaifleaux. | | 

À ces deux fortes d'Exomphales en géneral lon autreerpe- 


enajoûte une troifieme, qui eft compofée de l’une © d'Exom« 


S 
& dePautre ; fcavoir de parties & d'humeurs en- on 
femble. Quand c’eft Pinteftin & de l'eau qui font 
la tumeur , on lanomme Entero-hydromphale : & 
lorfque c’eft l'épiploon & de la chair, on l’ap- 
pelle Epiplo-farcomphale , & ainfi des autres. 

Tous nos Anciens nous difent que Ces tU- Cemalar- 
meurs fe font ou par dilatation ou par rupture, 1e Eu la 
mais quelques Modernes ne conviennent pas de eos 7 A 
la rupture, prétendant qu’elles fe font toutes par par rupture de 
Ja feule dilatation du péritoine , qui felon eux, re 2 
peut s'étendre & prèter autant qu'il Le faut-pour tour an Soi 
former ces tumeurs quelques groffes aw'elles 
{oient, puifqu'il fe dilate encore davantage aux 
hydropiques. 

Ces divers fentimens méritent une difcuflion 
particuhere ; cependant je ne reconnois qu'une. 


L'expérience 


le prouve. 


4 
Diftiréion 
SEE El 

à faire des 
hernies du 
nombril & 
des.-bourfes. 
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caufe des exomphales ; fçavoir, la rupture, j'en 
tens des exomphales des parties ; car A 
que les Anciens & quelques nouveaux admettent 
me paroiït impoñfible à l'égard de l'ombulic , qui 
n'étant qu'un nœud fait en cette partie après la 
ligature du cordon, ne peut non plus avoit la li- 
berté de s’allonger qu’une cicatrice de quelque 
plaie de la peau ; & pour convenir de ce que je 
dis il n’y a qu'à remarquer que le nombril eft for- 
mé par la réunion des vaiffleaux ombilicaux , qui 
après la naïflance fe retreciflent , & en fe def. 
chant dégenerent en ligamens, dont les extrè- 
mités étant unies avec la peau & le péritoine , 
en cet endroit , forment enfemble un petit corps 


femblable à un nœud incapable de s'allonger en 


aucune maniere. 

J'avoue que le péritoine peut prêter dans toute 
fon étendue; mais non pas Le lombilic; & j’ofe 
dire que j’ai l'expérience de mon côté, puifque j'ai 
ouvert plufieurs de ces tumeurs, & à des hommes 
vivans & à des corps morts, où je n’ai jamais pü 
remarquer que le péritoine les tapiffät intérieure 
ment , ainfi qu'il auroit dû faire fi elles s’étoient 
produites par fa fimple dilatation. Après avoir 
coupé la peau je ne trouvois plus de membrane, 
& mettant mon doigt dans l'ouverture qui étoit 
au nombril, 1l entroit dans la capacité de l’abdo- 
men fans aucune réliftance ; ce qui m’a confirmé 
dans l’opinion où je perfifte, que la rupture feule 
fait les exomphales faites de parties. = 

Il faut diftinguer les hernies du nombril d'avec 
celle du fcrotum , car le péritoine feprolongeant 
vers les aïnes pour conduire les aix fperma- 


riques jufqu'aux tefticules,l’épiploonou les intef- 


tins ont beaucoup de difpofition à fe gliffer le long 


de ces produétions,& à tomber jufques dans le {cro- 


tum fansromprele péritoine; maisiln’eneftpasde 


même del'ombilicquin’étantpasfufceptible d’une, 


+ 
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paréille diftenfion ne peut donner paffage à au- 
cune partie qu'auparavant il ne foit rompu, & 
que toutes les parties fe défuniffant ne permet- 
tent à l’épiploon ou aux inteftins de fortir. (a 

Ceux qui croyent que les Exomphales fe peu caufes de 
vent faire par la dilatation de l'ombilic, en attri- l'Exomphale. 
buent la caufe à quelque humeur qui labreuve 
{ans celle. Mais s'il étoit vrai que cela fe fit ainfi 
ces tumeurs auroient un très-petit CommMence- 
ment, & augmenteroient par degrés, au lieu 
qu'elles fe font ordinairement tout d'un coup, ce 
qui arrive lorfque par quelque grand efort le 
nœud du nombril s’eft rompu & fépare. Ce qui 
me confirme dans cette opinion ,c’eft qu'iln'ya 
prefque que les femmes qui ayent cette incom- 
modité, & encore celles qui ont eu des enfans , 
parce que les douleurs de l'accouchement con- 
traignent la mere de faire des efforts pour obliger 
l'énfarft de fortir , & que pour lors ce nœud eft 
difpofé à fe rompre par la grande étendue du 
ventre vers la fin de la groffeffe. 

Toutes les Exomphales ne font pas d’un égal vo- A 
lume ; il y en a d’aufli petites qu'un œuf, on en ra%s grofr 
voit de moyennes, groffes comme le poing , & pe 
d’autres qui font plus es que la forme d'un 
chapeau: mais ces diflerentes groffeurs n’empè- 


chent pas qu'elles ne procédent toutes de fracture 


-[aæ) Il eft vrai que les Praticiens modernes onttous 
remarqué que le péritoine eft divifé, lorfque les parties 
fortent par l’aneauombilical , & n'ont jamais trouvé de 
fac herniaire en cét endroit. Néanmoins comme cette 
envelope tapiffe intérieurement le trou ombilical , fans 
faire partie du nombril , qui n'eit autre chofe que la 
cicatrice des vaifleaux ombilicaux ; on ne voit pas pour- 
_ quoiellene pourroit pas s'alongeren cet endroit comme 
ailleurs. Ce qui donne lieu de croire que cela n’eft pas 
impofñble , c’eft qu’on a trouvé très-fouvent un fic her- 
niaire formé par le péritoine , lorfque les parties ne for- 
tent pas précifément par l'anneau ombilical , mais à coté. 
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& de divifion, puifqu’elles fe forment fubite= 
ment , & qu'elles font proportionnées aux efforts: 
plus ou moins violens qui écartent plus ou moins: 
l'une de l’autre les extrémités des vaifleaux qui: 
compofent l’ombilic. #7 
Chaque Exomphale a des fignes particuliers qui 
la font reconnoître & donrle Chirurgiendoitètre 
parfaitementinftruit pour enporter fon jugement, 
& pour remédier à chacune felon fon efpece. 
Signes de ces L’Enreromphale fait une tumeur tendue & aflez 
Ses dure qui groffit quand l’haleine eft retenue, par- 
ce que le diaphragme preffant fur Les inteftins , 
a les oblige de s'échapper vers l'endroit qui cédele 
teromphale. Plus, c’eft-à-dire, du côté de la tumeur : elle eft 
plus étroite à fa bafe , elle diminue lorfqu'on la 
prefle avec la main, & on entend un petit bruit 
caufé par le gargouillement que les inteftins font 
En rentrant dans le ventre. | 
FA 4 LE piplomphale ne change point la couletr de BR 
peau, la tumeur eft indolente , plus molle & plus 
grande d’un côté que de l’autre , ayant une bafe 
plus large; & lorfqu’on la comprime pour la ré- 
duire , la partie rentre fans faire aucun bruit. 
3. DelEr. L'Enreroépiplomphale à des fignes communs à 
ie " lune & à l’autre de ces deux cfpeces dont je viens 
1e vous parler : la tumeur en eft plus sroffe, plus 
douloureufe & plus inégale, & fi après avoir re- 
pouflé linteftin, il refte encore quelque chofe 
dans le fac, on eft afluré que l’épiloon formoit 
üne partie de la tumeur. | 
Caraêteres L’Hydromphale fe diftingue des autres tumeurs 
deliydron- du nombril, en ce qu'elle eft molle & néanmoins 
ue peu obéiffante au toucher : & qu'elle ne diminue 
ni n'augmente en la comprimant, & lorfqu’on la 
regarde à travers la lumiere , on la trouve tran£ 
patente. | | 
De la Pneu La Preumatomphale eft une tumeur molle ui 
maromphal. éde p'omptementaux doigts, & qui revientdans 
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Les mêmes bornes aufli-tôt que la compreflion 
ceffe, & qu’elle eft libre, elle paroït toujours de 
mème figure & de mème grofleur ; en quelque 
fituation que le malade fe mette, & fion frappe 
_ deffus , elle raifonne comme un balon gonfle de 

vents renfermés. 
. La Sarcomphale fait une tumeur dure qui n'o- be la $ar- 
béit point aux doigts quand on la touche; elle Haine 
augmente peu à peu à mefure que groflit la chair 

ui la forme. Il y a des efpeces de Sarcomphales 
+ RM e , &ily en a d’infenfibles ; & quel- 
_ que effort qu'on fafle pour faire rentrer les unes 

ou les autres , on n’y peut pas réuflir , parce que 
ce font des furcroiflances de chairs attachées au 
nombril. 

La Varicomphale forme une tumeur inégale & De la Vari- 
variqueufe , dont la couleur eft brune & livide , à cemhale. 
caufe du fang croupi qu’elle contient; & quand 
elle eft faite par la dilatation ou par la rupture des 
arteres, on y fent un battement comme aux ané- 
vrifmes. 

Par la connoiffance de tous ces fignes le Chi- Du pro. 
rurgien fera fon prognoftic, confidérant toutes Er éien 
les Exomphales comme des maladies dangereu- 
fes par les accidens qui les accompagnent & par 
ceux qui peuvent y furvenir ; car à celles qui font 
faites de parties, ilarrive quelquefois des étran- 
glemens quicaufent la mort, & à celles qui pro- 
viennent d'humeurs , il faut prefque toujours une 
opération pour les guérir ; de maniere que tous 
ceux qui font affligés de ces fortes de maux ont 
leur vie en rifque , à moins qu'un Chirurgien 
éclairé n’y remédie; & voici comment il doit 
s’y prendre. 
 Quandune Exomphale eft faite par l'inteflinou we de 
pe l’épiploon , ou bien par tous le deux enfem--"Exomphals. 

le, on doit repouffer au plütôr ces parties dans 
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l'abdomen : Pour y réuflir il faut que le malade: 

couché fur le dos & ayant les genoux hauts, (4) 

refte un peu de tems fans refpiret ni crier , pen= 

dant que le Chirurgien comprimant doucement: 

la tumeur fera rentrer les parties les unes après: 

les autres commençant par l'inteftin qui étant! 

ficué fous l'épiploon , doit être replace le pre. 

mier. Il connoïitra que cette réduétion fera ache-. 

vée par la diminution de la tumeur, & par le: 

| bruit que ce vifcere aura fait en rentrant ; enfuite: 

de quoi on preffera l’épiploon pour l'obliger de: 

fe remettre en fa place , ne précipitant rien dans: 

ces réductions , de crainre de meurtrir les par: 

ties, qu'il jugera être toutes rentrées lorfqu’il 

verra le fac tout-à-fait vuide. | 

Dbflales. SLCES parties font tellementrendues que par Le: 

qui £ préfen- feul fecours des mains le Chirurgien ne puiffe pas: 
tent à l’opé- j ire he D, 

AU les rétablir, il faut qu'il reconnoifle quels obfta-- 
cles s’oppofent à fon deffein afin de les furmonter:: 
j'en trouve deux, l'un ef lorfquel’inteftineftrem-. 
pli d’excrémens ou de vents , & l’autre quand le: 
trou par oùil eft forti eft trop petit pour lui per-- 
mettre de rentrer. Dans ces cas il faut avoir re- 
cours aux remedes, dontles plus convenables font: 
les carminatifs pour difliper les vents, & les émol 

PR liens pour relicher l'endroit qui fait l'étrangle-- 

le Lamon ment. On fera une embrocation fur la partie avec 
ver de l'huile de lis bien chaude , ou avec l’onguent 
d’althæa, & on y mettra un cataplafme fait avec 
toutes les herbes adouciffantes & huimectantes, 
defquelles on pourra faire boire la décoétion, ou 


F— 


(a Pour faire la réduction des Exomphales , in 
fufñt pas que les genoux du malade foient élevés , il faut 
éncore que fa tête foit plus haute que fa poitrine, & {a 

” poitrine.plus haure que le bas-ventre, Cette fituation met 
les mufcles dans le relàchement où ils doivent être lorf 
qu'on réduit les hernies. | NC: 
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la donner en lavemens , & même préparer un 
demi-bain pour y mettre le malade. (a) 

Ces partiesétantramollies , le Chirurgien fera 
une nouvelle tentative pour les réduire ; la faci- 
lité avec laquelle on y réuflit d'ordinaire cette 
feconde fois, perfuade qu’on ne doit pas négliger 
l'ufage de tels médicamens. Il s’agit après cela 
d’empècher que ce qu’on à fait rentrer ne reflor- 
te ; car jufques-là on n’a exécuté que la moitié 
de l'opération qui confute en deux points , l’un 
de remettre les parties dans leur lieu , & l’autre 
de les y tenir étant réduites. 

Cette feconde partie de l'opération s'obtient Comment 
par un bon bandage circulaire À. fait exprès & 4% us 
proportionnéà la sroffeur de la perfonne; laban- tion frue- 
de doiravoir fept ou huit doigts de large, & être Fheue 
faite d’une toile forte & en plufieurs doubles ; il | 
faut qu’elle ait dans fon milieu une élévation B. 
enforme de demi-boule ou de champignon , qui 
foit pofée directement fur le ARE à , afin qu’en 
empliffant la cavité , on ôteaux parties l’occafon 
de reflortir ; ce bandage doit être foutenu parun 
fcapulaire , ou par des bretelles C. faites d’un ru- 
ban de fil blanc, & telles qu’en ont pour foutenir 
leur culotte ceux qui ont le ventre trop gros. 

Avant que de mettre le bandage , il y faut appli- 

quer lemplâtre C. contra rupturam , dont on fe 

{ert aux hernies , & RU lequel on mettra 

une grande comprefle E. trempée dans du vin 

chaud où on aura fait bouillir diverfes fortes de 
remedes aftringens. (2) 


(2) Pendant lufage des remedes émolliens tant in- 
ternes qu’externes , il faut faigner le malade. Et s'il ar- 
xivoit que pendant ou après quelques-unes des faignées 
il tombat en foiblelle , il faudroit profiter de ce moment 
pour faire la réduétion , car lorfqu’on ef en foibleffe tou- 
tes parties font relächées. | 

(b). Ce bandage a des défauts effentiels. Il n’aflu- 
fettit pas les parties fi bien que ceux qui ont un écuflon 


Médicamens 
pour l'Hy- 
dromphale. 


12. Des OrÉRATIONS DE CHIRURGIE ; | 

Je vous ai dit que les Exomphales faites d'hu< 
meurs étoient de quatre efpeces, que les eaux; les 
vents , les chairs & le fang en forment chacune 
une efpece : elles demandent toutes quatre pour: 
leur traitement autant de manieres differentes , 
& fouvent les remedes ne faifant que blanchir, . 
elles ont befoin de la main du Chirurgien pour 
être guéries. 

L’Hydromphale fe peut difñiper par des remedes : 
réfolutifs, principalement quand elle eft petite,on 
doit donc mettre fur cette tumeur une éponge 
imbibée d’un vin dans lequel on aura fait bouillir 
les femences de cumin & de lupin , les fleurs. de 
camomille, de fureau, & de rofes, l'écorce de gre- 
nades , les bayes de laurier & le fel commun : & 
fi malgré ces médicamens ou d’autres dont on fe 

| : , fera : 
& une ceinture de fer difpofés à peu-près comine l’écuf- 
fon , & la ceinture de brayers ordinaires. Outre cela l’é- . 
lévation en forme de champignon qui doit remplir la ca- 
viré , empêche en effet l’iflue des parties; mais elle em - 
pêche aufli que le trou ombilical ne fe rétrécifle. Le ban- 
dage à écuflon n’a pas cet inconvénient. Il s'applique ; 
directement fur le trou & n'y éntre pas ; il s'oppofe à 
Ja fortie des parties fans entretenir une ouverture que la 
pature doit diminuer. 

L'écufflon convient aux efpeces d’exomphales où les 
parties fortent à coté de l’ombilic , de même qu’à celles . 
où elles fortent par l'anneau ombilical. Lorique l’épi- 
pos a contraëté des adhérences fi fortes qu’on ne peut . 

e faire rentrer, ce qui arrive aufli fouvent aux perfon- 
nes grafles , la pelote qui eft fur l’écuflon doit avoir : 
dans fon milieu un enfoncement affez grand pour loger 
les parties fans les comprimer. On remplit par degrés 
cet enfoncement à mefure que la tumeur diminue. Quel 
ques Praticiens pour fondre la tumeur, mettent deflus 
avant d'appliquer le bandage , un emplâtre fait d’un mé. 
Jange égal de de vigo, de diabotanurn & de nuremberg , 
&z le renouvellent tous les quatre ou cinq jours. Le 
bandage à écuffon ne convient pas aux exomphales an 
ciennes &. confidérables ; il ne faut qu’un bandage fim-_ 
plement contentif pour foutenir les parties déplacées & 
empêcher qu'il n’en forte d’autres. | 
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fera fervi, la tumeur groflit & fair connoître qu'il 
n’y à point de guérifon à efpérer par la voye de 
la réfolution , il faudra fe difpofer à faire une 
ponction dans le milieu de l’ombilic , en cette ma- 
niere : on a un inftrumentF. long de trois doigts, 
& aufli menu qu'un petit ruyau de plume , em- sien de 
manché par le bout , & pointu triangulairement SRE 
par l’autre pour pouvoir percer la peau;on le 
es par une canule d'argent G. fort mince, dont 
a cavité eft proportionnée à la longueur de cer 
inftrumenc,, qu'on plonge dans le milieu de la tu: 
meur; puis on voufle la canule un peu fortement 
pour la faire entrer dans l'ouverture , & ayant re- 
tiré l’inftrument qui rempliffoit la canule, on voit 
fortir l’eau qu'on laiffe couler jufqu’à la quantité 
que la maladie ou les forces du malade peuvent 
ermettre. La canule qui reftera dans la plaie fera 
Lai avec une petite tente faite comme un fauf- 
fet, laquelle on ôte autant de fois qu'on veut ti- 
rer de l’eau. 

Cet Inftrument fe peut appeller un trocart, vü pcases 
qu'il reffemble affez à celui que quelques Moder- & rinftru- 
nes prétendent avoir inventé pour percer le ven- EU a 
tre des hydropiques ; & 1l n’en diftere, qu'en ce vec le woc- 
que celui-ci ne fait que Le trou par l'introduction 7 
d’une canule , & que l’autre étant ouvert felon fa 
longueur comme un tuyau, fait en mème-tems 
l'office de poinçon & de canule. Ils ont l'un &c l’au- 
tre leur utilité; celui des Modernes eft à la vérité 
fort commode pour les ponétions de l’abdomen, 
mais il ne conviendroit pas à celles de lombilic; 
parce qu'ici n’y ayant que la peau, fi on en reci- 
roit l’inftrument, & qu'il n’y reflât pas une canule, 
on ne feroit pas maître d’empècher que les eaux ne 
fortiffent continuellement. 

Le Pneunatomphale fe guérit par le moyen des Pi 
remédes carminatifs qu’on applique deffus , ils ont matemprale 


par les reme- 


la vertu de difliper les vents en atiénuant, incifant 
H 
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& difcutant par leurs particules pénétrantes & 
tranchantes les marieres vifqueufes & vaporeufes 
qui entretiennent le mal , c’eft pourquoi on fe fer- 
vira de larue , du romarin, du laurier , de l’abfn- 
the, de l’amis, de la graine de cumin, des fleurs 
de rofes , de camomille ; de mélilot, de fel de tar- . 
tre ou de fel ammoniac , &c. dont on fera des 
fomentations ou des cataplafmes, felon qu’on le 
jugera à propos. Si après l’ufage de ces remé- 
des , la tenfon fubfiftoit auf fort qu'auparavant, 
on auroit recours à une opération qui ne con- 
fifte qu'à prendre une grofle écuille H. qui aura 
un petit manche , de mème que celles avec lef- 
quelles on abbar les cataractes, & avec la pointe 
de cette aiguille on feroit à la tumeur plufeurs 
ponétions par où les vents s’échapperoienr, com- 
me ils font lorfqu'on pique une veflie enflée qui 
s'affaife incontinent : & fi tous les vents ne font 
pas fortis par ces petites ouvertures, on reprendra 
l’ufage des remédes précédens qui difliperont le 
reite. | 
Pratique Le Sarcormphale eft très-difficile à guérir, & avant 
no. ie que de l'entreprendre, on doit examiner fi elleeft 
traitable ou non. Celle qui fe peut traiter, c’eft- 
à-dire , celle où 1l y a efpérance d’un heureux 
fuccès , eft prefque fans douleur : la tumeur en eft 
égale , un peu vacillante & médiocrement dure ; 
1l faut à celle-là faire une incifion en long fur la 
tumeur avec ce byftoury L. afin de découvrir la 
chair qui la forme, & dont on coupera toutes les 
adhérences qu’elle a avec les parties voifines, pour 
l'emporter toute enticre. Mais comme en féparant 
& en difiéquant cette chair, on eft obligé de 
trancher les vaffeaux qui le nourriffoient, ce qui 
donne du fang quand 1ls font gros, on doit fe fer- 
vis alors de l’eau ftiptique ou de la poudre vitrio- 
lée pour l'arrêter. La plaie fera panfée dans les 
premiers jours avec un digeftif doux pour procu- 
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rer la fuppuration , enfuiteavecun mondificatif ai- 
guifé pour manger & confumer les petites racines 
de cette race charnue : on procédera enfin 
à La cicatrice , comme dans lesautres plaies. Mais 
fi la Sarcomphale étroit intraitable , c'eft-à-dire ; peta sar: 
qu’elle tint de la nature du cancer, ce qu'on con- comprak in- 
noîtroit par fon extrème adhérence, V4 linquié- 
tude du malade , par les douleurs fordes qu'il 
fentiroit, & par la nature variqueufe de la tu- 
meur , il feroit dangereux d’y toucher+ néanmoins 
s’il y 2 quelque moyende la ouérir, c’eft par l’opé- 
ration fufdite Je ne confeillerois pourtant point 
à un Chirurgien de l’entreprendre, qu'après avoir 
expofé aux parens les fuites fâcheufes qui en peu- 
vent arriver. ù 

La Varicomphale étant caufée par la rupture où pen: 
par la dilatation de quelques vaiffeaux artériels où ne ne 
véneux, fi la tumeur eft petite, il faut effayer de 
la diffiper par un reméde aftringent fait avec du 
bol d’armenie , du fang-dragon, de la terre figil- 
lée, & de la folle farine , incorporés dans du blanc 
d'œuf ; on l’appliquera fur la partie , & on l'ytien- 
dra par un bandage un peu ferré : fi elle eft groffe , 

& qu’on n’ait point d’efpérance de la guérir par les 
médicamens , il faut l'ouvrir de toute fa longueur 

avec ce fcapel K. en vuider le fang , & mettre des eee 
boutons de vitriol L. L. L. fur les ouvertures des pour ce mè- 
vaifleaux , comme on fait aux anévrifmes. On "al 
en laifle dans la fuite tomber les efcarres d’eux- 

mêmes, on fait revenir les chairs & on procure la 

cicatrice. 

Avant que de faire aucune des opérations que 
demandent ces quatre fortes d'Exomphales faites 
d’humeurs , on ne manquera pas d'y préparer les péaration 
malades par les remédes généraux, comme la fai- da jee. 
gnce & la purgation , & É leur prefcrire , quand 
on aura opéré, un régime de vivre convenable à 
leurs maladies , moyennant quoi on obtiendra 


H ij 
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a ouérifon. Mais outre toutes ces efpéces d'opéra- 
tions que je viens de vous faire voir, il eft encore 
des occafons où il en faut faire de plus grandes, 


comme lorfque linteftin forti ne peut fe replacer, 


ce quimetle malade en un fi grand danger qu'il 
périroit indubitablement, fion nele faifoit rentrer 
au plutôt. 


Opéraien  Îl arrive donc fouvent à ceux qui ont des Exom- 


plus conficé- 


rable pour 
remédier à 


certains  ac- 


cidens. 


hales d’inteftins, qu'en négligeant de porter un 
andage, ces parties fe gonflent de vents , s’em- 
plifflent de matières, & qu'alors ne pouvant plus 


retourner par le même trou par où elles font for- 


ties , elles excirent des douleurs infupportables, &c 
des vomifflemens qui durent autant que les intef- 
tins reftent hors de la capacité de l'abdomen. Ainfi 
quand on n’a pas pu les rentrer par les moyens 


| queje vous ai expofé ci-devant, on y pourvoira 


comme au bubonocelle ; fcavoir, en faifant une in- 


_cifion fur la tumeur avec le byftoury M. prenant 
bien garde de ne couper que la peau, & de ne 


point bleffer les inteftins qui font immédiatement 


deffous. Lorfqu’on a un ge fendu la peau, on 
€ 


- raphie. 


coule dans la plaie, par le 


le refte de la tumeur ; & s’il y avoit une poche ou 


des brides qui embarraflaffent,on les couperoitavec 
Ê ke 


ce déchaufioir ©. puis linceftin étant découvert , 
on en tireroit au-dehors plus qu’il n’en feroit forti, 
afin de donner une plus grande étendue aux marié- 
res qu'il renferme, enfuite on fait entrer la fonde 
creufe { a) dans la capacité , & la tenant de la main 


(4) La fonde aïlée C. inventée par feu M. Mery, cé- 
Jébre Chirurgien de Paris, vaux mieux que la fonde or- 
dinaire. La plaque dont elle ett garnie empêche que les 

arties ne fe préfentent au tranchant de l'inftrument. St 
Poe ne peut pas l’introduire dans le ventre pour débri- 
der l'étranglement , on aura recours à quelques-uns 
des moyens que l’on à indiqué en parlant de là Gaftro- 


| cours d’une fonde creu- 
fe , la pointe des cifeaux N. avec laquelle ou ouvre 
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gauche on l’éleve en dehors , & dans fa canelure 
on introduit de la main droite la pointe d’un byf- 
toury courbe , avec lequel on coupe ce qui fait 
l'étranglement. Enfin l'ouverture étant fuffifante, 
on fait rentrer les inteftins en les poufflant douce- 
ment dans le ventre, & obfervant d'y rengager 
les premiers ceux qui font fortis les derniers : fi 
On trouve une partie de l’épiploon dans la tumeur, 
après avoir réduit les inteftins , on la lie d’un dou- 
ble fl R. au bout duqueti 1} y a une aiguille droite 
Z% avant que de faire lextirpation, on laiffe paf- 
fer un grand bout de fl pa Ïe plaie pour Île tirer 
quand la nature laura féparée elle-même. I faur 
fourrer dans la plaie un gros tampon T. (4) de 
charpie attaché à un long fil pour le pouvoir reti- 
rer en cas qu'il tombat dans le vuide du ventre. On 
obfervera que les fils de lépiploon & du tampon 
foient de différentes couleurs, afin que fi par mal- 
Reur le tampon étoit entré & qu’on voulut le reti- 
rer, on ne rifquat point de fe tromper, en ame- 
nant le fil avec lequel on auroit lié l’épiploon. On r 
garnira la plaie de plumaceaux X. X.que l’on cou- 
vrira de l’emplâtre Y. & de la comprefle Z. pour 


(a) La tente à dans ce cas un inconvénient très-grand 
fans avoir aucune utilité. Elle entretient une ouverture 
qu'il faut refermer le plus promprement qu’il eft poffi- 
ble. La pelotte de M. Petit eft préférable. On la fait de 
charpie ne qu'on enveloppe he un petit morceau de 
toile coupée en rond ; on lenvironne d'un fil dont on 
jaifle pendre un bout affez long pour poivoir la retirer. 
On la met directement fur le trou ombilical : on panfe 
le refte de la plaie avec de petits morceaux de Jingeufé 
& déchiré pe lambeaux ; on couvre la plaie de com- 
preffes que l’on foutient avec le bandage du corps. Ine 
faut pas oublier de faire desembrocarions d’huile émol- 
lente , & d'appliquer fur tout le ventre un morceau de 
flanelle qu’on trempera de deux heures en deux heures 
dans une fomentation émolliente. On fera obferver au 
malade un régime très-exaét, & on le faignera à propor+ 
tion de fes forces & de la grandeur des accidens. 


H iij 
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appliquer le bandage de la même maniere que je 
vous ai montré dans la Gaftroraphie. | 
Danger de Vous jugez bien que cette opération eft très- 
: AS périlleufe &c prefque toujours moïtelle,parce qu on 
eft obligé de couper Les aponévrofes qui entourent 
le trou du nombril : je l'ai faite cependant une fois 
avec un fuccès heureux. Le malade fentoit des dou- 
leurs ficruelles qu’il fouhaitoit la mort à tous mo- 
mens , mais auflirôt que lesboyaux furent remis , il 
ne fe plaignirplus, &ilguérit parfaitement. Je l'ai 
faite encore deux autres fois,mais à la vérité les ma- 
lades en font morts. Il eft certain aufli que de cette 
-_ opération il en périt plus qu’il n’en réchappe; c'eft 
pourquoi ceux qui ont de ces Exomphales doivent 
plutôt fe pafler de chemife que de bandage. 
Ménodee I femble que les Anciens ayent pris plaifir à 
eruelles desinventer pour les Exomphales , defférentes fortes 
ADR. d'opérations toutes plus cruelles le unes que les 
autres. Quelques-uns veulent qu’on ferre l’Éxom- 
hale entre deux morceaux de bois jufqu'à ce 
qu’elle foit tombée en mortification : & plufieurs 
ordonnent de palier au travers de la tumeur un 
double fl, dont ils font faire quatre chefs pour 
en lier deux d’un côté de la poche, & deux de 
l'autre, les réfferrant tous les jours jufqu’à ce que 
cette tumeur foit féparée. du corps. Il y en a qui 
demandent qu'après avoir paffé deux aiguilles à 
travers de l'Exomphale , on faffe une petite incifion 
circulaire à la peau , afin que la ficelle avec laquelle 
on ferrera la tumeur , la puiffe couper plus promp- 
tement. Je ne crois pasque ceux qui nous ont laiffé 
par écrit de celles opérations , ayent été affez har- 
dis pour les pratiquer : je ne les ai jamais vù faire, 
& je ne m'arrêterai point à vous les démontrer, 
parce queje fuis affuré qu'elles vous infpireroient 
plus d'horreur & de mépris pour l’ancienne Ch1- 
ruroie , qu'elles ne vous inftruiroient ou ne con- 
tenteroient votre curiofité. 
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ÿ a Outes les tumeurs qui font caufées par la for- 
tie de l’épiploon & des inteftins s'appellent du 
nom général des hernies , & elles ont des noms par- 
ticuliers fuivant les endroits où elles fe font. Lorf- 
que ces parties fortent de l’ombilic , on les nomme 
des Exomphales, quand elles font une groffeur dans 
Yaîne , on les appelle des fuhonocelles , lorfqu'elles 
defcendent jufques dans le fcrotum , elles ont le 
nom d'Ofcheoceles , ces deux derniers mots étant 
dérivés de £uhon & d'ofcheon, dont l’un figmiñe 
l'aîne , & l’autre le fcrorum , & de cele , defcente; 
& quand ces mêmes organes trouvént moyen de 
s'échapper dans un autre endroit de l'abdomen, ce 
font des Fernies ventrales. 

La caufe de ces fortes d’hernies eft une rupture 
qui fe faitau péritoine, car if n'eft pas vraifembla- 
ble qu'elles fe puiffent faire par la fimple dilata- 
tion de cette enveloppe qui adhére trop aux muf- 


HERNKIE 
VENTRALT 


C2 


Différences 
1 Du 
des hernies 


Caufe de 
ces MaUX, 


cles & aux aponévrofes qu'elle touche, pours'éren- 


dre autant qu'il faudroit, afin de former de fi grof- 
fes tumeurs ; c’eft donc toujours un déchirement 
quine furviendra que par quelqu’effort très-rude , 
& qu'aux endroits où 1} y aura eu abfcès on plaie 
qui n'ayant pas été bien cicatrifée , laiffera Le péri- 
toine fuiet à {e déchirer où à fe rouvrir. 

Les fignes qui font connaître ces hernies, font 
qu’elles fuccédent toujours à la violence de quel- 
qu'efforr, qu’elles fe font tout d’un coup, qu’eiles 
rentrent pour peu qu'on les comprime , & qu'étant 
rentrées il ne refte plus de tumeur à l’endroit où el- 
les étoient. - | - 

Pour guérir ces efpéces de ruptures, il faudroit 
faire enforte d'approcher l’une de l’autre les deux 

lévres de cette plaie dupéritoine;& deles tenir unies 
afin qu’elles puffent fe rejoindre & fe reprendre en- 
femble, mais je ne vois rien de plus difécile , &c les 
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j crits par Cel- 
moyens que Celfe propofe pour y parvenir me pa- £e. 
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roiffent trop rigoureux pour vous confeiller de les 
mettre en pratique. Il dit qu'il faut lier la poche: 
avec un double fil paffé à travers labafe de la tumeur, 
& qu'en la ferrant fortement on approchera les lé- 
vres de la plaie du péritoine ; ou qu'on peut faire 
deux AVR en forme de croiffant qui foient op- 
pofées l’une à l’autre, & qui fe joignent par leurs 
pointes,afin d’emporter le milieu qu'elles compren- 
dront & qui étant plus long que large , aura la figu- 
re d’une ile de Léne ; ilordonne enfuite de fai- 
re a cette plaie une future pareille à celle qu'on fait: 
mpconve. dans la Gaftroraphie. Outre la cruauté de la pre- 
niens de ce Miere de ces opérations , c'eft qu elles manquent 
ufage très-fouvent : car on n’eft pas certain de rejoindre la 
plaie du péritoine , en faifant tomber en mortificas 
tion toute la tumeur par la ligature , vü que cette 
ligature ne peut ferrer que la peau &c les mufcles,8&s 
nullement l'autre enveloppe, & on ne pourroit pas 
s’aflurer de réuflir mieux par lincifion,d’autant que. 


les hernies ventrales fuccédant toujours aux plaies 

du péritoine mal cicatrifées , 1] y auroit de la témé- 

rité de l'ouvrir une feconde fois , & d'entreprendre 
de le guérir de certe nouvelle plaie , le Chirurgien 
n’ayant pü obtenir une cure parfaite de l’ancienne. 

. Ce feroit donc être indifcret que de propofer ou 
ee de promettre la cure radicale de ces hernies ; il faut 
= fecontenter dela palliarive, & chercher des moyens 
de rendre cette incommodité fupportable. Pour cet 
effet on fe fervira d’unbonbandage fair en forme de 
ceinture , quitenantles parties fujettes,empèchera 
que la rumeur n’augmente , qui eft tout ce qu’on 
doit prétendre pour le foulagement du malade (a). 


(a) L'expérience nous apprend qu'il y a des hernies 
ventrales avec dilatation du péritoine. Celles où le pé- 
ritoine eft rompu & divifé, {ont communément la fuite 
d’une plaie pénétrante dans la capacité du bas-ventre, 
ou de quelque coup violent porté deflus. Celles où le: 
péritaine elt dilaté font çaufées par la foiblefle ou la 
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tupture «e quelques hbres aes muicles de l'abdomen. 
ou de celles de la ligne blanche ; car il furvient quel- 
quefois dé ces hernies le long dé cetre partie entre les 
mufcles droits , de même qu'aux environs de l'anneau 
ombilical : comme on l'a déja dit dans une des remar- 
ques précédentes. On a obfervé que plufieurs de ces 
hernies fituées dans la région épigafriqne , entre les muf- 
cles droits, étoient formées par l’eéttomac. La groffeur 
énorme des hernies ventiales ou Padhérence des par- 
ties avec le péritoine , ou enfin létranglement des par- 
ties (orties empêchent quelquefois de réduire ces her- 
nies. Quand elles font trop grofles & adhérentes, il 
fuit de les foutenir par un bandage contentit. Quand 
les parties font étranglées , ce que l'on connoit aux 
fymptômes , 1l faut avoir recours aux faignées , aux po- 
tions huileufes , aux cataplafines émolliens, &cc. Si les 
accidens réfiftent à ces remédes , ou que la réduction 
des parties ne puiffe pas fe faire , il en faut venir à l'o- 

ération ; mais il fautfe fouvenir, en la faifant, qu'il y a 
des hernies ventrales par dilatation du péritoine, & par 
conféquent renfermées dans un fac. Voici la maniere 
de la faire. On fait à la peau un pli que lon coupe 
tranfveralement ; on pañle une fonde canelée fous un 
des côtés de la plaie pour y faire avec un byftouri une 
feconde incifion , on en fair autant de l’autre côté pour 
donner à l'incifien la forme d’une croix ; on fépare les 
quatre angles, on déchire les feuillets membraneux qui 
fe trouvent fur le fac herniaire, s’il y en a, oubienon 
les coupe avec des cifeaux à la faveur d’une fonde can 
nelée , qu'on glifle de haut en bas entr'eux & le fac. 
Après avoir ainfi découvert le fac herniaire , quelques 
Praticiens confcillent d'introduire entre le fac & la 
bride qui forme l'étranglement , une fonde dans Îa 
cannelure de laquelle ils aliffent la pointe d’un byftourf, 
coupent l'obftacle & réduifent tout à la fois , ‘les par- 
ties & le fac. Si la defcente eft confidérable & ancienne , 
fi les accidens ont été violers, ou qu'ils foupçonnent 
que:le fac forme l'étranglement , ils fuivent la méthode. 
ordinaire que voici. Azrès avoir découvert le fac , on 
l'éleve , en les pinçant , avec les ongles ou avec des pin- 
certes à difféquer, ou avec une érine dont on fait en. 
trer la pointe dans le fac, & on y fait une petite ou- 
verture avec un biffouri prefque couché fur la tumeur, 
On éleve le fac , on tient le byftouri prefque couché, 
& l’on ne fait qu'une petite ouverture pour ne point 
bleffer les parties renfermées dans la tumeur. On porte 
dans la petite ouverture une fonde ; dans la cannelure 
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de laquelle on gülle ües ciieaux pour ouvnr entiére- 

: ment Je fac ; l'on coupe enfuite ce qui forme Fétran- 
glement, & l’on fait rentrer les. parties dans le ventre. 
IL y a quelquefois dans le fac une férofité qui s’'échap- 
pe auflitot qu'on l’a ouvert; On met fur l'ouverture une 
pelotte. On panfe la plaie comme celle qu’on fait pour 
guérir les Exomphales. S’il n'y a point de fac herniaire, 
on apperçoit les parties auffitôt qu'en a fait l'incifion 
à la peau & à-la graiffe : l’on. débride l'étranglement 


& l'on panfe la plaie de la même maniere qu'on vient 
de dire. 
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Uelques Auteurs donnentle nom de Paracen- 
LÀ chèfe à toures lesopérarions qui fe font, foi 


Reftriiom 
tde la fignifi- 


cation du 


avec la lancette, foit avec l'aiguille, en quelque mor de la pa- 


partie du corps que ce puiffe être. Ils n'en excep” 
tent pas mème l'opération qu'on fait à l'œil pour 
abbatre une cataracte , fe fondant en cela fur léty- 
._mologie de ce nom qui vient de para, qui fignifie 

au-delà , de Kentein , percer ou piquer : beaucoup 
d’autres ne lui donnent pas une fi grande étendue , 
n’appellant Paracenthèfe que les ouvertures qu'on 
faitàlarète, à la poitrine, au ventre , & au fcro- 
tum , pour en tirer les eaux quiy font contenues : 
& enfin la plüpartbornent la Paracenthèfe à la feu- 
le opération pratiquée au ventre des hydropiques. 
Nous ferons du nombre de ces derniers parce qu'i 
n’y a point d'opération qui n'ait fon nom particui- 
lier, & que celles qui s’exécutent fur ces quatre 

arties pour en faire fortir les eaux, s’accom- 

{iont de différentes manieres : ainfi nous n’ap- 
pellons Paracenthefe que celle que l'hydropiñe du 
ventre demande, & c’eft celle-là que je yals VOUS 
démontrer. 


L'Hydropifie eft regardée comme une tumeut 


contre nature , en laquelle tout Le corps ou quel- 
qu’une de ces parties ef d’une enflure & d’une groi- 
feur déméfurées. On remarque que cette enflure 
peut ètre produite par trois différentes matieres ; 
fçavoir , par la pituite , par des vents & par de l'eau. 
Celle qui eft faite de pituite, fe nomme anafarque 
ou leucophlegmatie ; celle qui eft caufée par des 
vents , s'appelle timpanite , &C celle qui eft formée 
ar de l’eau , a le nom d’afcite. 

Voilà les différences tirées de leurs matieres , & 
décrites chez nos Anciens qui onttraité de cette 
maladie ; mais elles ne me paroïffent pas bien éta- 
blies : parce que ce mot d'hydropifie étant dérivé 
_ de deux diétions Grecques, d'Aydro ; qui fignifie 

eau, & de picin, qui fignifie boire, il femble 


sacenthèfe. 


Définition 


z caufe de 
lydropifies 


Ses divets 
HONISs 


124. Des OvsrArions ne Carr urers ; 


que ceux qui lui ont donné ce nom n’ont entendu 


parler que de celle qui eft faite d’eau : ainfi l’ana- 
farque & la timpanite, dont l’une eft faite par de la 
pituite , & l'autre par des vents, font des mala- 
dies particulieres qui ne devroient point être ap- 
pellées des hydropifies. 
Etymolosies  L’anafaique eft un accroiflement & un bour- 
fs fouflement univerfel de tout le corps , produit & 
entretenu par une pituite c_.ffe & crue répandue 
entre la peau & les chairs, ce qui rend toute la 
peau pale ou blanchître. Anafarque eft dérivé de 
ana , deflus , & farx , chair, comme pour fignifier 
une. humeur extravafée fur les chairs. On lap- 
pelle encore Ieucophlegmarie ; ce mot vient de 
Signes ée /eucos blanc , & de phlegma pituite , parce qu’elle 
FAnaargue. ft faite d’une pituite blanche. Cette maladie ef 
facile à diftinguer , le vifage eft tellement bouffi , 
qu'on a même de Îa peine à ouvrir les yeux; la 
couleur de la peau eft jaunâtre ou blanche, & 
fi molle que fi on y appuye du doigt en quel- 
que endroit le veftige y demeure, & la partie en- 
sacaurr- foncée ne fe releve qu'après quelque tems. Ceux 
lôn ls An- qui croyent que le foye étoit le premier miniftre 
Rue de la fanguification , Pon trous accufé d’être l’au- 
ing ; 

teur de cette maladie , ils difoient que ce vifcere 
au lieu d'exécuter felon les régles les fonctions 
aufquelles il étoit deftiné, fcavoir de former un 
fang bon & louable , propre à nourrir toutes les 
parties, 1] ne leur envoyoit pour lors qu’un fang 
pituiteux & phlegmatique qui ne faifoit que les 
La cure en bourfoufler & les engourdir , au lieu de les vivi- 
ef dans lé fier & de les fubftenter. Mais aujourd’hui on lui 

euls remédcs : ï s 
généraux. rend juftice, & on trouve d’autres caufes de cette 
maladie fur lefquelles je ne m’érendrai point non- 
plus que fur {à cure, qui ne confiftant qu’en des re- 
médes généraux , fans avoir befoin d'opération Chi- 
rurgicale pour être guérie , doit être traitée par un 


habile Médecin. 
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La Tympanie eft une grande enflure du ventre D'où vient 
caufée par des vents renfermés dans {2 capacités laTympanite. 
on donne le nom de Tympanite à cetre maladie, 
parce que la peau du ventre y eft tendue comme 
celle d’un tambour. Hippocrate l'appelle hydropi- 
fie féche, à caufe qu'elle eft faite de vents, à 
là différence de l’anafarque & de lafcite ; qu'il 
nomme hydropilies humides, comme réfultant de 
pituire & d’eau. Lesfimnes qui la fontreconnoitre, 
ont que le ventre »’ c point fi pefant que dans 
Vafcite, qu’en le preffant des doigts, on n'y peur 
Jaiffer aucune marque , qu'on le voit clair & tranf- 
parent, & qu'en frappant deffus il raifonne comme 
ün tambour. Le foye à qui on s’en prenoit autre- 
fois de ces fortes de maladies, n’y a aucune part ; 
c’eft pourquoi il en faut chercher la caufe ailleurs, 
& on la trouvera dans l’eftomac & les inteftins, 
lorfqu’ils ne peuvent pas exactement accomplir la 
diffolution des alimens. 
Je ne vous apporterai point ici tous les remédes 
‘dont on doit fe {ervir contre les indigeftions , &c 
par conféquent contre les difpofñtionsà la Tympa- 
nite ; la Médecine nous en fournit une inänité, 
je ne vous en dirai qu'un qu'on appelle le Rofolis Fe nt 
du Roi , parce que Sa Majefté en a ufé pendantun du Roi, | 
cems confidérable , & s’en eft très-bien trouvée. 
Il fe fait de cette maniere : on prend une pinte 
d’eau de vie faite avec du vin d’Efpagne, dans 
laquelle on met infufer pendant trois femaines 
des femences d’anis, de fenouil, d’anet, de 
chervy , de carottes, de coriandre , de cha- 
cune demi-once, on y ajoute après Pinfufon 
une demi - livre de fucre candy, diffour dans de 
l’eau de camomille ; & cuit en confiftence de ju- 
lep, & on pale le tout par la chauffe : on en 
rénd une cuillerée lefoir en fe couchant. Ce Ses vertus. 
reméde eft excellent contre les crudités & les. 
coliques d’eftomac ; car il diflipe les matteres 
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indigeftes & les vents, il fortifie les organes de 
) la digeftion. 
Si par l’ufage des remedes tant généraux que 
articuliers, les vents contenus dans la capacité de 
À dbnce , ne fe diflipoient point , on pourroit ÿ 
faire quelques ponétions avec une aiguille , com- 
me nous avons montré dans la Pneumatomphale , 
& dans le Gaftroraphie; mais comme il y a ici plus 
d’épaiffeur que dans les parties où on fait ces deux 
dernieres opérations, & qui ayant la peau, les 
mufcles & le péritoine à percer ,ilarrive qu'en re- 
tirant l'aiguille , ces membranes & ces chairs re- 
couvrent les ouvertures les unes des autres , em- 
pêchant ainf les vents de fortir ; il faut alors re- 
A Trocarr, COUrit au Trocart À. &cs'en fervir de la façon que 
je vais vous montrer dans l’afcite , car cet inftru- 
ment étant cavé dans toute fa longueur , 1l donne 
Ufage du MOYEN aux ventofités de fortir avec facilité. On 
Trocait. ne le retire qu'après que le ventre eft tout-à-fait 
affaillé ; car il n’y a aucun danger de vuider Îles 
vents tout d’un coup, à la différence des eaux 
qu'il faut tirer à Hein fois , parce que les fi- 
bres membraneufes & mufculeufes ayant accoutu- 
mé d’être fortement tendues & appuyées par ces 
eaux , ne pourrolent manquer tout-à-coup de ce 
foutien, fans danger de caufer une violente fecoufle 
À route l'habitude, de fufpendre le mouvement du 
__ cœur & des autres principaux organes. 
Définition,  J’Afcite eft une tumeur ou une élévation ex- 
Etymologie » ES MN ‘ 
8” piviien traordinaire du ventre , faite par une grande quan?! 
de P'Afcite. 5,4 [ / + 
| cité d’eau renfermée dans cette région. Le nom 
d’Afcite qu’on a donné à cette maladie , eft dérivé: 
d’askos, qui fignifie peau de bouc, parce que: 
les eaux qui la produifent font raffemblées dans le: 
ventre de la maniere qu'une liqueur left dansune: 
peau de bouc où on la mife pour la tranfporter. 
d'un lieu à un autre. 
Toutes les fois qu'il y a des eaux épanchées oui 
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amaflées en quelque endroit ; cela fe nomme hy- 
dropifie , fuivant l’étymologie que je vous en ai 
rapportée. On en fait de deux fortes ; fçavoir de 
générales & de particulieres ; les générales font 
celles où l’eau eft répandue dans toute l’habitude 


du us , & les particuhieres font celles où elle eft 


ramaflée dans quelque cavité. De ces dernieres il y 

en a plufeurs qui reçoivent différens noms, felon 
les parties qui font remplies & inondées de cette 
lymphe : quand elle fait une tumeur à la tête fous 
le cui chevelu, elle s'appelle hydrocephale ; 
lorfqu'elle emplit la poitrine , elle a le nom de 
plévocele ;. fi c’eft dans le ventre qu’elle foit ren- 
fermée , on l’appelle afcite, & quand elle s'amaf 
fe dans le fcrotum, on la nomme hydrocele. 
Mais quoique. toutes ces infirmités foient de 
vraies hydropifies, néanmoins nous n’appellons 
ordinairement hydropiques, que ceux à quinous 
voyons le ventre plein d’eau ; & ce n’eft qu'à 
ceux-là que convient l'opération de la Paracen- 
thèfe que je vais vous démontrer , après vous avoir 
fait connoître la nature de ces maladies autant 
qu'il faut qu'un Chirurgien en foit inftruit pour 
fçavoir s’il doit en entreprendre le traitement & 
en efpérer la suérifon. 

J n'ya point d’Auteurs qui ne fe foiént efforcés 
de trouver la caufe de l’hydropifie ; les. uns l'ont 
d'abord cherchée dans le foye , les autres dans la 
ratte. Le nombre de ceux qui en accufoientle foye 
étoit Le plus grand , parce qu’étant prévenus qu'il 
fabriquoit le fang, ils imputoient aun tel organe 
tous les déréglemens qui furvenoient à cette hu- 
meur, & particuliérement fa converfion en féro- 
fités , qui regorgeant de la maffe du fang & inon- 
dant quelque partie, faifoient tous les défordres 
qui accompagnent la maladie dont nous parlons. 
Ce qui les confirmoit extrèmement dans cette 
penfée, c’eit qu'après avoir ouvert des corps 


A quelleh 
dropifie 4 
paracenthèfe 
CONVIEALe 


Ce mal à éré 
attribué au 

vice du foye 
ou de la rare. 


528  Dss OrERATIONS DE CHIRURGIE, 
morts hydropiques, ils en trouvoient le foye 
: dur, fchirreux & altéré dans fa fubftance & dans 
_ fa couleur ‘il‘#'en falloit pas davantage pour leur 
-perfuader que ce parenchyme étoit la feule caufe 
: de l’hydropifie. | 
Ceux qui prétendoient que la rate contribuott 
à faire le fang, & qui pour cette raïfon l'appel- 
 loient le vicaire du foye , croyoient être en droit 
de s’en prendre à elle des défauts qu'ils remar- 
-quoient dans la fanguification. La douleur que le 
malade fentoit dans la résion dé la ratre par la 
-dureté & la péfanteur de ce vifcere , les obftruc- 
tions qu'on y établiffoit, & l’état enfin où on la 
-trouvoit après la mort de l’hydropique, leur pa- 
.roiffoient des raifons affez fortes pour foutenir 
conti des qu'elle pouvoit ètre une caufe primitive de l'hy- 
Anciens fr dropifie ; auflibien que le foye , & c'étoit pour 
sen théorie. JA qu'ils nous ont. ordonné de faire la paracen- 
chèfe au côté gauche, quand on reconnoït que 
Jhydropifie éroit caufée par le foye , & de percer 
au côté droit, lorfqu’on avoit des fignes qu’elle 
provenoit de la ratte ; choififfant un côté plutot 
que l’autre, par les motifs que je vous dirai dans 
un mornent. 
pe je Je fçais qu'en ouvrant une perfonne morte d’hy- 
raxe et rer dropifie , on lui trouve le foye & la ratte rellement 
dr Cndurcis qu'on à quelquefois de la peine à les cou- 
“dropñe. per; mais l’état où ces parties font pour lors, leur 
vient d’avoir nagé long-tems dans cette férofité 
qui remplifloit le ventre, & qui femblable à de 
la faumure dans laquelle on mettroit tremper de 
la viande, l’endurciroit avec le tems ; ainfi ces 
fchirres du foye & de la ratte ne doivent point 
ER regardées comme caufe d’hydropifie, mais com- 
Pire me un accident qui la fuit. 
cumives & Les Auteurs qui ont rafiné fur les caufes de l'hy- 
NE eus dropife nous difent qu’elles font de deux fortes, 
mal, dont les unes font caufes primitives & de foi, 7 
; es 
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les autres ne Le font que par fimpatie avec les pre- 
micres, qui font celles qu’on fait dépendre du foye 
ou de la ratte, & qu'ils prétendent ne confifter 
que dans le propre défaut & le vice de l’une ou de 
l’autre de ces deux parties ; au lieu que celles qui 
produifent le mal par fimpatie , réfident ailleurs 
que dans Île lieu où 1l fe manifefte, comme dans 
les poulmons , dans l’eftomac & dans les inteftins, 
dans le méfentere, dans la véficule du fiel ; dans les 
reins ou dans la matrice. 

Sans nous arrêter davantage fur l'opinion des sa véritable 
Anciens touchant les caufes de l'hydropifie LME 
vous dirai que je n’en reconnois qu’une, c’eft l’obf. 
tacle qui fe fait à la féparation de la férofité du 
fang par les reins & par la veflie ; car quand on 
pile bien, ou ne devient jamais hydropique , &. 

Vous remarquerez toujours que ceux qui le font de- 
venus , n'urinent point autant qu'ils avoient de 
coutume ; ceft donc la fuppreffion totale ou en par- 

tie de l’urine qüi fait cette maladie. Il s’agit de dé- 
couvrir quels peuvent être les empêchemens qui ne 
permettent pas à l’urine de prendre fon cours or- 
dinaire. Je n’en connois que deux qui font , ou la 
rupture de quelque vaifleau lymphatique , ou le 
défaut des fels urineux. | 

Vous fçavez qu’il y a une infinité de petits vaif- Obftactes 
feaux plein d’une liqueur claire comme de l’eau, ere 
appellés des veines lymphatiques qui rampent fur 

toute la membrane du foye , & qui font parfemées 
& répandues partout l’épiploon & le méfentere : 
que la tunique de ces vaifleaux eft très-mince i 
qu'ils charient fans cefle la lymphe pour la verfer 
dans la mafle du fang , & que fi par quelque caufe 
que ce foit , un de ces vaiffeaux vient À fe rombre x 
ce qui peut arriver aifément à raifon de la délica- 
tefle de leurs membranes , cette eau tombant &’ 
diftillant goutte à goutte dans la capacité du ven= 
tre , l’emplit par fucceflion de tems , ainfion conçe= 


\ i 


+ 
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vra facilement qu'une telle liqueur qui fert à dé- 
tremper le fang, & à fe charger de {es parties les 
plus acres & les plus falées, trouvant moyen de 
s'échapper peu-à-peu par l'endroit dans lequel il y 
a un de ces vaiffeaux ouvert ou rompu , ne fera plus 
portée en fi grande abondance aux reins ; & qu'il 
ne s’y féparera plus autant d'urine qu'avant que 
cette férofité eût pris un autre cours; de manie- 
re qu'il ne faut pas dire que l’hydropifie eft caufe 
du peu de féparation qui fe fait de l'urine , mais 
éi que ceux qui n’urinent que très-peu , deviennent 
Rs hydropiques : Etne vous étonnez pas fi nos An- 
mé ignorée Clens n'ont point parlé de cette caufe de lhydro- 
des Auciens. pifie , puifque ces veines lymphatiques leur étoient 
inconnues ; n'ayant été découvertes que dans le 

fiécle dernier. 

D'où pro- -. Le défaut des fels urineux que je vous ai dit ètre 
He: jé une autre caufe de l'hydropifie , n’eft pas moins 
uuneux. probable que celui-ci. Vous fcavez que les reins 

forit d’une fubitance fort compacte, qu'ils ont plu- 
fieurs petits corps mammillaires percés d’une 1n- 
finité de trous imperceptibles par où l'urine fe fé- 
pare du fang , & diftille continuellement dans 
leur bafinet , pour être conduite de-là par les ure- 
reres dans la vellie. Si certe férofité portée aux reins 
par les arteres émulgentes eft on trop épaiffe , où 
trop douce , il n'eft pas difhicile de comprendre 
qu’elle aura de la peine à pafler par les porofités de 
ces COrps mammillaires dont la fubftance eft plus 
folide que celle des autres glandes ; elle ne pourra 
donc être faffifamment filtrée, qu'elle n'ait ces 
deux conditions ; fçavoir, de fubtile & de falée , 


Fune afin qu’elle s'échappe aifément par des trous 


extrèmement petits, & l’autre afin, qu'étant char- 
gée des pointes rigues & piquantes que les fels por- 
“rent avec eux, elle s'ouvre un paffage qui feroit re- 
fufé à une liqueur infipide, & dont les particules 
fercient trop gluantes. 


4 


\ 
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Quelques obfervations qu’on fafle fur cette ma- 
Jadie , on trouvera toujours qu’elle provient de 
l’une de ces deux caufes. Si elle fuccéde À une in- 
digeftion, comme il arrive fouvent, c’eft que n’y 
ayant pas un acide aflez fort dans l’eftomac & dans 
Les inteftins, pour diffloudre parfaitement la nour- 
riture , le chyle encore crud & à demi-fait, étanc 
porté dans le fang , empèchera que la férofité plei- 
ne de ces particules groffieres du chyle ne paffe par 
des trous aufh petits que font ceux des corps mam- 
-milaires des reins , c’eft pourquoi refluant dans le 
fang dont elle augmente par trop la maffe , elle 
cherche quelqu’autre endroit par où s'échapper ; 
elle fe répand dans les efpaces qu’elle rencontre, 
& fi elle demeure épanchée par toute l'habitude 
du corps, elle fait une hydropifie générale, ou 
bien trouvant à s’amaffer dans quelque cavité , elle 
en fait une particuliere. | 
Quand le chyle encore imparfait, eft porté au 
cœur , c'eft que les acides qu'il a trouvé dans la 
bouche , dans l’eftomac & dans les inteftins étoient 
mal conditionnés , &c s'ils n’éroient point armés de 
‘pointes tranchantes & affez puiffantes pour le bri- 
{er entiérement, & le rendre aufli Auide qu’il doit 
être, ces mêmes acides trop doux n’auront pas aufli 
la force requife pour fe faire un paflage dans les 
reins par des trous quine peuvent être traverfés 


fans violence , car s'ils étoient affez ouverts pour: 


Preuves des 
caufes qu'on 
Vient d'afi- 


gner. 


Caufe & fuf= 
te d’un chyle 
imparfait. 


hiffer fortir l'humeur féreufe fans aucune di&- 


culte, le fang & les autres liqueurs mêlées avec 
lui, prendroient certe route, ce que nous voyons 
arriver lorfque par un excès d’acrimonie, l’urine 
pañant trop précipitamment , fort encore toute 
fanglante. | | is 

 L’hydropifie eft fouvent précédée d’une grande 
‘hémorragie, foit parle nez, foit par Là matrice, 
foit par les br HE , ce qu'on n’aura Fe de 
peine à expliquer. Après une perte de fang, la ma- 


k i) 


L'hémorra- 
Sie eft fou- 
VERT caufe te 
técédente de 
l'Rydropiiie, 
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tiere chyleufe & la boiffon étant portées dans les : 
vaifleaux, elles les rempliffent, & fuppléant à la 
quantité du fang qui manque , elles en entretien- 
nent le mouvement circulaire ; c’eft pourquoi auñli- 
tôt qu'on a perdu beaucoup de fang, 1l faut don- 
ner très-fouvent du bouillon au malade, afin que 
cet aliment liquide prenne promptement la place 
du fang qui eft forti ; mais 1l fe peut faire que ces 
Jiqueurs n'ayant pas la même confiftance ni la mè- 
mé pénétration que le fang , elles fe gliffent dans 
une capacité du corps par quelque fenrier inconnu , 
& alors ayantcommencé à fe faire ce chemin, elles 
continueroient leurs inondations, fi avec le fe- 
cours des remédes apéritifs, on ne travailloit pas à 
leur faire prendre la route naturelle des reins 

__ qu'elles ne doivent point quitter. 

RS va Sion fait réflexion fur tous les médicamens qu'on 
qui y fn employe pour faire uriner, on verra que ce font 
propres. des fels, qui mélangés avecla férofite, laiguifent, 

& qui piquant les endroits par où elle doit fortir , 

lui font franchir tous les paffages , foit en les dila- 

tant , foit en irritant les fibres mufculeufes qui doi- 

vent forcer la liqueur à enfiler ces conduits. Cette 

pratique prouve qu'on reconnoit que l'urine étant 

trop phlegmatique, a befoin d’être animée , afin 

_de rentrer dans fes voyes ordinaires , & de ne point 

_ .Fégorger dans quelqu'autre partie. 

FR me ) L'expérience journaliere s'accorde avec ce que 
de qwonvienr j avance. Le vin de Bourgogne étant plus épais & 
de dire, moins piquant que celui de Champagne, paife auf 
moins promptement que ce dernier , qui ayant 

plus de fubrilité & participant davantage d’un fel 
tartareux, incife & fe gliffe avec tant de précipita- 

tion, qu'il excite les urines peu de rems après l’a- 

voir bu. Je pourrois vous rapporter encore plu- 

fieurs raifons pour prouver mon fentiment , mais 

cela nous meneroit trop loin; & en voilà affez 
pour vous convaincre que les deux principales cau, 
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fes de l'hydropifie font ou la Aie de quelque 
vaiffeau lymphatique , ou le défaut des fels uri- 
neux. | 

Il n'y a guéres de maladies qui ayent des fignes 
plus bre que celle-ci. On connoït qu’une hydro- 
pilie commence , lorfqu'en urinant moins que de 
coutume , le ventre s'enfle peu à peu ne 
des férofités quiy dégouttent : quand le malade eft 
couché fur le dos, fon ventre eft écalement éten- 


Signe de ce 
mal, 


du; mais s’il fe couche fur un des côtés, alors 


l’eau fe portant toute dans Le côté inférieur, elle 
y fait une grande poche par fon Do poids & 
par fon volume , & pour peu qu'il fe remue , on 
entend flotter l’eau dans la capacité comme dans 
un vaifleau à demi-plein ; le ferotum fe ruméfe 
dans la fuite par une partie de la férofité qui y 
diftile du ventre : la verge & les lévres de la ma- 
trice deviennent bourfouflées par la même férofité, 
les cuifles, les jambes & les pieds déterminent par 
leur fituation bafle , les humeurs à couler vers eux, 
& ces parties grofliflent extraordinairement par 
l'affluence de ces eaux. La tête au contraire, la poi- 
trine & les bras, amaigriffent tous les jours. Il fauc 
encore obferver ici que l’enflure des extrêmités in. 
férieures précéde toujours l’anafarque , & qu’elle 
fuccede à l’afcite, celle-ci finiffant par où l’autre 
commence. 

Plufeurs fymptômes accompagnent cette mala. 


Ses princi- 


die. Voici les principaux. La lenteur du pouls cau- pen à 2 


fée par le chyle crud & indigefte , qui rendant le 
fang plus péfant & plus groflier , retarde fon mou. 
vement ; la pefanteur de tout le COrpS, qui vient 
de ce que les efprits font comme éteints dans les 
eaux, la difficulté de refpirer occafionnée par la 
- tenfion du ventre qui repouffant le diaphragme en 
en-haut & diminuant le diamétre de la poitrine, 
ne laiffe pas aux poulmons la liberté de s'étendre 
fufhfamment : la foif exceflive se de ce que 
| ii} 


134 Des OPERATIONS DE CHIRURGIE ;, 
l'humidité qui fuinte des glandes de l’œfophage &C 
de l’eftomac pour entretenir la moirceur de ces or- 
ganes & les rafraîchir, étant dérournée ailleurs ; 
ces mêmes parries s’échauflent & fe defléchent, ex- 

“citant une altération continuelle. La fièvre lente eft 
un effet de la crudité du chyle & des autres levainis 
qui s’y trouvent confondus, & qui par leurs fermen- 
tations déréglent les mouvemens du cœur , ou qui 
n'ayant qu'une petite quantité d'efprits ne peuvent 
qu'affoiblir l'action de ce mufcle. Je ne parle point 
de la difficulté d’utiner qui eft inféparable de tou- 
tes les hydropifies; parce que je la regarde comme 
caufe & non comme accident. 


Canfede la On remarque de plus la pâleur du vifage & de 
pâleur deshy- tout Le cotps, laque le n'abandonne point ces ma- 


drupiquese 


Pregnoftic 


lades ; elle provient de deux caufes; fçavoir, de ce 


qu’il ya dans les vaiffeaux trop de lymphes qui dé 
laye &c lave le fang , ou de ce que le fang na pas 
encore aflez de fermeté pour acquérir le degré de 
rougeur ordinaire. La premiere dépend du vice des: 
reins qui ne fépare pas la férofiré du fang; & la 
faonnble , d'une quantité exhorbitante d’alimens 
indigeftes infinués dans la mafle du fang, comme 
ilarrive après une grande hémorragie. Les malades 
reftent très-long-rems pâles, parce qu'il faut que le 
chyle palfe à travers les fournatfes du'cœur , & que. 
là par la chaleur qu'il y trouve & par la compref- 
fion qu'il y fubit, 1 foit élabouré , atténué & fer- 
menté à plufieurs reprifes , pour devenir un. fang 


rouge & capable d'imprimer à la peau cette cou- 


leur vermeille qui marque une fanté entiere. 


de cette ma- répondre qu’elles font toutes mortelles , fonde fur. 


die. 


ce principe , qu'il faut faire une régle générale de 
ce qui arrive le plus fouvent ; & comme il en pé- 
rit beaucoup plus qu'il ne s’en fauve , on doit plu- 
tôt faire entrevoir que le malade en peut mourir, 
que d'aller témérairement affurer ou promettre la 


\ 


= 


Quand au prognoftic des hydropifies , on peut: 
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guérifon ; néanmoins elles ne font pas toutes mor- 
telles abfolument, puifque quelques-uns en font 
guéris. Les mortelles font principalement celles où 
le foye eft devenu dur &:fchirreux , celles qui fuc- 
cédent à une maladie aigue, celles qui font invété- 
rées & aufquelles il farvient un flux de ventre , cel- 
les qui fe trouvent en un fujer foible & vieux, où 
qui ne fe peur tenir debout ni aflis , & celles enfin 
qui font accompagnées d'une grande toux. Les 
curabies font celles qui ne fe rencontrant pas dans 
les mauvaifes circonftances que je viens de die, 
attaquent une perfonne robulte & jeune ‘qui a af- 
fez de force & de courage pour faire les remédes 
& fouffrir les opérations néceflaires à a cure de 
ce mal, (a). LSrn 


(a) La qualité des eaux que l’on tire par la ponétion , & 
l'étar où ic trouve le malade après cette évacuation font 
encore Connoitré ce qu'on deit craindre ou eipérer pour 


Jui. Voici en abrégé les diverfes obfervations que feu M. 


du Vernéey le Chirurgien , a Fair à ce fujet fur un grand nom: 
bre d'hydropiques qu'ilatraités. ss 
19. Les eaux des hydropiques font ordinairement un 
peu mucilasineufes & falées, leur couleur eft celle de 
ja tifanne citronnée , & lzur odeur celle de lPurine. Plus 
elles s’éloignent de ces qualités, moins il y a d’efpérance 
de guérifon, 
2° Celles: qui reflemblent à-peu-près à l'eau de rivie- 
re, & qui ne laiflenr que peu de fédiment après leur éva- 
poration ahñoncent une mort prefque certaine, & quielt 
ordinairement précédée d'une enflure de ventre & d’une 
boufiffuré extérieure, qui augmente &: s'endurcit en peu 
déstens, : | | 
3%. La mauvaife odeur des eaux & une couleur fan- 
guinolente font de fort mauvais fignes, fur-tout fi le 
fang eft noirâtre , & s’il paroïît avoir féjourné avec la 
liqueur. 
4°. Celles qui font fort hautes en couleur jaune ou rou- 
ge, marquent la mauvaife qualité de la bile. Celles où 
il fe trouve des filets d’épiploon font connoirre la fonte 
où la fuppuration de cette partie. 


5°. Ceux à qui les urines reftent rouges, & brique- 


tées & en petite quantité après la ponétion : ceux qui 


J iij 


- 


On y doit 
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promptemenr- Je ne fcai pourquoi il y en à qui mettent de la 


remedier, 


©bf. CXI. 


différence entre hydropifie naïffante & hydropifie 


formée , car quand on s’apperçoit d’un amas d’eaux 


dans quelque capacité, cette maladie n’eft pour lors 
de trop formée , & s'il ne paroït nulle part des 
/ , 


érofités “extravafées , 11 n’y a point d’hydropifie : 
mais pour peu qu'on la foupçonne en quelqu’en- 
droit 1l ne faut pas négliger d'y faire des remédes , 
car cette maladie croiflant & augmentant inceffam- 
ment, elle mene prefque toujours fon malade au 
tombeau , quand on n’en arrête pas de bonne heu- 
re les progrès en refferrant les pores do dilatés, 
ou les fibres relichées, & en remélant la férofité 
dans la mafle des autres humeurs, par médica- 
mens, car le fecours que le Chirurgien peut lui 
donner par le fecours de la Paracenthèfe, n’allant 

oint àla caufe, ne remédie qu’à l'accident. 
Il s’agit de travailler préfentement à la cutation 


après avoir été foulagés deviennent inquiets fans fujet ; 
ceux dont l’hydropifie a été précédée de la jauniffe , fur. 
tout fi la jaunifle a fubfifté durant la maladie , & ceux dont 
le ventre grofit de nouveau après la ponétion guériflene 
difcilement. 

6°. Quand après la ponétion le malade demeure pref- 
que auf oppreffé que devant , lors même que fon ventre 
eft foutenu par un bandage ; c'eft nne marque qu'il y a 
épanchement dans hi poitrine. 

7% Lorfqu’un flux de ventre continue après l’opé- 
ration , le malade meurt extrêmement fec & tendu , 
cette évacuation eft une fonte de la fubftance des par« 
ties. 

8°. Les accès de fiévre qui lui viennent après la ponc- 
tion ; & qui font marqués par des friflons, ont pour 
caufe otdinaire quelque fuppuration intérieure | ou quel- 
que reflux de matiere. D ? 

II fe trouve quelquefois du chyle mêlé dans les eaux 
des hydropiques. M. Saviart rapporte une obfervation 
faire au fujet d’une femme de dix-neuf ans, de laquelle 
on tira par la ponétion à vingt reprifes différentes, deux 


cens quatre-vingt-neuf pintes d’une liqueur laiteufe & grue 


meleufe femblable à du chyle. 
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de cette maladie, & afin d'y réuflir on accomplira 


Deux moyens 
dévacuer les 


deux chofes ; la premiere, de vuider Les eaux ren- eaux. 


fermées dans le ventre ; & la feconde, d’empècher 
qu'il ne s’y en amaffe de nouvelles. 

On fait fortir les eaux de deux manieres, ou 1n- 
fenfiblement ou fenfiblement : c’eft-à-dire, ou pat 
la Pharmacie ou par la Chirurgie. 

Les médicamens que la Pharmacie fournit, font 
encore de deux fortes. Ou ce font des remedes ap- 
pliqués par dehors, ou des remédes pris intérieu- 
rement. 

Ceux-là doivent être fortement deflicatifs. Fa- 
brice ditqu'’il a vu de très-bons effets de l’ufage d’u- 
ne grande éponge trempée dans de l’eau de chaux 
. & mife fur le ventre. Galien confeille au malade 
de s’enfoncer tout nud dans un tas de bled ; parce 
que , dit-il, les Laboureurs pour rendre les bleds 
plus gros & plus pefants y mettent des bouteilles 
pleines d’eau , lefquelles fe vuident peu à peu, 
d’où la conféquence lui paroït jufte, que file bled 
a la vertu de tirer imperceptiblement l'eau des 
bouteilles , 1l pourra bien faire fortir celle qui eft 
contenue dans Le ventre ; &il ajoute qu'en Egypte 
on guérifloit les hydropiques en leur expofant le 
ventre au foleil, ou en les couchant fur du fable 
échauffé par les rayons de cet aftre. 

Les remédes qu'on prend par dedans font en fi 
grand nombre qu'il me feroit impoflible de les rap- 
porter tous, ce font ceux qui animant les urines, 
pouifent vers les reins , & qui par leurs particules 
incifives & piquantes peuvent s'ouvrir un chemin 
pour s'évader ; on appelle ces remédes apéritifs ou 
diurétiques , dont les plus forts font les fels de clo- 
portes, de rhue, d’armoife , de tartre de geniévres 
& de polycrefte. M. le Prieur de Cabrieres qui à 
donné au Roi fes fecrets, y a inféré pour un re- 
méde contre l’hydropifie une poudre faite de li- 


maille d'acier & d’efprit de vitriol , dont on faifoit 


Deux fottes 
de médica- 


mens: 


Propriétés 
de ceux qu'on 
applique au- 


dehors. 


Vettus des 
Remedes ine 


LELNESs 


f 


Des Remedes 
chirurgiques. 


Lieux qu’on 
doit {cauiner. 
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prendre fix grains tous les jours. Il mettoit encore. 
bouillir du céleri fauvage dans du vin rouge, y 
ajoutant un peu de fené & de cryftal minéral, pour 
en donner à boire un petit verre tous les matins; 
prefcrivant à fes malades d’ufer alternativement de 
ce vin & de cette poudre , & leur recommandant 
fur-tout de répandre quelques gouttes d’efprit de 
fel dans les bouillons. Âvec ces remedes , il préten- 
doit guérir toutes fortes d’hydropilies; mais quoi- 
qu'ils foient des meilleurs qu’on connoiffe, il n’eft 
pourtant pas für qu'ils réufliffent ordinairement. 
Si donc après s’en être fervi , la maladie va en aug- 
mentant , 1l faut avoir recours à la Chirurgie , qui 
nous propofe deux moyens, l’un d'ouvrir le ven- 
tre, & l’autre de faire feulement des fcarifications 
en quelqu’autre partie , comme au fcrotum ; aux 
cuiffes , aux jambes , ou aux pieds. * 

On les fait aux bourfes, & quelquefois à la verge, 
ou auxlévres de la matrice, quand ces parties font 
tellément gonflées qu’il femble impofñlible de fai- 
re écouler ces eaux autrement que par de petites 
plaies, par où elles fuintent goutte à goutte, faifane 
défenfler manifeftément la partie à mefure qu’elles 
fortent. On eft obligé d’en faire auffi aux cuifles, 
aux jambes & aux pieds proche les malléoles où 
fur le tarfe, pour décharger ou faire regorger ces 
parties qu'on voit tranfparentes comme des bou- 
teilles pleines d’eau. (4) La nature n'attend pas 


(a) Si ces fcariñications font quelquefois fuivies d’un 
heureux fuccès, c’eft principalement dans l’anafarque 
qui eft une efpece d’hydropifie univerfelle par infiltra- 
tion de la lymphe dans les cellules graiffeufes , & non 
pas dans lafcire qui eft une efpéce d’hydropifie du bas- 
ventre par épanchement. Cependant lorfque cette der 
pisre eft une fuite de l'anafarque , les fcarifications peu 
vent produire quelques bons effets. Les eaux infiltrées 
s'écoulent continuellement par ces ouvertures, qui fe 
font pour lordinaire à la partie moyenne & interne 
de chaque jambe , & de la longueur de deux ou trois 
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_ toujours qu'on lui donne ce foulagement 3 car ces 
parties fe crèvent fouvent d’elles-mêmes par Pabon- 
dance de la férofité qui les emplit & les tend; 
quand cela arrive le malade en paroît foulagé, mais 
il ne fait que trainer fon lien. 

On en voit À qui toutes Les eaux de l’abdomen Bi Guie ee 
vuident par ces ouvertures ; mais comme la fource inconvéniens 
ne s'en tarit point, elles ne fe peuvent refermer, %% Fete 
L'eau-qui en coule fans cefle rend une chair blan- cielles. 
châtre &'cadavereufe les bords de ces ulceres , & 
quelquefois la gangrene y furvient manque de cha- 
leur naturelle , qui fe perd ou s’étouffe par la chü- 
te contifielle de ces eaux. On n’aflure point de 
lieux particuliers où il faille faire ces fcariñications; 
mais les plus propres fontaux endroitsles plus tranf- 
parens & où la tumeur menace de crêver, fi on ne 
lui procure au plutôt une fortie. Fabrice prétend 
mieux rencontrer quand. il dit qu'il applique un 
cauteréà la jambe pour donner un égoût à ceseaux , 

& par ce moyen leur faciliter une 1flue. Il y à quel- 
ques Médecins modernes qui préferent les veflica- 
toires aux fcarifications ; mais cette pratique ft 
mauvaife ; car outre qu'il n’ouvre pas la peau com- 
me la lancette, &-qu'ils ne font que faire élever 
des vefliés fous l’épiderme, c’eft que la gangrene y 
furvient infailliblement & en peu de tems. 

Quoiqu'il paroiffe moins cruel defañierque.. 7 pans 


7 x : tion eft plus 
de percer le ventre, toutefois je préfere la ponction en 


travers de doist. L'inflammation & la gangrene fur- 
viennent quelquefois à la fuite de ces efpéces d’inci- 
fions ; mais ces accidens viennent fouvent de ce que l'in- 
cifion ne pénétre point jufqu’aux corps graiffeux , ou dé 
ce qu'elle pénétre plus avant. Le biftoury eft Pinftru- 
ment dont on fe fert pour les faire. 11 faut panier les 
petites plaies avec un plumaceau chargé de baume d'Ar- 
ceus, ou d’un fimple emplâtre de Nuremberg & Îles 
couvrir de comprefles chaudes, qu’on doit renouveller 
lorfqu'elles font mouillées par les eaux qui fuintent con 
tinuellement, | | 


4 l Û 3 
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1 ma par plufieurs confidérations ; la premiere, c'eft 
ferer aux fa. Qu'on n'eft es obligé pour la faire d'attendre juf- 
Sfcaïions. qu'à ce que les parties inférieures foient enflées & 
leines d’eau , comme on fait aux fcarifications ; 
a feconde c’eft que par la ponétion on vuide plus 
d’eau en un quart d'heure, qu'on ne fait en huit 
jours par les fcarifications, & ainfi on peut plus 
promptement fecourir le malade: la troifieme, c’eft 
que les eaux abbreuvant les mufcles & les membra- 
nes de tous cesorganes, elles en relâchentles fibres, 
de maniere qu’illeur en refte une foibleffe, dont ils 
reviennent rarement , & la quatrieme , c’eft que fa 
plupart de ces hydropifies finiffent par 1éMphacele 
qui furvient fouvent à l'endroit de ces ouvertures. 
Sans nous arrêter aux raifonnemens de ceux qui 
improuvent la Paracenthèfe , je confeillerai tou- 
jours de la faire, plürôt que d'abandonner un ma- 
lade à fon fort, & de le voir mourir fans fecours. 
En effet ils nous repréfentent affez les difficultés 
qu'ils trouvent à les exécuter, mais ils ne nous 
enfeignent rien de meilleur. Je préférerai donc à 
. leur entètement les expériences que j'en ai vues 
fur plufñeurs malades qui en font bien guéris ; & 
Cure faie J'en croirai Paré , lorfqu'il dit qu'un crocheteur 
D de hydropique à Orléans fut guéri par un coup de 

æ) 3 
couteau qu'un de fes camarades lui donna dans le 
ventre en fe battant avec lui : toutes les eaux s’é- 
tant écoulées par la plaie. | 
Les endroïs La ponction qu'on ordonne pour tirer les eaux 
| Fe la de l’abdomen, fe peut faire en deux différens en- 
" droits de cette région ; fçavoir, dans lombilic ou 
hors de l’ombilic. 

Celle qu’on pratique au nombril ne differe pas de 
celle que je vous ai montrée dans l’hydromphale , 
on fe fert des mêmes inftrumens, & on fuit la mè- 
me maniere d'opérer ; car ces deux maladies ne 
different que du plus ou du moins, c’eft toujours 
l'eau qu'il faut évacuer; & il eft arrivé quelquefois 
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‘que penfant ne donner une 1ffue qu’à une petite 
quantité de lymphe contenue dans la tumeur du 
nombril , on en a vü fortir par la plaie tout ce qui 
remplifloitle ventre , parce que fouvent l’hydrom- 
phale n’eft qu’un effet de l’afcire. (a) 

Il y a deux méthodes de faire l'ouverture hors 
de l’ombilic , ou felon les Anciens avec la lancette, 
ou felon les Modernes avec le trocart. Elles font 
toutes deux bonnes ; néanmoins 1l y en a une meil- 
leure que l’autre, vous en jugerez après les avoir 
vües. 

Nous trouvons dans la plüpart de nos Auteurs Faux raifon. 


| ER fur ! 
des raifonnemens aflez inutiles fur l'endroit du ox de cer 


ventre où il faut faire l’ouverture : ils veulent qu'on endroits. 
ouvre le côté gauche quand l’hydropife vient du R 


( # ) Quoique cette méthode paroifle être appuyée 
fur plafieurs Obfervations , & qu'on ait même vû quel- 
quefois les eaux contenues dans le bas - ventre , s’é- 
vacuer par une ouverture que la nature s'étoit faite au 
nombril ; cependant les Praticiens lui préférent la mé- 
thode ordinaire , qui eft de faire cette ponction dans 
le milieu de l’intervale qu'il y a entre l'ombilic, & 
l’épine antérieure & fupérieure de l'os des iles. On 
évite par - là le danger de percer les aponévrofes dont 
les bleflures font dangereufes |, on évacue une plus 
grande quantité d'eau à la fois ; & fi le malade vient 
à guérir , on ne craint point qu'il fe forme d’hernie 
dans le lieu de la ponétion , comme il auroit pü s’en 
former à l’ombilic, fi on l’avoit faite à cer endroit. Il 
eit nécelfaire avant de faire cette opération , de s'afsû. 
rer S'il y a une quantité fuffifante Est épanchée dans 
le ventre. Pour [: fçavoir, on met la main gauche à 

lat fur un côté du ventre , & de l’autre on donne fur 
le coté oppofé des petits coups avec le bout des doigts. 
Ces coups déterminent une colonne d’eau à aller frap- 
per la main immobile. Si cette colonne fe fait fentir 
foibiement , il faut différer l’opérauon, parce qu'il n° 
a pas affez d’eau épanchée pour la faire ; fi elle ne fe fait 
point fentir, c’eft une marque qu'il y a peu ou point d’eau 
dans la cavité de l’abdomen, ou que les eaux font ren- 
fermées dans un Kifte. 
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foye, le côté droit , lorfqu’elle eft caufée par la rae 
te, & qu'on faffe la ponction dans le milieu, fi on 
reconnoît que le mal vienne des inteftins. Pour ap+ 
puyer leur opinion, 1ls apportent trois ou quatre 
raifons très-peu folides : 1ls difent qu’un côté déjà 
affoibli par la maladie, ne le doit pas être encore 
par l’incifion, qui d’ailleurs, étant faite dans ce mé- 
me côte, obligeroit le malade à fe coucher fur Le cô- 
té oppofé ; & pour lorsle vifcere fchirreux, c’eft- 
a-dire, le foye , la rate ou linteftin, pendant en 
bas , cauferoit de la douleur par la preflion qu'il fe- 
roit fur les parties faines ; qu'il en arriveroit pis fi 
le malade couchoit fur la plaie, parce que la 
fection fait déjà allez. fouffrir le côté bIéffé Ans le 
fatiguer ainfi d'avantage ; & enfin qu’il faut néan- 
moins être couché du côté du vifcere malade pour 

Je fortifier par la chaleur du lit. 
Précaution Mais il eft aifé de répondre que cette plaie eft 
pe le lieu trop petite pour augmenter confidérablement le 
n P défordre plütôt dans une fituation que dans une au- 
tion, P q eau 
tre, ou qu'on ne peut oueres fçavoir lequel du foye 
ou de la rate eft le plus offenfé dans un hydropi- 
que : on n'aura donc aucun égard aux raifons pré- 
cédentes , & on fera la ponction indifféremment 
ou du côté droit ou du côté gauche , le Chirur- 
gien prenant celui qu'il trouvera plus à fa main. 
Toutefois je ne conferllerai point de percer dans 
le milieu du ventre à quatre doigts au-deffous de 
lombilic, à caufe des aponévrofes des mufcies de 
l'abdomen qu’il faudroit couper , lefquelles outre 
la douleur qu’elles feroient fentir au malade dans 
l'opération feroient très-difhciles à fe confolider : 
on peut donc faire la ponétion à l’un des deux c6- 
tés, ou pour mieüx dire , tantôt à l'an & tantôt à 
l'autre ; car comme on ne doit pas tirer l’eau toute 
‘en une feule fois , & que fouvent on eft obligé de 
l'évacuer à cinq ou fix reprifes , 1l faut pour lors 
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ouvrir des deux côtés alternativement. 
Il s’agit à préfent de vous enfeigner la maniere 
de l’exécuter , & pour y procéder avec ordre , on 
doit examiner ici comme dans une entreprife im- 
portante , ce qu'il y a à faire avant l'opération, 
durant l’opération, & après l'opération. 
Avant l'opération , trois chofes font néceflaires, ii 
o , 2 » ceite 
1°. De préparer l'appareil; 2°. De fituer le ma- opération, 
Jade ; 3°. De convenir du lieu où on doit faire 
la ponétion. 
Ï faut avant tout, dans cette opération, aufhi-bien 
5 dans les autres, difpofer fon appareil qui con- 
fte en inftrumens, emplâtres , comprefles & ban- 
dages convenables, tels que vous les voyez arran- 
gés dans la planche XI. Les inftrumens font trois , 
une lancette B. une fonde C. & une canule D. la conditions 
lancette doit être pareille à celles dont on faitles des inftru- 
faignées, c’eft-à-dire; petite, afin de ne pas faire une re 
trop grande ouverture : on enveloppera la lame 
d'une bandelette de linge, & on n’en laiflera de dé- 
couvert qu'autant qu'il en faudra pour pénétrer 
jufqu’à l’eau. La fonde eft un petit ftilet d'argent, 
femblable à ceux dont on a coutume de fonder 
les plaies ; elle doit être affez menue pour pafler 
par la cavité de la canule qui fera de plomb ou d’ar- 
gent ; ayant les conditions fuivantes, qui font, 1°. 
D'étre bien liffée pour ne pas bleffer. 2°. D’avoir 
une arrête à fa tête, de crainte qu’elle ne tombe 
dans la capacité du ventre: ‘3°. D'être percée de 
toute fa longueur & à fes côtés. 4°. De n'être pas 
fi longue qu’elle puifle toucher aux parties inter- 
nes. $°. D'avoir deux petits trous à fa tète pour y 
pañler un ruban , E. E. qui l’empêèchera de fortir. 
6°. D'étre proportionnée à linftrument avec le- 
‘quel on a fait la ponction , car fi elle étoit plus grof- 
fe , elle ne pourroit pas entrer , & fi elle étoit plus 
menue , les eaux s’échapperoient entr’elle & les 


bords de la plaie. 


F Situation du 
sujet. 


L'endroit où 
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L'appareil étant préparé, on fituera le malade ; 
ily en à qui le mettent à fon féant dans fon lit, 
& d’autres quile font lever pour Le faire affeoir dans 
un fauteuil de commodité. Cette derniere fitua- 
tion eft la plus avantageufe , car outreque les eaux 
tombent Ébrérmént dans un vaifleau mis à terre 
entre les jambes du malade , c’eft qu’on necourt 
pas le rifque de répandre de l’eau dans le lit, 
qui doit être ui a recevoir le malade incon- 
tinent après l'opération , ayant pour lors befoin 
de repos. (a) | 
On léve enfuite la chemife du malade pour lui 


. f . 
on doit percer découvrir le ventre , & on marque avec un peu 


le ventre hy- 


dropique. 


Quelle di- 


rettion doit 
avoir Jinci- 
fion. 


d'encre l'endroit qu’on veut percer. Les Auteurs 
nous difent que ce doit être quatre doigts au-def- 
fous & à côté de l'ombilic, afin d'éviter les apo- 
névrofes, & de faire la ponction dans le corps des 
mufcles de l'abdomen; mais fi dans le tems que le 
ventre eft gonflé & plein d’eau , on ne laiffoit que 
quatre doigts entre le nombril & l'endroit où on 
applique la pointe de la lancette , il arriveroit in- 
dubitablement que la ponction fe feroit dans ces 
aponévrofes : 1l faut donc pour le plus sûr la faire 
fept ou huit doigts à côte & au-deflous du nom- 
bril: & on verra que le ventre étant vuide & re- 
venu dans fon état naturel , elle ne fe trouvera plus 
qu'à quatre doigts de ce milieu de l'abdomen, & 
il eft à croire que les Auteurs l’ont ainfi entendu. 
Ils ne conviennent pas encore fi on doitfaire linci- 
fion en long , obliquement , ou entravers, ceux 
qui la propofent en long , difent qu’on évite par-là 

| e 


(a) La meilleure fituation où l’on puifle mettre le ma- 
Jade pour lui faire cette opération eft de le coucher für 
Je bord de fonlit , de forte qu’il foit comme für un plan 
prefque horizontal & qu’il oit feulement un peu panché 
du côté où l’on doit faire la ponction. Cette fituation 
détermine les eaux à fe porter vers ce lieu , & à fortir 
en plus grande quantité. 
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de couper les fibres du mufcle droit ; ceux qui la 
font de biais prétendent ne pas endommager les 
mufcles obliques , & ceux qui la recommandent 
en travers préferent la confervarion du mufcle 
tranfverfe à celle des autres. Les premiers fe trom- 
pent, car en éloignant la pontion du nombril , 
elle ne fe fait point fur les mufcles droits ; les fe- 
conds ne réuflifflent pas dans leurs prétentions 
car la faifant de biais, on coupe toujours les fibres 
de lun des deux obliques , parce qu’elles s’entre- 
croifent, mais il la ut pratiquer comme‘ces der- 
niers, c'eft-à-dire, en travers, vû que de cette fa- 
çon, l'incifion fépare feulement les fibres du muf-. 
cle tranfverfe fans les couper ; & lorfqu’on vient 
à Ôter la canule, elles fe rapprochent les unes des 
autres & rejoignent les lévres de la plaie du péri- 
toine qui leur eft adhérent, ce qui en avance la 
cicatrice. ‘ 

Les circonftances qu’il faut obferver pendant 
l'opération , font celles-ci ; un ferviteur doit être 
placé derriere le malade, afin qu'appuyant de fes 
mains les deux parties latérales du ventre , il fe 
pouffer au-dehors l’endroit qui doit être piqué, & 
que la pointe de la lancette ne touche à aucune des 
parties contenues. Après cela le es os prend 

de fa main droite cet inftrument B. qu'il plonge en: 
travers jufqu'à ce qu'il ait percé les mufcles obli- 
ques : là il fait une petite panfe, puis tirant de 
l'autre main la peau un peu en en-bas, il acheve. 
d’enfoncer la lancette jufques dans la capacité ; 
lorfque parles eaux qui fortent aux deux côtés de 
la lame , il reconnoit qu'il y eft entré, il prend la 
fonde C. de la main gauche , & il l'introduit dans: 
l'abdomen à la faveur de cette lame qui lui fert de 
conducteur ; puis ayant retiré la lancette, &. 
l'ayant donnée à quelque garçon , il en reçoit de la 
même main Ja canule D.dans la cavité de laquelle 
il fait entrer le bout de La fonde , & après avoir 


i [ 
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changé de main , il la pouffe avecun peu de vio- 
lence jufqu’à ce qu’elle foit dans la capacité ; alors 
retirant la fonde , il voit fortir l’eau par l’ouver- 
cure extérieure de la canule , de la même maniere 
que Le vin fort d’un tonnéau qu'on vient de per- 
cer. . 

Ce n’eft pas inutilement que je vous ai dit qu'il 
falloit percer le ventre en deux tems , & abaiffer 
un peu la peau ; car par ce moyen la plaie n'étant 
pas toute droite, l'ouverture des mufcles fera bou- 
chée par la peau qu'on aura tirée en bas, & la réu- 
nion s'en fera beaucoup plutôt. Il faut bien fe gar- 

. der de tomber dans la faute que commit un Chi- 
rurgien de Monfort, qui faifant cette opération à 
la femme d’un Officier du Roi, & voulant intro- 
duire la canule , quitta par mégarde la fonde , qui 
s'étant chiffée dans la capacité du ventre, n'en put 
être retirée qu'après la mort de la malade; & quoi- 
que cet accident n'ait point été la caufe de cette 
mort, néanmoins le peuple quine s'en peut tour 
jours prendre qu'à quelque chofe de fenfble , ne 
laifa pas de la lui imputer ; il ne faudra donc point 
quitter La fonde en la changeant d'une main , qu'on 
ne foit bien afluré de la tenir de l'autre. 

La quantité d’eau qu'on doit tirer cette premie- 
re fois , meft point prefcrite. On la reglera felon 
les forces du malade ; on en pourra évacuer deux, 
trois où quatre pintes, à fi on en croyoit les mala- 

‘des, on en tireroit encore plus, parce qu’à mefure 
qu'ell fort, ils fe fentent foulagés, & ils refpirent. 
plus librement. Mais fuivez en cela l'avis des bons 
Praticiens qui nous défendent de viuder le ventre 
tout à une fois, & véritablement ilvant mieux le 
faire à trois ou quatre reprifes, que d'aller tout à 
coup d’une extrème réplétion à une extrème inani- 
tion , parce que les fortes & démefurées évacua- 
tions font mortelles, & qu'en général tout ce qui 
‘excéde eft ennemi de la nature qui procéde lente- 
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ment & par degrés (a). Durant que l’eau fort, on 
peut donner au malade un doigt de vin ou quel- 

u'autre liqueur pour l'empêcher de romber en 
Éibleffe. & lorfqu'il y en a une quantité fufh- 
fante de fortie, on bouche le trou de la canule 
avec un petit tampon F. de charpie : deux ou trois 
jours après on revient, & en ôtant feulement le 
tampon , on laifle fortir autant d’eau qu’on le ju- 
ge à propos, & on continue ainfi à la tirer à plu- 
fleurs fois , jufqu'à ce que le ventre foit entiére- 
ment épuifé, de ces férofités étrangeres. | 
Immédiatement après la pr'enuere évacuation, 
le trou de la canule étant bouché, on y applique- 


Ce qu'il faut 


faire après 


: ; l'opération. 
ra un emplâtre G. de figure quarrée, chargé d’un 


médicament aftringent, & on le couvrira d’une 
comprefle H. qui déborde un peu ; on met un fe- 


(4) Les Chirurgiens de nos jours ne font point difficul- 
té de tirer tout à Ja fois les eaux , mais ils font pref= 
fer le ventre à mefure qu’elles s’évacuent , ils appliquent 
enfuite deflus cette partie une ou deux ferviertes bien 
chaudes & pliées en plufieurs doubles , & ferrenttoute la 
circonférence avec une ferviette pliée en long. Ils previen- 
nent par ce moyen la foibleffe ou la défaillance qui fuit 
quelquefois cette opération. 

On attribue ordinairement la caufe de cet accident à 
la pefanteur du foye, qui n'étant plus foutenu par les 
eaux ni par les mufcles dont le reffort naturel eft perdu 
pour untems , tiraille en bas le diaphragme & le peri- 
carde. Quelques-uns croyent qu'avant l'évacuation des 
eaux , la compreflion caufée par leur épanchement em- 
pêche le fang de couler avec abondance dans les arte- 
res de labdomen , & fe détermine à fe porter en plus 
grande quantité vers la tête ; mais qu'après l’évacuaticn , 
Ja compreflion venant à cefler , il fe trouve alors un vui- 
de qui, rappellant le fang dans les arteres inférieures, 


Je détourne de quelque forte des fupérieures, & fair que. 


Je fuc nerveux n’eft plus porté dans toutes les parties en 

fi grande abondance qu’à l'ordinaire , ce qui occafionne 

la défaillance on la fyncope. Quelle foit caufée par la 

defcente du diaphragme , ou par le retour précipité du 

fang dans les arteres de l'abdomen, le moyen propolé 

_Gonvient également, | D 
K i) 
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cond emplâtre L..de même figure , & une autre 
compreffe K. par-deflus , recouvrant le tout d’un 
troifiéme emplâtre L. encore plus grand, & enfin 
d’une grande comprefle M. qui comprime forte- 
ment l'endroit de l'ouverture. Ces emplâtres & ces 
compreffes font maintenues par la fervierte N. 
dont on fait un bandage circulaire foutenu par le 
fcapulaire O. On remet enfuire le malade dans fon 
lit, obfervant de ne le pas laïfler coucher fur le 
côté où on 2 fait la ponétion , de crainte que les 
eaux ne répoufflaffent le tampon en dehors, & 
qu’elles ne fortiffent à contre-tems , ou en fi grande 
quantité que cela mettroit le malade en danger de 
fa vie. 

Voilà de quelle maniere fe fait la Paracenthèfe 
avec la lancette felon les Anciens. Voyons main- 
pant la méthode de la faire avecle trocart, felonles 
Modernes. 

Ceux-ci n’ont pas befoin d’autant de préparatifs 
que les Anciens pour exécuter la Paracenthèfe : 
il ne faut que deux chofes : un inftrument P. & un 
emplatre Q. L’inftrument eft appellé Trocart (a), 
outrois-carts, parce que fa pointe eft trianoulaire. : 


(a) M. Petit a perfeétionné la canule du trocart D. 
en y faifant ajoûter une efpece de goutiere. femblable 
au bec d’une éguiere, & en y faifant pratiquer une fen- 
te un peu large qui s'étend prefque jufqu'au bout de 
cet Infirument. La goutjere par où les eaux s'écoulent, 
les dirige de maniere qu’elles ne tômbent pas fur le 
ventre du malade, comme cela arrive fouvent quan 
on fe fert de Ja canule ordinaire. La fente tient lieu de 
la canelure d’une fonde & fert à diriger Îles inftrumens 
tranchans dans le cas où il eft à propos de faire la 
ponétion à une tumeur avant d'y faire l'incifion. Ce 
qui fe pratique l'orfqu'on ne connoit pas la nature= du 
fluide qui forme une tumeur , ear il eft rrès-important 
de le connoitre avant d'en venir à l’incifion. Si la tu- 
meur étoit formée pat du fang , elle feroit anévrifmale, 
& l'on ne pourroit pas par conféquent faire une inci- 
fion fans expofer Le malade à une hémorragie fort dan- 
gereule. | 
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Il a la figure d’un poinçon , & fa longueur eft de 
deux ou trois travers de doiots , étant percé tout 
de fon long comme une canule , excepté vers Ja 
pointe où 1l a lateralement quatre petits trous par : 
où l’eau trouve moyen d'entrer dans {a cavité & de 
{ortir hors du corps : 1l eft muni comme une Ca- 
nule d’une tête qui fait qu'en preflant deflus avec 
le pouce , on à aflez de force pour l’enfoncer tout 
d’un Coup ; puis en Ôtant le pouce de deffus l'ou- 
Yérture, on voit fortir l’eau comme d’un robinet. 
De ces trois-carts on en fait qui font emman- 
chés & dont l'aiguille eft dans la cavité d’une petite 
canule. Pour mettre l’un ou l’autre en ufage , on 
fait affeoir le malade dans un fauteuil, & on com- 
mande à un garçon d'appuyer fur les côtés du ven- 
tre pendant qu’on entire la peau un peu en haut ou 
en bas, à l'endroit qu'on a deffein de percer : puis 
on l’enfonce dans le ventre tout d’un coup, comme 
on fait un foret dans un muid de vin(a }, on met 


(4) Pour faire cette opération , en tient dans la main 
le manche du trocart , on allonge le doigt indicateur 
fur la canule , on porte Ja pointe de Pinitrument fur 
l'endroit où l’on veut introduire s & on le pouffe per- 
pendiculairement avec le creux dé la main. Le doigt in- 
dicateur modere la force avec laquelle on le pouñle. Il 
faut que Pinitrument perce tous ces tégumens , c’eft pour 
cela qu'on le porte perpendiculairement. Car fi on le 
portoir obligiment ; il pourroir gliffer entre ces enve. 
loppes & n’en ouvrir qu'une partie. Il faut prendre garde 
qu'il n'entre trop ayans de peur qu'il ne perce quelque 
vaifleau ou qu'il ne bleffe quelque autre partie intérieu- , 
re. C'eft pour cela que le doïgt indicateur doit moderer 
la force avec laquelle on le pouffe. | 

Quand ÎE trocurt eft fufifamment entré dans le ven. 
tre, on en retire le poinçon , & on y laiffe la canule pour 


donner iffue à l'eau épanchée. On Îa tient par le pavil- 


Jon ou par la cuiller avec deux doigts, & un Aide prefle 
Jégerement & par dégré le côté du ventre oppofé à ce- 
Jui qu’on a percé. | 

Hi arrive quelquefois que les eaux , après avoir coulé 
pendant quelque tems, s'arrêtent tout d’un coup. Il 
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un baffin aux pieds du malade, qui reçoit l’eau 
qui fort, & qu'on laiffe écouler à difcretion. Lorf- 
qu'on trouve qu'il en eft affez forti, il n’y a qu'à 
tetirer le tocart ; l’eau ceffe de fortir dans le mo- 
ment, & on n’en voit pas fuinter une feule goute, 
parce que la peau, les mufcles & le périroine fe ré- 
tabliffant, bouchent les ouvertures les unes des au- 
tres. On met feulement fur la ponction un empla- 
tre de cérufe de la grandeur d’une piece de quinze 
fols. Quand il eft befoin de retirer de Feau , on 
se des ponétions nouvelles alternativement des 
jeux côtés autant de fois qu’on le juge néceffaire 
afin que l'un ne foit pas plus maltraité que l’autre, 
faifant enforte que les ponétions qui {feront re- 
nouvellées fur un même côté foient féparces en- 
tr'elles d'environ deux doigts. 
; ans Cette feconde maniere l'emporte de beaucoup 
qu'on donne fur l’autre , & lui eft préférable par toutes {fortes 
+ Le de taifons ; ilne faut point un fi grand appareil , 
où le Trocatt la ponction eft plus petite & par conféquent la 
etemployé. douleur moindre; elle eft aufi plutôt faite , on eft 
für que les eaux ne s’échappent point, &ilne faut nt 
compreffe ni bandage , qui ne font fouvent qu'em- 
barraller. Je vous confeille donc de vous en tenir à 
certe derniere méthode , vous en verrez certaine- 
ment de f bons effets, que vous abandonnerez en- 
tierement comme mot, la méthode ancienne,pour 


faut alors introduire dans la canule une fonde bouton- 
née , pour repouffer l'obftacle qui s’oppoie à jeur fortie, 
8z qui cf ordinairement l’inteftin ou l'épiploon. M. Morand 
aprés avoir fait la ponétion à un malade , tira une efpece de 
membrane très-fine & chifonnée , qui s’étoit préfentéeau 
trou de la canule , ce qui empéchoit l'eau de fortir, Ce ma- 
lade mourut trois mois après. M. Morand ouvrit fon ca- 
Voyez PH davre , & on y trouva une autre portion de pareille mem- 


Lie - . . : + 
foire de rA. brâne, qui probablement avoit fait avec la premiere une 
cadémie des efpéce d’enveloppe ou de kifte qui contenoit les eaux. Il 
J s ? Ê , 2 
Sciences , an- croit que ces membranes avoient été formées des parties les 
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ne vous plus fervir que du trocart qui a confervé la 
vie à plufieurs, entr’autres à l'Ecuyer de Madame 
de Châteauneuf, à qui ont a tiré plus de fix-vingt 
pintes d’eau , par vingt-cinq ponétions , & qui 
continue toujours de vivre. 

En l’année 1704. Noffeigneurs les Princes étant 
à Liancour , M. Duchefne & moi nous fumes 
priés de voir Le Jardinier de M. le Duc de la Ro- 
chefoucault ; 1l étoit hydropique , nous conclumes 
l'opération , & je lui tirai par le moyen du trocart 
fept pintes d’eau ; & comme nous fumes obligés 
de le quitter , nous chargeames un Chirurgien de 
Clermont de lui faire une feconde ponétion huit 
jouts après , par laquelle il tira encore quatre pintes 
d'eau ; 1l lui fit prendre enfuite pendant trois mois 
les remédes que nous avions ordonnés ; il en fut 
parfaitement guéri, & deux ans après il vint à 
Verfailles m'en remercier en très-bonne fanté. 

Je vous ai dit, tantôt, que pour guérir Phydre- 
pile, deux chofes étoientnéceffaires ; l’une de faire 
fortir les eaux , & l’autre d'empêcher qu'il nes’en 
amaflat de nouvelles. La premiere intention s'ac- 
complit par tous les moyens que je viens de vous 
faire voir ; & la feconde par les remedes pris in- 
rérieurement ; deforte qu'après que le Chirurgien 
a fait de fa part tout ce qui regarde l'opération , Le 
malade n’en doit pas demeurer là, ii faut au-con- 
traire qu'il s’affujettifle à prendre des remedes apé- 
ritifs & diurétiques capables de détourner ces fé- 
rofités de la route du ventre , & de leur faire pren- 
dre le cours que la nature leur a tracé pour être 
évacuées : dans cette fage réfolution, il aura re- 
cours à un Médecin habile qui lui prefcrive ce qui 
regarde la pharmacie & la diére, d’où il doit at- 
tendre la confirmation de fa fanté. 
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ie rs "Opération Céfarienne eft une incifion qu’on 
Céfarienne, 4 fait au ventre d’une femme grofle pour tirer 
l'enfant contenu dans fa matrice , lorfqu’il n’en 
peut pas fortir autrement. On l'appelle Céfärienne 
parce que Scipion FAfricain ayantété tiré du ven- 
tre de fa mere par incifion, fut nommé Céfar, 
pour cette raifon : & ce nom s'étant confervé à fes 
defcendans & à ceux qui étoient venus au monde 
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de même , on appella Céfarienne l’opération qui 
avoit fair ainfiles Céfars ; mais Pline qui en rap- 
porte l'hifloire , ne dit point fi ce fut du vivant ou 
après la mort de la mere que cette ouverturefe fit, 
circonftance qu’il devoit pas oublier. I y à 
néanmoins apparence que la mere étoit morte : 
car 1} eft rare de trouver des perfonnes aflez cruel- 
les pour faire une pareille opération à une femme 
Vivante. 

Il faut être aufli barbare que le fut Henry VII. 
Roi d'Angleterre, auteur du Schifme de ce Royau- 
me. Ïl avoit époufé en troifiéme nôces Jeanne 
Seimer, Demoifelle d'Anne de Boulen fa feconde 
femme : la Reine étant dans les douleurs de l’ac- 
couchement de fon premier enfant, on vint de- 
mander au Roi lequel il vouloit qu'on fauvat , ou 
la mere ou l'enfant , parce qu'on ne voyoit point 
de moyen de les conferver tous deux : l'enfant ré- 
pondit-il, car pour des meres j’en trouverai affez. 
Cette réponfe ne laifla pas que d’étonner , quoi- 
qu'on ne düt point en attendre d'autre d’un Prince 
qui de fept femmes qu'il eût, en répudia Îles unes 
& fit décapiter où mourir miférablement les au- 
tres , & qui venoit de renoncer à fa Religion. 

Thevenin qui décrit cette opération , nous dit 
qu'elle fe fait en trois occafions différentes ; fça- 
voir , quand la mere & enfant font vivans, ou 
quand la mere eft morte & l'enfant vivant. Il eft 
même affez hardi pour nous confeiller de la mettre 
en ufage, mais il ne nous marque point l'avoir 
fait, ni même qu'il l'ait jamais vû faire à perfonne. 

I ÿ a quelques Auteurs modernes qui époufant 
fon fentiment, nous rendent cette opération fiaifée, 
par la defcription qu'ils en font, que fi nous les en 
croyons , nous la pratiquerions dès qu’on trouve- 
roit les moindres difficultés dans un accouchemenr: 
mais s'ils avoient été témoins d’une relle opéra- 
tion, ils changeroient bientôt d'opinion, & ils 
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conviendroient qu'un Chirurgien doit n’avoir pas 
d'humanité pour crreprendées 

eo . Son idée feule feroit trembler les plus intrépi- 

tion, des. Jugez aufli quelle réfolution il faut avoir, 
pour aller à une femme vivante lui ouvrir le ven- 
tre , en lui faifant une incifion de plus d'un demi- 
pied de long; enfuite fouillant dans la capacité de 
l'abdomen , faire une femblable plaie au corps de 
la matrice, puis percer les membranes & tirer un 
enfant par toutes ces ouvertures. Si cette opération 
efiraye le Chirurgien , quand même il l’exécute 
après la mort de la mere, quelle horreur ne doit- 
elle point imprimer quand elle eft accompagnée 
des cris d’une mere qu’on fait fouffrir avec une 
cruauté fans exemple , & d’une quantité de fang 

 prodigieufe qui fortant par de fi grandes plaies, 
peut faire périr la mere dans l’inftant , & entre les 
mains de l’Opérateur. 
Raifonsqui S'il eft vrai qu’une égratignure faite par un 
l2 condam- ) \ : : 

Fe coup d’ongle à la matrice, y caufe des inflamsma- 
tions & fouvent la mort, & qu’un ulcere pour 
peut qu'il foit, y devient prefque toujours incu- 
rable , quelle fuite ficheufe ne doiton pas atten- 
dre d’une incifion longue de fix à fept pouces ? 

Ceux quilapprouvent avancent deux chofes qui 

ne s'accordent point avec l'expérience ; l’une que 

la femme reffent très-peu de douleur quand on lui 
coupe la matrice, & l’autre que l’hemorragie qui 
en arrive n'eft point fi grande qu’on fe l’imagine. 

La fenfbilité de la matrice détruit le premier pré- 

juge, puifque de l'aveu de toutes les femmes, les 

douleurs qu’elles reffentent à cette partie font in- 
furmontables , & un leger ulcere y eft infiniment 
plus douloureux qu’en aucun autre éndroitdu corps; 
le grand nombre de vaiffeaux qui arrofent l’uterus, 

& leur groffeur dans le tems qu’il renferme un 

enfant ,-condamnent la feconde raifon qu'ils allé- 

gnent ; car s'ils avoient ouvert une femme morte 
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dans cer état , ils feroient furpris d’y voir tant de 
veines & d’arteres ; & ces vailleaux qui lorfqu'une 
femme n’eft point enceinte ne palfent point la grof- 
feur d’une petite corde de luth, ont fur la fin de la 
oroffeffe , acquis le diamétre d’un gros tuyau de 
plume à écrire. Le moyen donc de couper tant de 
canaux remplis de fang , & d'empêcher en mêéme- 
tems qu'il n’en forte une abondance terrible. Ce 
qu'ils repondent à cet articlen’eft nullement rece- 
vable ; ils difent que l'enfant n’eft pas plutot tiré 
de la matrice , qu'elle commence à reprendre fon 
volume ordinaire, & qu’en fe rétréciflant elle 
bouche les orifices des vaiffleaux Lu l'incifion à 
ouverts ; mais cet organe ne fe reflerre que peu à 
peu , & il lui faut deux ou trois jours au moins pour 
revenir dans fon état naturel;& dans l’efpace d'une 
demi-heure au plus, une femme pourra perdre fon 
fang jufqu’à mourir. 

_ Ils ajoutent qu'on a vû des enfans crever le fac 
qui les contenoit & tomber dans la capacité du 
bas-ventre où ils ont demeuré pendant plufeurs 
années fans que les meres en foient mortes. Il eft 
vrai que j'ai [à quelques hiftoires qui avancent ce 
fait. M. Bayle nous en a donné une, arrivée à 
Touloufe , dans laquelle il rapporte que l'enfant 
demeura vingt-cinq ans ou environ dans le ventre 
de fa mere. Une autre femblable hiftoire m'a été 
faite à Pont-à-Mouffon. La Cour y paflant en l'anz 
née 1673 , Frere Barbilart Apothicaire des Jéfuites 
de cette Ville , montra à la Reïîne , qui vifitoitieur 
Maifon , un enfant qu'il gardoit dans de l’eau-de- 
vie, & qu'il difoit avoir été trouvé dans le ventre 
de fa mere après fa mort. Je lui demandai fon fen- 
timent fur un fait fi particulier , & ilme répondit 
en préfence de Sa Majefté, qu'il croyoit que c'é- 
toit un enfant jumeau avec la mere , qui avoit été 
conçu en même-tems qu’elle, comme font tous les 
jumeaux, & qu'il n’y avoir ici que cette différence, 
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fçavoir , que l’un avoit été formé dans le corps de 
l’autre. Je lui fis voir que fon opinion n’étoit pas 
foutenable , puifque cette femme n’avoit point eùû 
de grofleur dansle ventre jufqu’à l’âge de vingt-fix 
ou ving-fept ans, qu'étant devenue groffe & ayant 
atteint le terme de la groffeffe, elleavoit certaine- 
ment fenti de grandes douleurs qui ne fe termine- 
tent point par un accouchement ; que vraifembla- 
blement l'enfant dans le tems de fes douleursavoit 
crevé la poche quile contenoit, & qu'étant forti 
dans la capacité du ventre , il y avoit püû refter 
pendantles vingt années qu’elle porta cette grof 
feur , d'autant plus que les eaux mêmes où Fenfant 
flotoit dans cette poche s'étant épanchées dans le 
ventre, avoient pu le conferver tout ce rems-la, 
parce qu'ils lui tenoient lieu d’une faumure dans 
laquelle il s’étoit racourci & comme pétrifé, 
n'ayant prefque plus la figure d’un enfant. 
Ces deux hiftoires ne prouvent point la poffbi- 
lité de l'opération dontnous parlons à l’égard d’une 
femme vivante, parce qu'il eft certain que ces 
enfans trouvés dans le vuide de l'abdomen , n’ont 
point été formés dans la cavité ordinaire de la ma- 
trice que nous appellons fon fond , mais dans l’une 
des trompes , n'étant pas impofhble qu'un œuf s’y 
foit arrêté, & qu'ayant pris accroiffement jufqu'à 
une certaine grandeur , cette trompe qui ne pou- 
voit plus prêter d'avantage, fe foit rompue, pour 
permettre à l'enfant de tomber dans quelqu'endroit 
du ventre inférieur , & que les vaifleaux de cette 
même trompen’ctant pas fi confidérables que ceux 
de la matrice, ils n’ayent pas verfé aflez de fang 
pour caufer la mort : ainfi je perfifte dans mon 
fentiment, qui eft qu'un enfant quelques efforts 
qu'il fafle , ne peut point crever la matrice, parce 
qu’elle peut s'étendre autant qu’il eft befoin pour 
le contenir ; & nous voyons même tous les jours , 
qu'elle eft capable d’en renfermer deux , & lou 
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vent jufqu'à trois, qui ne la font point rompre. 

Je ne mets point en doute ces deux hiftoires que 
je trouve pofhbles de la maniere que je viens de 
dire mais je fuis plus affuré de celle-ci que je vais 
Vous raconter en deux mots, & qui confirme ce 

ue j'avance. Dansle mois de Juin 1681, une des 
LES de chambre de Madame la Dauphine, 
étant grofle de fix mois ou environ, fut furprife de 
douleurs exceflives à la région de la matrice, les 
cris qu'elle faifoit marquoient que cette partie n’eft 
pas des moins fenfibles. Les convulfions furvin- 
rent, on vit fon ventre s’enfler , & elle mourutun 
quart d’heure après. La Reine & Madame la Dau- 
phine étonnées d’une mort fi prompte , m’ordon- 
herent de faire l’ouverture de fon corps, pour en : 
{avoir la caufe. Je la fis le lendemain en prefence 
de M. Daquin , alors premier Médecin du Roi, & 
_de M. Fagon premier Médecin de la Reine. Je 

trouvai la capacité du ventre toute pleine de fans, 
& un enfant couché fur les boyaux. J’examinai la 
matrice qui n’étoit pas femblable aux autres, elle 
avoit deux fonds , dans l’un je trouvaiun faux ger- 
me , & dans l’autre qui étoit la farnuméraire, 
avoit été formé l'enfant , lequel y ayant vécu juf- 
qu'aux fixiéme mois, avoit crevé cette partie, qui 
n'étant ni aufli ferme, ni aufli épaille que le fond 
d'un uterus ordinaire , n’avoit pà réliiter davan- 
tage ; mais les vaifleaux qui la nourrifloient ayant 
par leur rupture répendu le fang en abondance 
dans labdomen , la femme mourut en peu de tems. 
J'en donnai au, public une relation fous le Titre 
d'Hiftoire anatomique d’une matrice extraordi- 
naire avec les approbations de MM. les premiers 
Médecins. | 

Ce n'eft pas feulement la cruauté de cette opé- pires 
ration, & {a mort prefqu'inévitable qui la fuit, pme 
qui nous doive ôter la penfée de la faire ; maisen- : 
core la Relision, qui nous La défend; car ayant 
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été mis en queftion lequel des deux on devoit fau 
ver ou de la mere ou de l'enfant, lorfque les Ac- 
coucheurs ou les Sages-femmes fe trouvoient dans 
Jimpuiflance de conferver la vie à l’un & à l’autre 
enfemble, MM. les Docteurs de Sorbonne & les 
plus fameux Cafuiites , ont décidé qu'il falloit plu- 
tot fauver la mere que lenfant. Sur ce principe, 
il faut bien fe donner de garde de tenter fur elle 
une opération qui la tueroit infailliblement. 

I y en a qui nous difent qu’elle a été faite à 
Londres & à Amfterdam, & on entend tous les 
jours des bonnes femmes & des hommes auffi cré- 
dules qu’elles , foutenir qu'on l’a faite à leurs voi- 
fines ou à leurs commeres. Je mets toutes ces hi£ 
toires au rang de celles qu’on débire fur les ef- 
prits & fur les forciers , je n’en crois rien du tout. 
On publie tant d’extravagances , qu'un honnète- 
homme doit fe méfier de tout, & ne croire que ce 

ui eft rapporté par gens dignes de foi ; & comme 

il n'y a pas un de nos célébres Chirurgiens qui 

ofat la pratiquer, je fuis en droit de l'improuver 

At à leur exemple. 

“her Un Auteur moderne qui confeille & qui ap- 
pe, prouve cette opération, dit pour autorifer fon 
procedé , qu'une femme de Château-Thiery vint 

à. l'Hôtel-Dieu de Paris pour fe faire traiter d’une 

hernie ventrale exceflivement groffe ; qu'après l’a- 

voir panfée pendant trois mois, elle mourut, & 

que cette femme ayant affuré de fon vivant qu’on 

lui avoit fait autrefois l'opération Céfarienne , les 
Chirurgiens de ce lieu eurent la curiofité de l’ou- 

vrit après fa mort. Ils trouverent que la plaie du 

entre n'ayant pas été bien réunie , avoit donné 

occafion à cette hernie de fe former , &onremar- 

qua au corps de la matrice , tant extérieurement 
qu'intérieurement, des lignes qui défignoient l’en- 

droit où la cicatrice s’étoit faite. Je répond pre- 
miérement que ces lignes pouvoient être celles 


À 


SECONPE DEÉMONSTRATION. 159 
qui s’y trouvent naturellement, lefquelles ont trom- , Explication 
pé quelques Auteurs, & leur ont fait dire HaBRE acporre. 
propos , qu'elles féparoient la matrice en deux ca- 
vités , dont la droite étoit pour les garçons, la gau- 
che pour les filles. J'ajoute que la plaie du ventre 
pouvoir avoir été caufée par pe grand abfcès 
a cette partie , & que fi cette femme affuroit qu’on 
lui avoit fait cette opération, qu’elle n’étoit pas la 
premiere à qui après avoir accouché dans des con- 
vulfions & fans connoiflance , on avoit fait accroi- 
re qu'on lui avoit tiré fon enfant par le côté ; & en- 
fin je conclus , que quand même une telle hiftoire 
feroit véritable , elle prouve que cette opération , 
doit être mife au rang de celles qui tuent les per- 
fonnes fur lefquelles ont les pratique , puifque cette 
femme n’a fait que trainer depuis ce rems-là une 
vie miférable & pleine d’incommodités qui l’ont 
à la fin conduite dans un hôpital, où elle à trouvé 
la mort. L’obfervation que nous allons rapporter , 
paroït favorifer encore davantage l'opinion où 
nous fommes préfentement. 

Le fieur Raleau Maître Chirurgien de Xaintes, Autre fair 
nous dit qu'en l’année 1689 , 1l fit l'opération Cé- HE joies 
farienné à la femme d’un Marchand de cette Ville, 
qui n'avoit pas pü accoucher après trois jours de 
travail, qu'il l’exécuta en préfence du fieur Jolin 
fon confrere. L'enfant vécu deux jours , & la mere 
en guérit. En paflant par Xaintes avec le Roi d'Ef 
pagne & les Princes , je fus loger chez le fieur Mo- 
reau habile Médecin , de qui je m'informai fi cetre 
hiftoire étoit véritable. Il me dit qu'il n'avoir point 
été préfent à cette opération, qu'il avoit vû la ma- 
lade quinze jours après avec trois ou quatre de fes 
Confreres, & qu'ils lavoient trouvée en érat de 
gucrifon ; que cette femme en éroit demeurée bots 
eufe ; qu'elle n’avoit point eu d’enfans dans la 
fuite, & qu'après la mort de fon mari elle s’étoit 
retirée de la Ville pour aller demeurer en une mai- 
fon de campagne. 
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Mais cette hiftoire dont la fin femble avoir été 
plus heureufe que la précédente, juftifie ce qu'on 
difoit de ce Chirurgien , qu'il étoit trop entrepre- 
nant, puifque trois jours de travail ne font pas un 
cems fufhfant pour défefperer qu’une femme puifle 
accoucher par les voies ordinaires ; que fçait-on fi 
Ja matrice étoit bien cicatrifée, & s’il n'y eft pas 
refté une fiftule ou un ulcere , qui fuintant fans 
cefle, lui aura fait mener une vie languiffante le 
peu de tems qu’elle à refté au monde après cette 
opération. 
= Je ne me rend pointà de pareilles hiftoires, non 
plus qu’à la raifon de ceux qui difent qu'il ne faut 
faire l'opération que quand il y a de Pimpoffibilité 
que la femme puiffe accoucher autrement , car vous 
trouverez très-peu de femmes qui ne puiflent ac- 
coucher naturellement; c’eft toujours l'impatience 
ou de la femme , ou de l’accoucheur, ou des afliftans 
qui fait défefperer que l'enfant forte par la voie 
ordinaire , il n’y a qu’à différer ; fi une matrice fe 
trouvant d’une confiftance très-dure , eft tardive à 
S'Ouvrir , ne vous impatientez pas,elle fera en qua- 
tre ou en fix jours ce qu’elle n’a pas pü faire en deux. 
Confrma- Il ne faut pas fouvent {e récler fur les cris de la 
sion femme, il y en a qui pour les moindre atteintes 
‘160 qu’elles commencent à fentir , fe plaignent plus 
fort que d’autres ne font dans les plus grandes 
douleurs ; c’eft ce qu'il faut examiner , & fürtouc 
prendre patience, parce que l'accouchement étant 
l'ouvrage de la nature , elle en vient toujours à 
bout , principalement quand l’Accoucheur & la 
Sage-femme lui aident par les moyens que lert 
leur enfeigne , &T que la prudence leur fournit dans 
les cas particuliers. On doit donc s’en rapporter 
à elle, puifqu'il eft certain que toutes les femmes 
ont communément toutes les difpofitions néceffai- 
res pour accoucher , les unes plutôt , les autres 
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1] y a cinq ans qu'à Verfailles Madame la Con- 
tefle de Clermont, groffe de fon premier enfant , 
fentant les premieres douleurs de l’accouchemenr, 
fe mitentre les mains de. M. Mauriceau } le plus 
célebre Accoucheur dé Paris. Après trois jours de 
douleurs , 8: malgré tous les efforts de la mere, 
l'enfant n'ayant fait aucune démarche pour fortir , 
M. Dionis le fils fut appellé. Us firent l’un & l’au- 
tre tout ce que leur art leur infpiroit, & néan- 
moins l'enfant n’avançoit point ; le cinquiéme jour 
les forces de la mere diminuant, & la voyant en 
état de mourir fi on ne-la fecouroit promptement, 
ils réfolurent,de l'avis & en préfence des Médecins‘ 
de la-Cour , de l’accoucher de force, c’eft-à-dire, 


de tirer l’enfant avec le crochet: M. Dionis,comme . 


Le plus fort travailla; il planta fon crochet à la nuc- 
que du :col de l'enfant ,: où ayant fenti un point 
d'appui ferme , en tirant fortement , il ftavancer 
la tète & par conféquent le corps, dont il la dé- 
livra &c hui fauva la vie. Side fieur Raleau s'étoit 
trouvéa un pareil accouchement, il auroit fait l’o- 


; A os pr NC D # 
eration Céfariemne : maisiei1l n’en fut pas quel 
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tion, elle ne fut pas feulement propofée. Deux 
ans après cette Dame à eu un fecond enfant dont 
M. Dionis l’a accouchée {ans fe fervir d’inftru- 
mens ; & aujourd'hui elle eft groffe d’un troifiéme 
dont il faut efperer qu’elle accouchera heureufe- 
mént. ral 
Par tout ce difcours vous voyez bien que je fuis 
entierement oppofé à ceux qui confeillent de faire 
l'operation Céfarienne à une femme vivante. M. 
Mauriceau qui a très-bien écrit fur tout ce quire- 
garde les arcouchemens , l2 condamne abfolument 
dans ce cas. Vous pouvez en voir les raifons dans 
le chapitre.où 1l parle de cetre operation , mais je 
fuis comme lui dans le fentiment qu'on la doit 
faire, & que mème on eft obligé par un comman- 
dement exprès de la Loi, d'ouvrir Le men à tous 
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tes les femmes groffes ; dans le moment qu’elles 
viennent d’expirer. 
: Deux principaux motifs engagent le Chirurgien 
à faire l’operation Céfarienne à une femme en- 
ceinte aufhrôr qu’elle a expiré , lun eft pour ta- 
cher de fauver la vie à l'enfant , l’autre eft pour le 
baptifer. | 

Si un Chirurgien fe trouve prefent lorfqu'une 
fenime srofle de huit ou neuf mois viendra d’être 
affaffinée , ou tuée par quelqu’autre malheur , ou 
qu’elle aura fubitement fini {es jours par une apo- 
plexie , par une frayeur , &c. il n’eft pas impoflible 
qu’en lui ouvrant incontinent le ventre, il n'en 
ire l'enfant encore en vie, & que par ce Moyen, 
il ne le garantiffe de la moït , qui lui arriveroit 
indubitablement s'il féjournoit encore dans la 
matrice quelques inftans après que le principe 
de la vie de la mere a été détruir. Il ya des exem- 
FE que des enfans tirés de cette maniere ontvêcu 
’efpace d'une vie ordinaire. C'eft pourquoi fans 
perdre de tems en raifonnemens , le Chirurgien 
doit promptement en venir à l'operation, pour ta- 
cher de fauver la vie à l'enfant, comme ileft arrivé 
quelquefois. | 
- Si la femme n'étoit groffe que de quatre, de cinq 
ou de fix mois, il n’y auroit pas d'apparence pour 
lors que l'enfant püt long-tems {urvivre,néanmoins 
il faudroit faire l’operation Céfarienne , dans l'ef- 
perance de trouver encore l’enfant vivant, & de le 
baptifer avant qu'il mourût. Ainfi en quelque tems 
de la groffefle que ce foit, & par quelque caufe de 
mort qu'une femme foit périe , 1l lui faut ouvrir 
Je ventre, vu que s’il n'eft pas poilible de confer- 
‘ver la vie à l’enfant , du moins on a fujet d’efperer 
de pouvoir lui donner le Sacrement de Baptème , 
ce qui peut arriver plus {fàrement & plus vite que fi 
on s’y prenoit d’une autre façon. 

Le nom d’embryoulkie que les Grecs ont donné 
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à cette operation, étant dérivé de Embryor, qui 
fignifie enfant, & Helkein, qui veut dire tirer , 
nous fait voir qu’elle fe pratiquoit avant qu’il y eùc 
des Céfars ; comme L , que Scipion l’Africain 
n'eft pas le premier qui ait été mis au jour de cette 
maniere ; & que fi le nom d’operation Céfarienne 
eit demeure, c’eft qu'il eft plus facile à prononcer 


2e celui d'Embryoulkie. Vôici comment elle fe : 


ait. 
Ceux qui confeillent cette Operation à une fem- 


Moyens de 


me vivante, difent qu'avec ce biftouri A. il fau d'exécuter. 


faire une grande incifion à la partie latérale du ven- 
tre, en traçant la figure d’un croiffant, & ouvrir’ 
tout de fuite le fond de l’uterus pour en tirer l’en- 
fant par les ouvertures faites à ce vifcere & au bas- 
ventre par le même inftrument; qu’on doit avec 
ces éponges B.B imbiber tout le fang épanché par 
Voperation ; qu’il ne faut point faire de future à la 
matrice , parce qu’en fe refferrant d'elle-même À 
les lévres de la plaie fe rapprochent l’une de l’au- 
tre, mais qu'il Ha coudre le ventre comme à la gaf- 
troraphie , avec ces deux aiguilles courbes C.C. en- 
filées du cordonnet D. D. & la future étant faite 1 
la couvrir de lemplâtre E. puis de la comprefle F. 
enfuite du bandage circulaire G. qu'on fait tenir 
par le fcapulaire H. ayant foin de panfer tous les 
jours cette plaie , qui fe guerit, à ce qu'ils nous 
témoignent , aufli facilement que celles des autres 
parties du corps. 

Ceux qui ne la pratiquent que fur des femmes 
mortes , attendent qu'elles ayent rendu le dernier 
foupir , & au mème inftanr le Chirurgien travaille 
avec toute la diligence poflible. Pour cet effet on 
ne met point le corps fur une table , comme on 
fait dans les ouvertures ordinaires , on ne marque 
point avec de l'encre l'endroit où on doit faire 
lincifion , on ne la fait point dans l’un des deux 
côtés du ventre , parce qu'il y a plus 6 

1j à 
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que dans le milieu ,,& pour abreger le rems:on né 
donne point à lincifion la figure d’un croiflant ;, 
comime il y ena qui l’ordonnent. Il commence pat 
mettre un baillon dans la bouche de la femme , 
afin de la tenir ouverte ;1l lui découvre le ventre; 
& avec le fcalpel K. il lui fait une incifion longitu- 
dinale au milieu de labdoimen , en commençant 
au-déffous du cartilage xiphoïde & finiflant au- 
deffus des os pubis. Auflitôt qu'il a percé le pétie 
toiné en un endroit , ily introduit un desdoigts 
de fa main gauché pour le foulever, & avec des 
cifeaux L: il acheve de l'ouvrir de toute la longueur 
‘du ventre. I apperçoit d’abord la matrice; parce 
que lépiploon eft monté en haut & les  inteftins 
rangés à-côté ; & avec le mème couteau il: fend 
la matrice ; en:y faifant ne incifion capable de 
donner paffage à l'enfant; qui fe trouvera envé- 
loppé de fes membranes qu'il: faudra déchirer. fi 
elles font tendres ; ou couper fi on les’croit trop 
-dures pour. pouvoir lesonvrir & les écarter avec les 
ongles. L'enfant étanta découvert, on lui fouleve 
la tête de la main gauche , & de la droite lui ver- 
fant de l'eau contenue dans la burette M. on le 
baptife fans aucun délai ; puis on le rire de la ma- 
trice on lui lie le cordonavec ce fil, N. environ 
à un pouce du ventre, & on le coupe enfuiteà un 
demi-doigt au-deffus de la ligature. Enfin on don- 
ne l'enfant à quelque femme, qui l’ayant envelop- 
pé dans un chaufoir fort chaud , le porte auprès 
du feu , où on employe toutes: fortes de :moyens 
pour le faire revenir de fa foibleffe ; foit en le ré- 
chauffant; foit en le lâvant avec du vin tiede; foit 
en lui en fouflant au vifage, & lui ouvrant la bou- 
cheafin qu'il puiffeavaler quelques gouttes de Îi- 


Ce qu’on y 
doit obferver. 


queur fpiritueufe. est) | L'enrh se 

Si je vous. ai dit qu'il falloie tenir la bouche de 
Ja mere ouverte pendant l'opération , ce: n'eft pas 
que fur ce chapitre je fois dans l'erreur du menu 
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AS qui croit que l'enfant refpire dans de ventre 
de fa mere, & qui s’imagineroit que trouvant l’en- 
fant mort, commeil arrive le plus fouvent , ce fe- 
roit la faute du Chirurgien qui n’auroit pas mis un 
baillon dans la bouche de la mere: Je fçais que cette 
circonftance eft inutile, maisilnela faur pas ob- 
mettre, pour contenter les afliftans , & pour éviter 
tous les {ots difcours que feroient à l'encontre du 
Chirurgien quelques femmelettes , ou gens. qui 
n'ayantaucune connoiffance de | Anatomie, ne fça- 
vent pas qu'il n’y a point de communication de la 
bouche avec l’uterus. 1156 

Il ne faut pas faire l'ouverture de la matrice avec 
trop de précipitation, ni enfoncer le fcalpel trop 
avant tout d'un coup , dans la penfée qu'elle auroit 
l'épaifleur de deux travers de doigts, comme l'ont 
avancé la plüpart des Auteurs; car on ne manque- 
roit pas de bleffer l'enfant , puifqu'il eft conftant 
qu'elle eft plus mince dans les derniers tems de la 
groflefle que dans les premiers, & que femblable 
aux autres membranes, elle diminue d'épaifieur à 
mefure qu’elle s'étend. Ce qui a trompé les Anciens 
c'eft que l'ayant ouverte oo où le placenta 
étoit attache ; c’eft-3-dire , dans fon fond , ils ont 
confondu l’épaifleur de cet arriere-faix avec celle de 
la propre fubftance de la matrice diftinguée de fes 
valfleaux fanguins & lymphatiques , qui font véri- 
” tablement fort gros , mais dont les tuniques: font 

fort minces. Ils nous ont fait1à-deffus bien des rai- 
fonnemens qui fe détruifent par experience mème. 

Le Chirurgien doit être inftruit de certe difpofi- 
tion naturelle de [a matrice , de crainte de fe trom- 
per en pareïlle occafion ; mais pour peu qu’il ait d’a- 
drefle, il nebleffera pas l’enfant , car fous la matri- 
ce il ya des enveloppes qui contiennent l’eanaumi- 
lieu de laquelle nage cet enfant , ce qui facilite l’o- 
-Peration. ,& empêche qu'on né lebleffeà moins que 
4’y aller inconfiderément & à carie F 5 

1ij 


Autres prés 
cautions, 


# 
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CaquePour On connoit que l'enfant eft vivant où mort et 
l'enfant eft en touchant fon cordon ; fi on y fent un batternent 
me ans l'a- C’eft figne qu'il eft en vie, & alors il le faut bapti- 
La fer, & fi on n’en fent point, il y à tout fujet de 

croire qu'il eft mort. Sur quoi on fait alors une 

queftion , fçavoir , fi on doit le baptifer ou non , 

parce qu’il y a desCafuiftes qui veulent qu'on aitdes 

fignes certains de la vie pour adminiftrer le Bapté- 
me ; difant que ce feroit prophaner ce Sacrement 
que de le donner à un cadavre. Pour mot je les bap- 
tife tous , & cela pour deux raifons : l’une eft qu'il 
peut arriver qu'un enfant foit en vie & qu’il lui ref- 
te encore quelques foupirs à rendre , quoiqu’on ne 
fente point de pulfation manifefte à fon cordon 
ombilical , auquel cas ce feroit tomber dans un 

inconvenient facheux , que de refufer le Baptème à 

un enfant vivant, parce qu’il n’auroit pas aflez de 

force pour donner des fignes certains de fa vie. 

L'autre raifon eft que dans ces fortes d’operations, 

la chambre eft toujours pleine de parens où de 

voifines , qui ont la plüpart une imagination timide 

& occupée des préjugés les plus déraifonnnables. 

J'en ai vû qui prenant un enfant qu'on venoit de 

tirer du ventre de fa mere, où il avoit ceflé de vi- 

vre depuis plufieurs jours, le réchauffoient auprès 

du feu , & qui au moindre mouvement qu’elles lui 

voyoient faire , comme d'ouvrir tant foit peu une 

paupiere , de remuer la levre, &c. s’écrioient & af- 

furoient qu’il étoit vivant, fans confiderer que ces 

petits mouvemens font des effets de ceux qu’elles 
faifoient faire à la tête de l'enfant en s’efforçant de 

Le ranimer. Si dans une pareille occafion un Chirur- 

ien ne vouloit pasondoyer l’enfant, 1l s’atrireroit 

Ki haine publique, & toutes ces femmes ne lui par- 

donneroient jaïnais. | | 

Il y à éncore un expedient qui remedie à tout ; 

…… … €eft qu’en dennant le Baptème à l'enfant ; il le faue 
Côémment on à. del tr ren ra SES rs + SE 

bapifea l'es faire fous condition, eñ difant ces paroles; avec 


o 
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‘intention de faire ce que l'Eglife Chrétienne or- 
donne en pareille rencontre : Si ru eff vivant, Je 
te baprife au nom du Pere , & du Fils, & du Saint- 
Æ/prit ;ainf foit-il. De cette maniere, fi l'enfant eft 
vivant , ileftbien baptifé , s’il eft mort, on ne bap- 


tife point un cadavre, & les plus fcrupuleux ne 


peuvent point blâämer un tel procedé , puifque l’E- 
glife même ne baptife les enfans ondoyés dans une 
néceflité preffante, que fous condition , & qu’en 
Cas qu'ils ne l’ayent pas été, lorfqu’on à été obligé 
de les ondoyer. SD 

Quand je prefcris au Chirurgien , cômment il 
doit fe comporter pour baptifer un enfant, je fup- 
pofe qu'il n’y ait point de Prêtre pour le faire, & 
qu'on ait été tellement preffé qu'on n’ait pas eu le 
tems d'en avertir un, comme quand une femme 
vient de recevoir quelque coup dont elle fera mor- 
te à l’inftant ; mais lorfque la maladie donne quel- 
que loifir , il ne faut pas manquer d’envoyer que- 
rir un Prêtre , furtout de la Paroiïffe , & de le prier 
d'attendre auprès de l’agonifante , lé moment de 
pouvoir baptifer fon enfant : le Chirurgien alors 
ne fe doit mêler que de ce qui eft du fait de l’ope- 
ration. 

C'eft au Chirurgien ànerien négliger pour dé- 
couvrir fi l’enfant eft vivant ou non, parce que fe- 
lon la coutume obfervée en beaucoup de Pays, fi 
l'enfant furvit la mere, le pere eftheritier de tous 


les effets mobiliers ; au contraire , s’il eft mort. 


avant la mere, ce font les parens de la mere qui en 
heritent ; de forte que s’il intervient un Procès en- 
tre le pere & les parens , comme il arrive fouvent , 
c'eit au Chirurgien à en décider, il eft maître de 
faire perdre ou gagner le Procès à l’un ouauxautres, 
& les Juges ne prononcent que fur fon rapport ; 
c'eft ce qui le doit engager de le faire avec fûreré du 
côté de la confcience. ; 
L'operation faite avec toutes les précautions que 
Li} 
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à Pau in je viens de vous marquer ; fi l'enfant ft vivant la 
lextradignde. Parante en aura foin; mais s’il eft mort, il faut le: 
Fenfan, prendre & le remettre dans le ventre de la mere, 
puis le recoudre de la même maniere qu'on fait les 
cadavres qu'on vient d'ouvrir. 

Voilà, Meflieurs , toutes les operations qui fe 
pratiquent fut le ventre inferieur , entre lefquelles 
vous ne voyez point les cautérifations du ventricu- 
le, du foie & de laratte, que quelques Medecins 
fe font imaginés pouvoir être faites. Ils prétendent 
que lorfque ces parties font comme endormies , ou 
qu’elles foht paroïtre trop de lenteur dans leurs: 
foriétions ,; en conféquence de quelqu'inremperie 
froide qui rallentirleurs actions, il faut les reveil 
ler , & les réchauffer par Papplication de plufieurs 
fers chauds ou ardens fur la région la plus prochai- 
ne de ces parties; maisles douleurs que les malades 
doiverit effuyer dans ces fortes d’operarions , fans 
aucun fruit, nous les font rejetter , & accufer de 
cruauté ceux qui feroient capables de les mettre er 
ufage. 

kdenctte.  Ea bonne Chirurgie à retranché le feu de toutes 

HE les operations qui fe font fur la chair, ellene fe fert 

ge, plus que de quelques boutons de feu fur les os 
qui font infenfibles, encore ne les employe-r'elle 

que rarement , elle à abandonné ces manieres TU. 

des aux Maréchaux qui tourmentent avec des fers 

rouges les pauvres chevaux qu ils pourroient gue- 

tir autrement , & fi leur méthode de fe fervir du 

fer & du feu fait horreur à ceux qui leur voyent 

pratiquer fur des animaux qui ne s'en plaignent 

pas , que feroit-ce fion voyoit brûler Le ventre d'un 

honime , qui par fes cris toucheroit le cœur le plus 

endurci? | 

be Il ÿ à environ trente ans qu'il s’éleva ane cértai- 

dE enrrépre. ie fecté de Chirurgiens qui s’applaudifloient de 

A de dé- s'être avifés les premiers d’une nouvelle operation 

: mu’ils prétendoient mettre en pratique, elle con- 
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fiftoit à ôter la ratte , ce qu'ils appelloient dérater- 
Ils regardoient cette partie comme inutile,ëc mème 
nuifible , parce qu'ils n’en connoifloient peut-être 
_ pas les ufages ; & dans cecefpritils vouloient qu'on 
fit une incifion à l’ypocondre gauche, qu'on en ti- 
rât la ratte , & qu'après avoir Pie une ligature à fes 
vaiffeaux, on laretranchâthardiment. Sur ce qu'ils 
l’avoient fait à quelques chiens qui n’en étoientpas 
morts fur Le champ , ils s’efforçoient de publier les 
avantages que l’homme recevroit de cette opera- 
tion : Mais tous les animaux à qui on la faifoit étant 
morts peu de tems après, ilne s’eft pas trouvé un 
feul homme qui en ait voulu fubir l'épreuve. C'eft 
donc avec jufte raifon qu’il n’eftplus mention de ces 
cruelles operations, qui n’ayant été conçues que par 
des cerveaux creux , ont trouvé leur fépulture dans 
ceux de leurs inventeurs (a). 


(a) Quoique cette operation ait été abfolument prof- 
crite par beaucoup d’Auteurs , qui prétendent , comme M. 
Dionis, qu’elle ne peut jamais réuflir, & qu’on ne doit 
point la pratiquer du vivant de la mere , néanmoins il n’eft 
pas inutile de rapporter ici les raifons fur lefquelles fe fon- 
dent ceux qui s’en déclarent les Partifans. 

1®. La grande plaie qu'on eît obligé de faire aux tégu- 
mens , tant communs que propres du bas-ventre , n'a rien 
d’effrayant ni qui puiffe faire rejetter l’operation. Car on 
fçait & l'experience le confirme tous les Jours , que de 
femblables plaies fe referment ; &: quand on objecteroit 
Je danger qu’il y à d'ouvrir quelque vaiffeau confiderabie 
en incifant les tégumens, on répondroit qu'on a un reme- 
de für qui eft la ligature du vaiffeau ouvert. : 

*29. Les abfcès qu’ona vû fe former aux differentes ré- 
gions du ventre inferieur, par l'ouverture defquels les 
fœtus 8 leurs dépendances renfermés font fortis tout 
pourris de la matrice, font des preuves certaines que les 
plaies de la matrice ne font pas abfolument mortelles ; 
puifque plufieurs femmes qui ont été délivrées de certe 
maniere ont recouvré une fanté parfaite, Ces exemples 
ne peuvent cependant être regardés que comme des preu- 
ves que les plaies de la matrice font curables, mais non 
pas comme une preuve du fuccès de l'operation : Ca 
dans le cas d’un abfcès, la matrice contracte des adhe- 


\ 
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rences’avec les parties voifines, qui empêchent l'épañ- 
chement des matieres dans le ventre ; au lieu que dans 
l’état naturel il ne s’en trouve point pour empècher 
J'épanchement du fang qui fortiroit des vaiffeaux di- 
vilés. À 

3°. L'operation de la taille au haut appareil , femble en- 
core autorifer la feétion Céfartenne. On ouvre les tégu- 
mens du bas-ventre au-deflus des os pubis & enfuite le 
fond de la veffie, fans entrer dans le ventre. Cependant 
l'eau qu'on a injeétée dans la veflie avant que de faire 
J'incifion aux régumens , s’épanche rarement dansle tiffu 
cellulaire qui l'entoure; il,ne furvient point d’hemorra- 
gie de conféquence , la plaie faite aux tégumens , & celle 
de la veflie toute membraneufe qu’elle eft, fe guerit. A 
plus forte raifon une plaie qu’on feroit à la matrice, qui 
eft moitis membraneufe pourroit-elle fe cicatrifer. 

4°. La matrice eft un vifcere qui fe dilate à mefure 
que l'enfant croît, mais qui fe contracte & fe reflerre 
promprement dès qu'ilen eft forti. Sa contraëtion pour- 
roit donc faire à l'égard d'une plaie qu'on y auroit faite, 
ce que l’art fait à l'égard des plaies exterieures dont on 
rapproche les lévres. Les vaifleaux divilés fe trouve- 
roient alors légerement comprimés ; ce qui fuffroit pour 
empêcher que le fang ne s’épanchät dans le ventre , lorf- 
qu on auroit fait [a future aux tégumens. 

3°. Si #algré toutes [es précautions qu'on peut pren- 
dre , le fang s’épanche dans la cavité lorfqu'on fait l'o- 
peration , ou fi des matieres purulentes s’y repandent 

uelque tems après , on peut remedier à cet accident en 
fie coucher le malade fur le côté de l'incifion com- 
me on le pratique dans le cas d’une grande plaie du 
ventre. AL 

6°. Enfin, l’on ne peut oppofer aucun raïfonnement à 
certains faits dont voici les principaux. 

Outre le fait rapporté par Raleau & par M. Saviart, 
M. Jobert, Medecin de Châtœu-Thierry, qui dansle 
Journal des Sçavans du 8 Juin 1693 , confirme la réla- 
tion de M. Saviart, décrit en même-tems deux autres 
operations Céfariennes faites à une même femme , à vingt 
mois de diftance l’une de l’autre, avec un fuccès fi heu- 
reux , que cette femme & l'enfant tiré par la premiere 
incifion vivoient encore de fon tems. On voit dans 
Schinckius ; que Vincent Villeau , Chirurgien, fitune 
incifion au côté gauche de l’ibdomen d’une femme en- 
ccinte, qu'il tira de fa matrice un enfant tout pourri, 
& que cette femme quoiqu'incommodée d'une hernie 
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Veñtrale , accouchà d’une fille deux ans après fa guérilon, 
& d’un garçon deux ans après cé dernier accouchement. 
M. de la Motte rapporte qu'üné pauvre femme ayant été obferv. 1354 
en travail d'enfant pendant cinq ou fix jours , fans avoir Trairé des ac- 
pü être foulagée par la Sage-femme qui ne fit qu'arra- eouchemens 
cher un bras qui fe préfentoit , fut heureufement déli- 
vrée par un Chirurgien du Pont - Labé , qui lui ft au cô= 
té gauche du bas-ventre une incifion , par laquelle il tira 
un enfant tronqué d’un bras, & le placenta. La plaie 
dont on confia au bout de cinq ou fix jours le foin au 
mari, fe cicatrifa par l’entremife d’une chair baveufe & 
fpongieufe. On lit dans l'Hiftoire de l’Académie des 
Sciences, année 1731 , un fait à peu-près femblable. Une 
femme âgée de quarante-huit ans & grofle de fon pre- 
mier enfant , appella une Sage-femme , qui trouva que 
la tête de l'enfant fe prefentoic au pañlage , mais qu'elle 
étoit trop groffe pour qu’elle pi fortir. Cette Sage- 
femme après avoir fait inutilement toutes les tentatives 
poflibles, confulta M. Michel, Medecin , qui de fon cô- 
té ordonna ce qu'il crut convenir. Le quatriéme jour 
l'enfant fut aVe fous condition , & la Sage - femme 
tenta , par lavis du Médecin , de le tirer avec le cro- 
chet. Rien n'ayant pû réuffir , il ne reftoit plus que l’o- 
peration Céfarienne. La Sage-femme la fit le feptiéme 
PE avec tant de dexterité & de courage , que la ma- 

ade fut délivrée fans aucun accident , & jouit d’une par- 
faite fanté. 

Quant aux cas où cette operation fe peut pratiquer , ils 
font très-rares, Quelques-uns de ceux qui la confeillent 
veulent qu’on ne la faffle que l’orfqu'il y a une impofli- 
bilité phifique d’accoucher autrement , foit que cette 
impoffibilité vienne d’un vice de conformation des os 
pe » Où de ce qu'un enfant & fes dépendances, au 
ieu d'être dans la matrice , fe trouvent confondus dans 
le ventre avec les autres vifceres , fur lefquels le pla- 
centa à pris racine. Dans ce dernier cas le rétabliffe. 
ment des vifceres qui auront été dérangés par la préfen- 
ce de l'enfant & la preffion que feront les mufcles du 
bas-ventre & le peritoine fur ces vifceres en reprenant 
leur reflort naturel , fufifent pour comprimer les ou- 
vertures des vaifleaux divifés par l’arrachement du pla- 
centa, & pour prévenir l’épanchement qui pourroit fui- 
vre un tel détachement. La plaie des tégumens peut don- 
ner une libre iffue àla fuppuration des petites plaies des 
vaïiffeaux. 


Malgré tout ce que je viens de rapporter en faveur de 
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l'opération Céfarienne , 1l faut convenir qu’elle eft dan 
gereufe , & qu'elle prefente des difficultés infinies. Tou- : 
tes les raifons & les obfervations de fes Partifans ne raf-. 
furent pas encore les Praticiens de nos jours contre la. 
crainte qu'ils ont que l'épanchement ne faffe périr celles 

fur lefquelles on la fait ; cependant ces raifons & ces ob- 

fervations m'ont parues affez importantes pour. mériter 

d'être rapportées ici en abregé. L’intention des partifans 

de l’eperation Céfarienne n’eft pas de conferver la vie 

aux enfans aux dépens de celle de leur mere ; mais de la 

conferver aux uns & aux autres , ou même de la confer- 

ver aux meres feules,. quand leurs enfans font morts & 

qu’on ne peut les accoucher de la maniere ordinaire. Ainfi: 
Join de blâmer ceux qui les confeillent , il eft jufte d’exa- 

miner fans prévention , & avec beaucoup de fcrupule & 

d'exattitude, ce qu’ils alleguenten.fa faveur. 


Fin de la Seconde Démonftratiors 
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OPÉRATIONS 
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Des _ Opérations . qui | fe pratiquent 
fur la Vefie , fur la Verge, 
& fur la Matrice. | 


TROISIEME DÉMONSTRATION. 


ES: mème raïfons, Meflieurs, qui 
nous ont obligé de commencer nos 
opérations par celles qui fe pratiquent 
fur le ventreinferieur , nous engagent 
| à les continuer par celles que deman- 
dent les maladies qui arrivent à la veflie, à la verge, 
& à la matrice. Ces parties n’étant gueres moins fu- 
jettes à fe corrompre que toutes lesautres du bas- 
ventre; c’eft pourquoi nous allons travailler à les 
féparer de notre fuiet. | 
Une des plus grandes & des plus difficiles ope- L'extraïion 
rations de laChirurgie, eft celle de tirer une pierre SE e 
de: la veflie. Hippocrate la trouvoit fi pénible &c fi wès-diftciis. 
dangereufe qu'il avoit réfolu de ne la plus entre- 
prendre ; & la plupart des Chirurgiens d’aujour- 
d'hui , à l’exemple des anciens, fe défendent com- 
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me eux de la faire , laiffant exécuter cette operation 
à ceux qui en font leur capital, & qui apportent 
4 tous leurs foins pour s’y rendre habile. | 14 
Lnede Les Grecs nommoient ces fortes de Chirurgiens 
dithotomotï , & nous les appellons aujourd’hui des 
Eithotomiftes , parce que cette operation s’appelle 
Lithotomie. Ce mot eft compofé de deux dictions 
grecques, de Zirhos quifignifie pierre, & de remnein 
ro pr qui veut dire couper & féparer. Cette étimologie, 
” quoique jufte,a trouvé descenfeurs qui ont préten- 

du qu’elle ne convenoit point à l’operation dont il 

s’agit, puifqu'on n’y coupoit pointla pierre, & que 

le mot de K'y/iromie fignifioit mieux ce qui s’y pra- 

tiquoit, étant dérivé de Kiflis, vellie & de remnein, 

qui fignifie divifer, à caufe qu’elle confiftoit dans 

une incifion qui {e fait à la veflie. Mais on répond 

que le nom de Ky/liromie eft celui qu’on donne & 

qui convient parfaitement à l’operarion qui fe fait 

à la veflie pour en tirer l’urine qu’on ne peut faire 

fortir autrement. Vous en demeurerez d’accord 

quand je vous démontrerai une telle: operation. 
D'ailleurs,fous Le nom de Lithotomie font connues 

& décrites dans nos Auteurs toutes les operations 

- qui fe pratiquent pour les pierres; & ce roit em- 
barraffer les Chirurgiens & fatiguer inutilement les 
Etudians que de les vouloir obliger à fe fervir d’un 
nouveau nom , qui ne feroit pas mieux entendre la 
chofe qu’elle eft déja connue de tout le monde par 
le motufité : ajoutez que quoiqu’ordinairement on 
ne rompe pas la pierre, néanmoins la fin pour la- 
quelle on incife la veflie,étant pour en tirerles pier- 
res, pour les en féparer & les en détacher lorfqu’el-, 
les y tiennent, pour Les y atténuer quand elles font 
molles & friables , ou pour les brifer en morceaux, 
quand elles font crop grofles, & qu’on peut plus 
commodément les dégager des parties , on ne pou- 
voit pas donner un nom qui exprimät mieux cette 

operation que celui de hthotomie. 


kms 2 


TroïsiemMEe DEÉMONSTRATION. 17$ 
On entend donc par lithotomie , une operation Re 

de Chirurgie , par le moyen de laquelle on tire de tion. 

la veffie les pierres qui y font contenues, & fous 

le nom de pierres nous comprenons généralement 

toutes fortes de corps étrangers ; comme des gru- 

meaux de fang , des membranes, des chairs endur- 

cies , qui par Lee malle , leur groffeur & leur con- 

fiftance , empêchent le cours de l'urine & nous 

obligent d’en venir à la même operation pour en 

débarraffer laveflie. die 
Nous trouvons tous les jours des pierres dans les dans les reins 

reins &dans la veflie,rant des hommes que des femn- & dans lavefr 

mes ; & il en eft peu qui ne vuidentavec Les urines 

du fable ou du gravier ou quelque petite pierre ; 

mais il eft difficile de fçavoir comment ces corps 

étrangers fe peuvent engendrer. Il faut toutefois 

qu'un Chirurgien s'efforce d’en développer lies 

cret ; c’eft pourquoi fans nous reburer des difhicul- 

tés , nous allons propofer ce que nous penfons fur 

a maniere de leur génération. > De l'adsine 
Tous nos Auteurs qui jufqu’à prefent ont écrit du calcul 

fur certe matiere ; & encr’autres Fernel qui , après 

Hippocrate , s’eft donné le plus de peine si ex- 

pliquer , nousont dit que les pierres éroient for- 

mées de la partie la plus vifqueufe & la plus terref- 

tre de l'urine , que la portion la plus fubtile de -cet 

excrement étant confumée par la chaleur desreins, 

Ja plus grofiere fe pétrifoit & s’endurcifloit de 

même que les pots de rerre molle s’affermiflent & 

deviennent folides par la chaleur du fourneau , & 

que louis les pores par lefquels l’urine fe fépare 

du fang fe trouvoienttrop étroits , les particules les 

plus épaiffes de l’urine s’embarraffant dans ces con- 

duits, s’y pétrifioient par leur féjour & par la cha- 

leur de ces parties , où elles groffiffent par une con- 

rinuelle appofition des matieres l’une fur autre ; ,ITON caufes 

de forte que felon eux ,ily a trois caufes deton 15 an 

génération pour les pierres , la materielle, fça- °°%. 
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voir ce qu'il y a de plus gluant & de plus terreftre, 
dans l'urine ; l’inftrumentale , qui fs les paña- 
és crop étroits des reins où cette matière eft ar- 
rétée , l'efficience attribuée à la chaleur du lieu , 
qui la defléchant, en forme du gravier ou des 
pierres. | 
* Ils étoient confirmés dans cette opinion , parce 
qu’on obferve tous les jours que les enfans font 
plus fujets à la pierre que les grandes perfonnes , 
& principalement ceux qui font nourris d'alimens 
grofliers & terreftres : En voici la raifon ; les enfans 
mangeant fort fouvent ne peuvent pas bien faire 
exactement la digeftion , & entr'autres les enfans 
de païfans qui ne fe nourriffent que de pain lourd, 
mal cuit & mal fait, de fromages & de légumes 
indigeftes ; ilrefte un fuc erud & mal digeré, qui 
étant porté aux reins avec le fang , s'embarrafle 
dans les porrofités de leurs caroncules mamillaires, 
&c y féjournant s'endurcit & dévient pierreux par la 
chaleur naturelle qui fait exprimer à ces mamelons 
ce qu'un tel fuc a de plus féreux , de maniere que 
ces trois caufes dont nous venons de parler, fe 
rencontrant plus fréquemment aux enfans, il ne 
faut pas s'étonner fi on en trouve tant qui ont Hi 
pierre. | bel | 
dede La preuvé de ce que j'avance eft manifefte dans 
pierre sen- les écrouelles, les orecillons , les excroiflances ,  & 
gendre plus Sheet : - + 
Féquemmerr. CLOUS JS gonflemens de glandes qui arrivent trés- 
{btivent dans le bas Âge, la matiere de ces rumeurs 
eftun füc crud diftribué aux glandes où il s’embar- 
raffe & féjourne à raifon de l’étroitefle du paflage: 
& la chaleur eneft la caufe efficiente , parce qu'en 
confommant ce qu'il y a de plus liquide , elle y en- 
durcit tellement cette matiere, qu’elle devient 
toute pierreufe. N 1 
. Ceux qui ont fouvent vifité l'Hôtel-Dieu ou la 
Charité de Paris , qui font les deux endroits où on. 
taille le plus de perfonnes, conviendront que de 
tente 
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trente à qui on a fait cette opération, il y en aura 
d'ordinaire plus des deux tiers qui n'auront pas dix 
ans , & qui font prefque tous enfans de villageois 
ce qui marque évidemment que la premiére & la 
plus générale caufe de la pierre eft la méchante 
nourriture, & que cette production trouve fon prin- 
cipe dans les alimens terreftres , mal cuits & mal 
digerés ; & ce que nous lifons dansles Auteurs qui 
ont traité ce fujet, fçavoir, qu'on ne tailloït autre- 
fois que depuis l’âge de fix ans jufqu’'à quatorze , 
nous prouve que le nombre de ceux qui étoient 
affigés de la pierre, a été de tout tems plus grand 
dans la jeunefle que dans un âge plus avancé. 

Cette opinion fur la caufe de la génération des principes de 
pierres a paru fivraifemblable à tous nos Anciens, : Re F 
qu'avant eux on n’a ofé la contéfter 5 mais il s’eft flon les Me? 
trouvé de nos jours des gens qui ont été plus har- ds. 
dis & qui ont avancé que ceux qui croyent que les 
pierres réfultent de la matiere la plus grofliere du 
fang font dans l'erreur, foutenant au-contraire 
qu’elles étoient forméesdes ls Re les plus fub- 
tils de cette humeur. Pour défendre leur-hyÿpothè- 
fe , ils diftinguent dans l’urine deux principes; l’un 
eft un fel volatil & urineux, femblable À l'etprit de 
nitre, & l’autre un foufre étheré qui tient dela na- 
ture de l’efprit de vin ; ils appellent le- premier , 
efprit coagulateur , & ils veulent qu’étant mêlé 
avec un autre efprit qu'ils trouvent dans ce liquide 
excrémentitiel & qu'ils nomment efprit terréftre 
 & füprique , 1l s'en fafle une condenfation qui 
forme un cotps pierreux. + 

Pour prouver cette opinion ils ont recours à la 
Chymie , & difent que fi on mêle de l’efprit de vin : 
avec de l’efprit de nitre , ou avec de l’efprit de fel 
ammoniac, 1l s’en fait d’abord après quelque fer- 
mentation , un coagulum qui peut devenir un corps 
fohide & compacte comme de la pierre. | 

Lom de condamner ceux qui font < ce fen- 
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timent, je les juge au-contraire très-dignes de 
louanges d’avoir cravaillé à pénétrer dans une cau- 
fe fi cachée ; mais aufliil ne faut pas qu'ils croyent 
que-nous devions les fuivre aveuglement, c'eft à 
nous à examiner fans prévention ce qu'ils nous+ 
propofent ; à le confronter avec ce que nousen 
ne dit-les Anciens; & à prendre «lé parti où 
nous trouverons ‘plus de folidité que dé vraifem- 
blance. He | 

. Ce dernier fyftème elt de l’ingénieux Vanhel- 
mont qui'avéc ces trois éfprits dont je vous ai pat- 
lé ; à befoin d’un autre efprit de putréfaétion ; ex- 
cité par un ferment corruptif qu'il cherche dans 
l'odeur de l’urine , pour mettre lesautres en action 


| & faire la coagulation dé la pierre ; mais quoique 


Des parties 


où de calcul 


prend naif-, 
fance. 


l'imagination ait de la peine à fe repréfenter tous 
ces principes ; néanmoins cétte opinion moderne 
ne nous eft pas inutile, car en la conciliant avec 
ancienne, elles produifent énfemble dans nous 
des lümieres qui nous procurent la connoiflance 
véritable de la génération de cette fubftance tarta- 
reufe dont {a pierre eft formée. ï, # 

c 11] gen a qui font deugfortes de pierres, lune 
qu'ils: difent être formée dans les reins, & l'autre 
dans laveflie : ilsles différencient en ce qu'ils veu- 
lent que celle du rein foit plus petite, pluslégere,ëc 
plus rouge, & que celle de la vefie foit plus groffe ; 
plus dure 8c plus blanche ; ajoutant que les vieil- 
lards fonc plus fujersà avoir Le calcul dans les reins, 
&"les jeunes dans la velie; mais ces obfervations 
ne font pas certaines, caf aux jeunes comme aux 
viéux 6 trouve des pierres de toutes couleurs , de 
toutes figures , & de routes groffeurs ; & aux uns 
comme aux autres , elles commencent à fe former 


dansle rein, & elles s'augmentert dans la veflie: 


Comment Le principe effentiel; 1où le fondement de la 


les piertes 


{ont formées. 


pierre eft roujours quelque particule d'un -chile 
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groflier & mal digeré, qui étant porté avec la féro 
fitcurinaire aux reins, &s’infinuant dans un des pee 
tits tuyaux des corps mammillaires qui filrrent cete 
te férofité, s’y embarraffe & arrête, de maniere qu'as 
vec le fecours des efprits coagulareurs ou des acis 
des , elle s'y endurcir& devient pierreufe: la partie 
tartareufe de l'urine venant enfuite À toucher ce 
petitcommencement de pierre ; elle Syattache, 
s'y unit & en augmente le volume , & tous Les jou:s 
un nouveau tartre de l'urine s’y joignant, elle crott 
jufqu'à ce que lecours continuel de ce. fluide l'or 
blige à fe détacher & à tomber danse bafiner ; 
d'où elle -eft conduite par l'uretere dans la veffe ; 
& alors trouvant un efpace 'vaite & libre. elle 7. 
féjourne plus aifément & s'y sroffit de plus us 
. par de nouvelles applications de matieres, jufqu'à 
£e qu'entin caufant par fon volume, par fon poids , 
ou par fes pointes des douleurs & des incommo- 
dités infuppottables , on eft contraint de la tiret 
par l'opération. Rire | 

Ce premier principe que quelques-uns-ont nome De'a femens 
mé.la femence de la pierre & qui en eft appellé Le Re 2: 
noyau par Fernel, n'ayant pü pafler par lés mam- de la pierces 
melons des glandes rénales, s'augmente par des 
couches de nouveau tartre , de la même maniere 
qu'on fait les dragées, dont le noyau eft ordinaire- 
ment un petit anis qui fe couvre de plufieurs envee 
loppes de fucre fondu où le confiturier le trempe 
de rems en tems: car fi on caffe une pierre , vous 
remarquerez le noyau avec les différentes couches 

ui feront de plufieurs couleurs fuivant les diver- 
Es matieres dont elle eft faute "dé mème que caf 
fant un anis de Verdun; on.voit les couches de 
plulieurs fortes de fucre dont il eft compofé. | 
Quand je vous ai dit que les pierres quelque Exemple des 
tems après leur formation romboient dans Le baffi- pe JETa 
net, vous dévez avoirentendu que cela arrive très, dinsles rein 
fouvent, mais non pas toujours, car quelquefois 
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elle eft d’une telle figure qu’elle ne peut fe débar: 
raffer du tuyau où elle à pris naiffance : alors elle 
s'y groflit comme elle feroit dans la vefie , & elle 
peut s’y accroître tellement qu'elle caufe la mort. 
El y en a plufeurs exemples, & le plus fameux de 
ceux qui font venus à ma connoïffance ; c’eft celui 
du Pape Innocent XI. qui étant mort le 13 Août 
1689: fut ouvert : on lui trouva deux pierres une 
dans chaque rein, celle du rein gauche pefoit neuf 
onces, & celle du droit fix. J'ai trouvé ce fait fi 
particulier, & le volume de ces calcuils fi extraordi- 
paire, eû égard à la capacité naturelle du lieu où 


elles fe rencontrent , que je les ai fait graver fur 


un deffein qui m'en fut envoyé de Rome , afin de 
vous-enfaite voir la groffeur & la figure. (a) 


. (a}:Dans les cadavres de ceux qui ont été fujets aux 
douleurs néphrétiques ;. on trouve quelquefois la fubf. 
tance glanduleufe du rein entierement fondue, de for- 
te que cetté partie ne paroît plus qu’un fac membra- 
peux, ou une poche partagée en plufieurs loges plet- 
nes d'urine, Ce changement vient ordinairement du fe- 
jour des pierres dans le baffinet du rein ou arrètées dans 
l'uretere. 

Les pierres qui s'arrêtent dans le rein y caufent fou- 
vent des abfcès , qu'il faut ouvrir quand ils fe manifef- 
tent à la région lombaire: I! fort alors de cesabfcès beau- 
coup de pus mêlé d'urine, & l’on a été quelquefois af. 
fez heureux pour en tirer la pierfe qui avoit produit 
tout le défordre. Il y a plufieurs exemples * de mala- 
des qui ont été guérts de cette façon, guérifon qu'ils 
n'auroient cependant jamais dû efpérer, fi la pierre fût 
reftée dans le rein, & fi la nature elle-même n’eüt part 
vouloir les foulager en facilitant à l’art les moyens de 
les fécourir. C'eft aufli dans cette circonftance & de 
cette manière que quelques - uns prétendent que l'on 
peut pratiquer l'opération de la Néphrotomie. M. Co- 
lot * croit. que l'Archer de Bagnolet, fur lequelien a fait 
dit-on ,- cette opération; étoit dans ce cas ; car il la 
regarde comme impraticable en tout autre. Au refte 


on ne fçait pas précifément qu’elle étoit la maladie 


de l'Archer de Bagnolet & l'opération qu'on lui à fait: 
les fentimens des Hiftoriens , font fort partagés fur ce 
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fait , rapporté par Mezeray. Quant à l'opération de la 
Néphrotomie : voici ce qu'en dir M. Mery, * dont le * ôbferva: 
jugement mérite d’être refpecté. » La connoiffance que tions fur la 
#7 nous avons que cette opération a été pratiquée du Mr de, 
» tems d'Hypocrate , jointe aux exemples quine font *""* 
» point fort rares d’abfcès des reins qui fe font fait ou- 
» verture dans la region des lombes, doivent empêé- 
» cher que cette propolition, ( celle de pratiquer la 
# Néphrotomie au moins fur des Criminels } paroiffe 
» téméraire Et on peut d'ailleurs affurer que la nécet- 
» fité de remettre cette opération en pratique, eft tout 
+ au moins aufli grande, qu'a été celle d'y remettre la 
» précédente , ( l'opération de la pierre dans la vefie ), 
» puifqu'il y a tout au moins autant de malades qui 
> meurent de la pierre dans les reins, que de la pierre 
s Gansla veffie. » M. Mery ne voudroit-il pas dire , qu’el- 
Je n'eft pas praticable que dans le cas d’un abfcès. Il paroît 
par un exainen anatomique que cette opération ne peut 
géuflir , à moins que le dérangement des parties n’en 
préparent le fuccès. SE 
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Pierres trouvées dans les reins du Pare Innocent XL 
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Orfqu'une pierre fe détache du rein, & qu’el- 

le prend le chemin de la veffe, fi elle eft pe- 
tite elle coule aifément dans cerre poche ; mais fi 
elle eft groffe , étant obligée de dilater luretere 
pour fe faire paffage elle caufe des douleurs d’au- ” 
tant plus grandes que par fes inégalités & par fes 
angles aiaus , elle déchire & pique la membrane 
nerveufe de ce tuyau. On appelle fouvent cette ma- 


! 
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ladie, colique néphrétique ; mais c’eft impropre- 
ment , puifque ce nom de colique’ne doit ètre don- 
né qu'aux maux qui regardent le colon : elle eft 
mieux nommée douleur néphrétique , de néphrt, 
qui veut dire rein, à caufe que ce qui fait la dou- 
leur vient du rein, & non de l’inteftin colon. 

Ces douleurs néphrétiques font excitées par du 
fable , par du gravier , ou par une pierre; quand 
c’eft du fable, les douleurs font légeres, à moins 
qu'il ne foit en une très-grande quantité ; lorfque 
c'eft du gravier, ‘elles fe font fentir davantage, 
parce que les particules du gravier font rudes , irré- 
gulieres, & plus groffes que celles du fable ; & 
quand c’eft une pierre, elles font très-vives : on a 
pour lors recours aux remedes généraux qu'on of- 
donne fuivant les accidens qui preffent le plus. 

Les fignes qui nous apprennent que c'eft une 
douleur néphrétique, font qu'elle commence à 
l'endroit du rein, qu’elle fe continue le long de 
l’uretere, & qu’elle répond à la région de la veffe ; 
on fent un engourdiffement dans la cuifle , le tefti- 
cule du mème côté eft tiré en haut par le mufcle 


De la caufe 
des douleurs 
néphrétiques. 


8e 


Caradere 
de la douleur 
néphrétique. 


cremafter qui fouffre , on à de la peine à uriner, 


& on vomit dans cette occafion. Je vous renvoye 


à la pratique ordinaire pour les remedes qui con- 


viennent à ceimal. Je ne vous en ai parlé que pour 


vous faire concevoir pourquoi on a raifon de foup-. 


conner que celui qui urine difficilement peut avoir 
une pierre dans la veflie, fur-tout lorfque cette 


difficulté aura été précédée par des douleurs né- 


phrétiqués. 

Après voüs avoir expliqué comment la pierre fe 
fair, 1l faut que je vous dife ma penfée fur la forma- 
tion du fable. De mème que vous voyez que la par- 
tie tartareufe du vin eftadhérente à la furface inte- 


Coxjeéture 
fur la produce 


‘tion du fable 


rieure du muidoù il eft renfermé , qu'ellé s'attache 
aux vaiffeaux où on fait bouillir des liqueurs épatf- 


fes, & que même il fe forme unecroute au-dedans 
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des tuyaux par où l’eau coule continuellement ; 
aufli ces fortes de corpufcules contenus dans l’uri- 
ne fe collent-ils dans le baflinet & le long des 
ureteres ; & y Étant coagulés par un efprit acide , 
ou par l’entrelicemenr & l’union étroite de leurs 
parties branchues s’y pétrifient , & boucheroient à 
la fin les conduits, fi l'humeur glaireufe que les 
glandes des ureteres féparent fans celle pour en 
enduire les cavités, de crainte que les membranes 
ne foient ofenfées par les fels urineux n’obligeoit 
ce tartre de fe détacher petit-à-perit pour fe laiffer 
entraîner par l’urine dans la veflie où il tombe par 
petites particules féparées confie du fablon , & il 
€ft peu de perfonnes qui n’en vuident tous les jours 

avec l'urine, 
Ce fablon eft fouvent blane ; & quelquefois rou- 
geatre , on le trouve au fond du pot-de-chambre ; 
ë& même lorfqu'on y laiffe féjourner l'urine, on 
S'apperçoit que ce même tartre s'attache aux pa- 
tois du pot & y fait une croute , d’où on conjectu- 
te affez furement qu'il ya dans l'urine une matiere 
propre à être condenfée, & un efprit capable de 

* faire cette pétrification. : 
A M. Tolet qui a très-bien écrit de la Lithotomie 
fon extraor- après l'avoir long-tems pratiquée à l'Hôpital de la 
à du Charité de Paris, fous l’illuftre M. Jeannot, alors le 
plus célébre Lithotomifte , nous dit qu’il a taillé un. 
foldar Italien qui s’étoit fourré un feret d’aiguillette 
par l’uretere dans la veffie, qu'il fe forma une pier- 
te de la matiere qui fe joignit à ce feret, & s’y en- 
durcit par fucceflion de tems. Il arriva la même 
chofe à un autre à qui un coup de moufquet fit 
entrer une bale dans la veflie où elle fervoir de bafe 
à une pierre dont il le fallut délivrer par la taille 
quelques années enfuite. Ces expériences confir-. 
ment bien la penfée de Fernel en ce qu'il dit que 
toutes les pierres ont un noyau. 

Il y à aufli une nature de pierre qu'on appelle 
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fibloneufes laquelle eft formée dans la veffie, de Des pierteé 
pluñeurs petits grains de fable qui fe Lis Gries bloneites 
femble par le moyen d'une glu qui leur fert de ci- 
ment. Cette efpece de pierre fe compofe en peu de 
tems, mais elle n’eft pas fi dure que celle qu eft 
faite par plufieurs couches pofées les unes fur les 
autres, aufli fe brife-t’elle facilement fous la te- 
nette quand on la veut tirer par l'opération. Sd 

Je vous ai dit que les pierres pañloient par les PE 

ureteres pour aller du rein dans la veflie : ceux à qui dans les cal- 
cela eft arrivé , ont l’uretere dilaté à proportion des Sex 
pierres qui font pallées par ce conduit, qui n'ayant 
ordinairement que la groffeur d’un tuyau de plume, 
{e trouvent néanmoins fouvent de la groffeur du 
pouce, & quelquefois de celle d'un inteftin, & 
quoique cette partie foit capable d’une telle exten- 
fion, on voit cependant en quelques-uns des pier- 
res arrêtées dans fa cavité, ce qui arriva à M.Col- 
bert, qu'on ouvrit après fa mort, & à qui on trou- 
va des pierres très-grofles retenues dans le milieu 
des ureteres , ce qui lui avoit fait fouffrir durant les 
derniers jours de fa vie, d’effroyables douleurs né- 
phrétiques ; mais ces fortes de pierres reftées dans 
les reins ou dans les ureteres ne peuvent point ètre 
tirées par la Chirurgie, c'eft pourquoi paflons à 
celles qui fe rencontrent dans la veflie qui font le 
fujet de notre opération. 

Avant que dy venir il faut être afluré qu'il y ait, Deux fonts 
une pierre dans la veflie. Les fignes qui nous line à ue 
diquent font de deux fortes. Les premiers qu'on dure se 
appelle communs ou équivoques, peuvent dépen- + pou 
dre de plufeurs maladies de la veflie, autres que 
celles qui font caufées par la pierre. Les feconds, 
font nommés propres ou univoques ; ils ne con- 
viennent qu’à la pierre feule. 

Les fignes équivoques font en très-grand nom- Le dou 
bre; le malade reffent dans la région de la veflie 


une douleur continuelle, qui s’augmente lorfqw’il 
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veuturiner; c’eft ce qui lui faitdiffererle plus qu'il 
peur cette fonétion ; mais la douleur en eft encore 
plus violente, à caufe que lurine par le long féjour 
qu’elle fait dans la veflie, étant plus échauffée & 
plus âcre , elle irrite davantage les parties par où 
elle paffe pour fortir ; outre quele malade pouffant 
avec véhemence pour accélerer l'évacuation, l’in- 
_… teftin reétum s’allonge au dehors par les efforts 
nn qu'il fait pour piller. Cet accident arrive rarement 
aux perfonnes avancées en âge, mais fouvent aux 
enfans, c’eft ce qu'on appelle le fondement fort. 
Les urines font quelquefois blanches, crues & 
tenues ; & d’autres fois troubles, bourbeufes & 
fanglantes, & lorfqu’on les laïffe repofer , on voit 
au fond un fédiment blanc femblable à du pus, 
Es de avec de la mucofité & du fablon. Le malade fenr 
au périnée une péfanteur caufée par le poids de la 
pierre, il porte fouvent fa main à la verge qu'il 
tire pour fe foulager ; il lui furvient des érections 
Ar asion à involontaires produites par une irritation qui de 
l'uretre fe communique aifément aux nerfs caver- 
neux, il éprouve un piquotement qui répond au 
pire: Pour de la verge : il a de la peine à uriner ; fou- 
d'une, vent l'urine ne fort que goutte à goutte ; & quel- 
quefois elle eft entierement fupprimée. (a) 
Quoique tous ces fymptômes dénotentordinatre- 
ment l’exiftence de la pierre dans la vefñe, ilsn’en 
font pas néanmoins des fignes fi fideles qu'il y faille 
croire abfolument ; car ils conviennent aux inflam- 
mations & aux ulceres de la veflie & de luretre ; & 
c'eft ce qui les a fait appeller équivoques. On doit 
donc avoir recours à d’autres qui foient infaillibles. 


(a) Le malade ne peut aller à cheval ni en voiture, 
ni fe donner certains mouvemens: fans reffentir dans 
la veflie de violences douleurs , après lefquelles lu- 
tine qu'il rend eft fanguinolente, principalement fi la 
pierre eft de l’efpece que les Lithotomiftes appellent mu, 
rales : c'eft-à-dire , heriffées d’éminences inégales commg, 
les mûres. R 
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Les fignes que nous appellons univoques , parce | Marques 
qu'ils ne peuvent fe rapporter qu'à la pierre ; & Lori 
qu'ils ne nous trompent point, fonrdeux; l'un e 
le doigt de Opérateur , & l’autre la fonde. Voici : 
comment on s’y prend pour fe {ervir de l’un & de 
l'autre. ; 

Le Chirurgien ayant rogné fes ongles, 1l frottera | maniere de 
de quelqu’huile fon doigt indice ou celui du milieu. Fa Ke ae 
Onfe fertcommunémentd’huiled’olive; puisayant 
fait affeoir Le malade fur Le bord du lit couché à la 
renver{e , les cuifles hautes & écartées il lui intro- 
duira ce doigt dans l'anus, où il le pouffera le plus 
_avanr qu'il pourra, & n’y ayant que l’épaifieur du 

rectum & de la veflie entre fon doigt & la pierre 
jee renfermera, il lui fera aifé de fentir ce corps 

tranger, furtout lorfqu’appuyant de fon autre main 
contre la région hypograîtique du malade, il pouf- 
fera vers le reétum ce qui fera engagé dans la veflie. 
Aux femmes la matrice étant placée entre ce boyau 
& la veffie, le Lithotomifte ne pourroit fentir la 
pierre s'ilen ufoit de mème qu'aux hommes, c'eft 
pourquoi 1 faut qu'il infinue fon doigt dans leur 
vagin ; mais aux filles pour plufieurs raifons que je 
pale fous filence, il ne doit point fe fervir du 
doigt indice , ni dans le vagin , ni dans le rectum, 
il faut qu'à leur égard il fe ferve de la fonde. (a) 

Il n’eft pas auf facile de fonder un homme 
qu'une femme. La longueur & la figure courbe de 

l'uretre d'un homme, font la caufe des difficultés 


qu'il y a d’y faire enrrer la fonde ; il faut de Va- 


(#) Une tumeur dure & fchirreufe aux environs de 
la vefñe, où le racorniffement des parois de cette par- 
tie , peut en impofer au Chirurgien qui introduit fon 
doigt dans l'anus ou dans le vagin , & lui faire prendre 
cette tumeur ou la veffie pour une pierre, lorfqu'il n'y 
en a pas réellement. La fonde eft par conféquent Je 
meilleut moyen de s'aflurer de lexiftence de la pierre 
dans Ja veffe. | 
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dreffe & de l’habitude pour y réufir. On prendune 
fonde de la longueur de dix à onze pouces , & de 
la groffeur d’un petit tuyau de plume à écrire, faite 
d'argent pour l'ordinaire , ayant dans la moitié de 
fa longueur la figure d’un croïffant , & fon autre 
moitié étant droite. Le bout de cette premiere moi- 
tié tant foit peu plus menu que l’autre eft moufle, 
& l'extrémité de celle qui eft droite & garnie de 
deux anneaux, afin de la tenir plus ferme. On graif- 
fe toute la fonde avec de l'huile , & on fe meten 
devoir de la faire entrer dans la veflie , en intro- 
duifant la partie courbe la premiere dans l’uretre. 
Premiere Îl y a deux manieres de De c'eft au Chirur- 
gien à choifir celle qu’il a le plus accoutume de 
Frftrument, pratiquer; l’une en prenant la verge du malade avec 
deux doigts de la main gauche, favoir le pouce & 
l'indice , & l’élevant en haut pendant qu'on tient 
la fonde avec les deux femblables doigts de la 
main droite, enforte que la partie concave du croif- 
fant regarde le ventre du malade. Alors en ayant 
introduit doucement le bout dans l’uretre on la 
poule jufqu’à ce qu'on foit à la racine de la ver- 
ge qu'on baïffe au mème inftant , afin que la poin- 
seconde me. te de la fonde montant en haut elle puiffe en paf- 
thode. fant par - deffous l'os pubis aller jufques dans la 
veflie. L'autre maniere differe de la précédente , 
en ce que le dos de la fonde regarde le ventre du 
fajet , & que l'ayant pouflée jufqu’à la racine de 
la verge, on fait faire un demi tour à l'inftrument 
en le panchant conjointement avec la verge vers 
laine droite, & enfuite le baiffant, par ce moyen 
la pointe de la fonde recevant une legere impulfion 
entrera dans la veflie : & c’eft de cette derniere 
façon que fondent prefque tous les Lithotomif- 
tes, qui font voir leur adreffe en donnant ce 
__ tour de maître. Si la fonde étant prète d'entrer 
_ gyconvénient Gans la veflie on fent quelque obltacle, ilne faut 
rien forcer, parce qu'il peut être caufé par une 
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_ Petite valvule qu'on nomme verumontanum , qui 
€ft à l'endroit où les vaiffeaux éjaculatoires percent 
luretre , & pour peu qu’on forçât , on ne manque- 
toit pas d’endommager cette valvule ; c’eft pour- 
il faut alors retirer la fonde de la longueur 


un travers de doigt pee la repouffer énfuire “à 


en s’éloignant de cet o 
chemin de la veflie. 

- L'uretre d’une femme étant courte & droite, 
on n’a pas beaucoup de peine d’y introduite la 
fonde. La malade étant couchée à la renverfe, on 
Jui écarte les nymphes avec la main gauche, & on 
découvre l’orifice del’uretre, qui eft un petit trou 
rond ; placé entre ces deux crêtes au-deflous du 
clitoris. On prend de la main droite une fonde de 
li mème groffeur que celle des hommes, longue 
de fix à fept pouces & de figure droite ; & l'ayant 
huilée, on l’infinue doucement dans la veflie, & 
tant aux hommes qu'aux femmes, en tournant la 
fonde à droite & à gauche, s’il y a quelque pierre 
on ne tarde pas à le reconnoitre par la réfiftance 
qu'elle fait à la fonde, & par le bruit même qu’on 
entend en frappant du bout de la fonde fur ce 
“COTPS. 

Si par la fonde on eft affuré qu'il y ait une ou 
plufeurs pierres dans la veflie’, le feul moyen de les 
tirer, c’eft par l’opération qu’on fera de l’une des 
deux manieres que je vais vous démontrer dans 
peu de tems ; car c'eft un abus de croire qu'il y 


ftacle , on trouve ainfi le 


Facilité à 
fonder les 
femmes, 


Néceflité de 
la Lithoto- 
mie, 


ait des remedes capables de diffoudre un calcul 


dans les reins ou dans la veflie. Tous ceux qui fe 
font vantés d’én avoir trouvé font des charlatans & 
des impolteurs, qui profitant de l’état pitoyable du 
malade & de la frayeur qu’ila d’une telleopération, 
lui promettent plus qu'ils ne peuvent tenir. Je ne 
blâme point un malade qui cherche ds’épargner de 
la douleur, il n'ya rien de fi naturel que de s’aban- 
donner entre les mains de ceux quinous fonrentre+ 
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voir une guérifon sûre & facile; mais ces fortes de 
Abus fur 1 SNS font d'autant plus dignes de punition que leurs 
diffolvanc de promefles choquent le bon fens. 11 n’y a point de 
lapieté  difolvantaflezactifrel qu'il puiffe être, pour fon- 
dre une pierre hors de la veflie ; à plus forte raifon 
il eft impoffible d’en trouver qui le faffent dans la 
Veflie même, après avoir paflé par tous les differens 
chemins qu'il doit ténir pour y parvenir, étant pris 
par la bouche. S'il étoit affez puiffant pour un tel 
effet , que ne feroit-il point fur l’eftomac, fur les 
inteitins , fur les veines lactées, fur le canal thora+ 
chique , dans le cœur; dans les poulmons ,. dans 
les arteres , dans les reins & dans les ureteres, 
toutes, parties qu'il faut qu’il touche avant que de 
venir à la veflie où eft la pierre qu'ils prétendent 
difoudre ? & s'ils veulent le féringuer par l’uretre, 
l'urine n’empèchera-r'elle pas qu'iln’agiffe , oune 
bleffera-v’il pas plutôr la veflie qu’il nerongera Le 

pierres. nb) rats ANS 

Une pierre C’eft doncune foible reflource que d’efpérer la 
ed ve ouérifon par des remedes quand la pierre eft une 
d'êe au fois formée, il ny a que l'opération qui la puiffe 
nuée par dés Li. de [a veflie Pr au malade à prendre 
{on parti généreufement, & à s’y difpofer au plu- 
rôt , lorfque la fonde Fa rendu certain que tous les 
maux qu'il reffent font des effets d’une pierre dans 
cet organe ; car plus 1l differera, plus la pierre 
groflira, & plus l'opération en fera difficile & dou- 
loureufe. Mais fi en fondant il ne s’eft point trouvé 
Ta r&e- de piérre, & que cependant le malade reffente les 
lune de- accidens qu'elle a coutume de caufer , & particu- 
made un Jierement fa fuppreflion d'urine qui.eft le Ruscér 


remedes. 


mt {c- è $ à ES 
Pus  cheux de tous, 1l faut que le Chirurgienle fecoure 


le plus promprement que faire fe pourra; foir qu’il 
la regarde comme maladie d’elle-mêème., ou com- 
mel'effer d’une autre maladie. . | 


. 
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À fuppreffion d'urine eft d'une telle impor- De la fuge 
A_ tance, quon ne peut gueres retenir fon eau a + 
plus d’un jour fans être réduit à l'extrémité. Ce 
mal ne demande point de retardement quand le 
Chirurgien eft arrivé, car fouvent dans ces fortes 
de maladies onne l’envoye chercher qu'après que 
le malade a palfé un rems confidérable fans uriner, 
& pour peu qu’on difiere la veflie s’emplit de plus | 
en plus, la douleur & le péril augmentent; c’eft F 
our cela qu'il faut fur le champ travailler; pour 
Fe les momens font chers, & on ne peut trop tôt 
fatisfaireà l’impatience du malade qui implore no- 
tre fecours avec empreflement. SE | 

Ces raifons m'ont engagé à vous faire voir Îles 
moyens de remédier aux Pen à d'urine avant 
que de vous démontrer l'opération qu'on fait pour 
l'extraction de lapierre. Il faut aller au plus preffé, 
parce qu'on eft dans une nécefliré indifpenfable de 
pifler ; mais pour la taille on peut choifir tel tems, 
telle faifon & tel jour qu'on veut. 

Il y a trois fortes de fuppreflions d'urine qui ont Trois ef. 
chacune leur nom particuher. L'une fe nomme tes Le 
Dyflurie, l’autre Strangurie,& la troifiéme Ifchurie. rine. 

Lorfque le malade ne pilfe qu'avec difficulté, on ne1apyfu- 
appelle cette incommodité Dyflurie. Ce mor eft res 
dérivé de dys, qui veut dire difficile & d’ouron, qui 
fignifie urine, parce qu'alors elle fort difficilement 
& avec douleur. RTS À | 

Quand le malade ne pifle que goutte à goutte, Dela Stran- 
cela fe nomme Strangutie , qui vient de Srranx , °° 
goutte, & d'ouron , urine, parceiqu'il men fort 
qu'une goutte à la fois, cequia auf fait appeller 
cette maladie piffe-goutte. R 

Si l'urine ne fort point du tout, c’eftune ifchu- à, 
rie mot dérivé d’Ifchein, retenir, & d’ouron , 
urine, car pour lors l'urine eft retenue &c la fup- 
preffion en eft entiere. PR 


“+ — 


De l'Hchus 
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Ro Il ya deux fortes de fuppreffions d’urine , l’une 
greffion d'un. quand cet excrément eft contenu dans la vefhie &c 
Fe qu'il ne ps pon en fortir, & l’autre lorfqu’il eft 

arrêté au-deflus de la veflie. (a) | 
Des obfa On trouve cinq ou fix caufes qui empèchent l’u- 
us j rine de {ortir de la veflie : 1°. quand quelque pierre 
l'excrerion de eft placée à l'embouchure de l’uretre & qu’elle en 
SE ferme le paflage, alors il faut la reculer avec une 
vellie. bougie , ou avec la fonde, ou bien en faire l’extrac- 
tion. 2°. Quand l’urerre eftaffaiflé & comme plifé, 
ce qui arrive aux vieillards , lorfque la verge n’a 
plus d’éreétion , on y remédie par des fomenta- 
tions chaudes & aromatiques , qui donnent de la 
vigueur à la partie. 3°. Quand il furvient une 
inflammation au col de la vellie , ou au conduit 
de l'urine, on fe ferten ce cas de médicamens 
qui appaifent la douleur & qui temperent l’ardeur 
du fang. 4°. Quand c’eft une pituite crafle & lente 
qui eft contenue dans la veflie, on la tire par la 
fonde. 5°. Lorfque la veflie étant trop pleine , les 
fibres qui éroient exceflivement étendues par leur- 
mouvement de reflort, & ne peuvent plus com- 
primer l'urine pour l’obliger de fortir ; ce qui 
arrive fouvent aux enfans aprèsavoir été long-tems 
fans pifler : on leur frotte le penil ou pubis avec 
des huiles , comme celles de capres , & on a re- 
cours à la fonde. On ajoute un fixieme empéche- 
ment, qui eft dé la carnofité, qu'il faut confumer ; 
mais je ne fuis pas bien perfuadé qu'il y ns 
ous 


(a) Les Praticiens donnent aujourd'hui deux noms dif- 

férens aux deux maladies que l’Auteur appelle ici fup- 
preffion d'urine. 
"Quand un vice de l’organe, où quelque corps étran- 
ger empêche l'urine de fe fépater de la mafle du fang, 
cette efpece de maladie s'appelle fuppreffion d'urine ou 
douleur. néphretique. | 

Quand Purine filtrée par les reins s'arrête dans la veflie, 
certe maladie s'appelle rétention d'urine. 


x 
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+ Noustrouvons deux caufes qui empèchent l'urine 
d’être portée dans la veflie : la premiere eitune fié- 
vre maligne & continue, qui , par fa trop grande 
chaleur , enflamme tellement les parties & parti- 
culierement les reins, que les pores trop feflerrés, 
ou les fibres trop relâchées, ou bien les fermens fe 
trouvant mal conditionnés la féparation de la féro- 
fité excrémentitielle du fang en eft interceprée ; & 
la feconde , c’eft lorfque l'urine elt retenue au-def- 
fus de la veñlie par des pierres , ou dans les reins, 
: Où dans les uretères qui Fe bouchent le paffage. 
On connoît que la fuppreflion de l'urine eft dans 
la veflie, par la tumeur, la douleur & la tenfion 
que le MR reffent à l'endroit du pénil ; au con- 
traire, fi cette liqueur eft fupprimée au-deflus de 
la vefie, cette région eft enfoncée , molle , cave & 
fans douleur ; & lorfque l’urine ne peut pas être 
féparée du fang , il devient trop aqueux, les forces 
diminuent de jour en jour, & le malade meure. 
Le jugement que le Chirurgien doit faire fur les 
fuppreflions d'urine, c’eft que celles qui fe font de 
l'urine retenue dans la véflie par quelque caufe que 
ce foit, fe peuvent guérir ; mais que celles qui fe 
font au deflus de la veflie font très-fouvent mor- 
telles, n’y ayant d’efpérance qu’en quelque crife 
que la nature feule peut produire par un effort ex- 
traordinaire ; &1l eft toujours certain qu’on obtient 
la guérifon des fuppreffions d'urine, lorfqu’elle eft 
dans la veflie par deux moyens, ou par le fecours 
des médicamens , ou par celui des inftrumens. 
Les médicamens font les bains, les embrocarions, 
les emplâtres , Les onctions, les humeétarions , les 
fomentations, &c.appliqués fur la verge , fur le 
énil, ou au périnée , ou bien on en introduit par 
A verge dans la veflie. Je ne vous en ferai point ici 
le defcription , mille Auteurs en ayant parlé, 
La cure qu’on obtient par le fecours des inftru- 
mens eft double , ou palliative , où curative. Celle 
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qu'on appelle palliative , c’eft lorfqu'on ñe tenté 
point de lever la caufé qui fubfifte toujours ; quoi- 
qu'on arrète, où qu'on adouciffe Le fymprôme , 
comme quand on né fait que repouffer la pierre pour 
donner paffage à l'urine, une pierté pouvañt q 1el2 
| uefois fe conferver quarañte ans dans la veflie. La 
curative, c'eft quand on ôte, & lamaladie & la cau- 
Le , comme lorfque l'humeur obftruante & l'urine 
{ortent à l’aide de linftrument quona introduit 
dans la veflie. | 
Ducs Cette opération eft appellée Cathéterifme , à 
ferifine. :: caufc que l'inftrument dont on fe fert, fe nomme 
| en grec Catheter, dérivé de Cara, qui veut diré 
dédans ; & de Ein, qui fignife envoyer: C’eft 
“une fonde creufe & courbe qui fert à titer l’urine 
de la veffie & à reconnoître les maladies de ce vif 
vere. Les Francois la nomment A/gulie, mot arabe, | 
& communément une fonde. QUE FE ti 
“De ces fondes il yen a pour les deux fexes ; celle 
qui ef marquée À. eft une des grandes pour les 
hommes ; l’autre figurée par B. eft plus petite pour 
les enfans , certe troifieme C. eft pour les femmes. 
Vous remarquerez que celles des homimes font 
beaucoup courbées pour s'accommoder à la figure 
de Vuretre & du col de la veflie; & que celle des 
femmes eft prefque droite & plus couïté ; parce 
qu'elles ont luretre plus droit & plus court que les 
homines. Il faut être muni des unes à des autres. 
Où en trempe le bout dans l'huile qui eft dans ce 
petit vaiffeau D. afin qu’elles entrent avec plus de 
| ATHLE. 43 | 
mure Les Anciens faifoient ces {ortes de fondes de cot- 
es ñes, on les à enfuite fabriquées de cuivre , ais à 
| préfent on les fait toutes d'argent, il faut qu’elles 
pient creufes dans toutes leur longueur , & que 
leur cavité foit garnie d'un filet : il ne faut pas 
qu’elles foient percées par l'extrèmité qu'on intro- 
duit dans la veilie , mais par les parties latérales de: 
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cette extrémité, parce qu'en touchant aux mem- 
branes de la vellie par ce bout, s’ilétoit percé, elles 
le boucheroïent , &c l'urine ne pourroit pas entrer 
dans la fonde, mais étant ouvert à éôté, quand 
même la fonde toucheroit la veffie ; l'urine peut 
s'échapper aifément. Elles ne doivent point être fi 
foibles qu’elles foient en danger de FE > Di trop 
grolles , de crainte de faire de la douleur , & elles . 
doivent être unies & bien polies pour pouvoir en- 
trer avec facilité, 

Quoique je ne vous fafle voir ici que trois fondes, 
néanmoins le Chirurgien peut en avoir de plalieurs 
grofleurs , de petites pour les petits enfans, de 
moyennes pour les jeunes gens , & de grandes pour 
les hommes ; mais1l fuffir qu'il en ait de deux fortes 
pour les femmes , une petire pour les filles , & une 
plus grande pour celles qui font plus âgées. 

Il s’agit d'introduire la fonde dans la veflie pour 
en faire fortir l'urine, & comme il n'ya point de 
différence entre l'introduction qu'on en fr pour 
téconnoître s’il ya une pierre, & celle-ci, vous vous 
reflouviendrez de ce que j'en ai dit ci-devant. 

La fonde étant entrée dans la veffie, il faut en care 
tirer le filet , afin que l'urine fe puifle écouler par à fire après 
le canal de la fonde. L’urine étant toute fortie . on L"""°duion, 

> de La fonds. 
retire doucement la fonde , & on recommence cette 
opération autant de fois que le malade veut piffér, 
& aufli long-tems que la fuppreffion perfevere. 


l 


L n'eft pas toujours au pouvoir du Chirurgien de De 24 Pone- 

-tirer lurine par Le moyen de la fonde, parce qu’il '°% 45 Pe- 
y a fouvent des obftacles à l’introduétion de cet 
inftrument dans la veffie. Quelqu'adreffe qu’ait Le 
Chirurgien , 1l ne peut quelquefois venir à bout de 
le faire entrer dans ce vifcere. Les Lithotomiftes 
mêmes qui font dans la pratique journaliere de fon- 
der, y ont renoncé à de certains fujsts par des 
empéchemens infurmontables qu’ils y trouvoient, 

"| 
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ss mr .æCes empèchemens font ou une inflammation au 
Éutene: col de la veflie & aux proftates, laquelle gonfle 
rellement ces parties ee rien ne peut pailer par 
l'uretre, ou des callofités le long de ce conduit , 
caufées par des cicatrices d’ulceres qui l’étreciffent 
de maniere que la fonde ne peut pafler quel- 
qu’eflort qu’on faffle pour la poulfer , ou enfin des 
. tumeurs , ou quélques produétions membraneufes 
qui boucheront luretre , comme il arrive à de cer- 
tains vieillards en qui ce canal fe pliffe de telle fa- 
çon que ni l'urine, ni la fonde ne s'y peuvent ou- 
vrir un pafage. | 
et ras Il ne de pas néanmoins laiffer périr un malade ; 
| & il n’y a qu'une ponétion au périnée qui puifle lui 
fauver la vie, parce qu'il faut qu'il piffe ou qu'il 
meure ; c’eft au Chirurgien à en avertir les parens 
ou les amis du malade, & à leur faire le prognoftic 
Méhodede- re] que le demande la nature de la maladie. Ayant 
opération, enfuite difpofe l'appareil , il faudra fituer le malade 
fur le bord du lit &le coucher àlarenverfe les deux 
cuilles écartées & les jambes ployées de maniere 
que les talons touchent les fefles , faifant tenir les 
jambes en cet état par deux ferviteurs, & par un 
autre lever le fcrotum en en haut: puis l'Opérateur 
: prendra un inftrument fait exprès en forme de 
orme de fcalpel , étroit, pointu & long de quatre ou cinq 
parçant & de pouces, tel qu'il eft marqué par E. Il le plongera 
Bank droit dans la veflie, en commençant la ponction 
à côté du raphé , au mème endroit où fe fait l’in- 
cifion dans la Lithotomie , & il connoîtra qu’il eft 
dans la veflie par l'urine qui fortira à côté de 
l'inftrument ; mais il faut avant que de le retirer 
couler une fonde droite F. à côté du biftoury 
jufques dans la veñie. Cette fonde fe conduit de 
la main gauche , & l’inftrument fe retire de la main 
droite, dont on prend enfuite une canule d'argent 
G. longue de quatre pouces, qui a deux anneaux, 
à fa cête, dans lefquels fera paflé un ruban EL. 


} 
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long d’une aulne & demie. On pale le bout pofté- 
rieur de la fonde dans l’antérieur de la canule, ce 
qui fert à conduire celle-ci dans la veflie; car fi 
on retiroit linftrument qui a fait la ponétion avant 
que d’avoir introduit la fonde , on fe mettroit en 
rifque de’ ne pouvoir retrouver fon chemin en vou- 
lant y fourrer la canule, c’eft pourquoi la précau- 
tion de la fonde eft abfolument néceflaire. Après 
que lPurine aura été toute vuidée par la canule , on 
en bouchera l'ouverture extérieure avec une petite 
tente de linge I. & on la laiffera dans la plaie. 

Le ruban pailé dans les deux anneaux de la canule 
fert à l’attacher à une ceinture, afin qu’elle ne 
forte point de la plate. Toutesles fois te malade 
veut piller on Ôte la petite tente, & ainf on vuide 
Ja veflie autant de fois qu'elle fe remplir. 

Des trois accidens que j'ai marqnés qui obligent 


de faire cette ponétion, il n'y en a qu’un dont on | 


Tente pout 
boucher la 
canule & 
l'ouvrir 
quand où 
VEUT 


Une des car. 
fes du mal à 
quelle on 


puifle efpérer la guérifon, qui eft l’inflammation peut remé- 


du col de la veflie ou des proftates, car l'opération 
ctant faite on travaille À remédier à cette in{lam ma- 
tion par des faignées , des fomentations , des lini- 
mens & autres remedes anodins. Lorfqw'elle eft 
modérée, que l’enflure eft diminuée, ou qu'eile 
eft veñue à fuppuration , comme il arrive quelque- 
fois, on ôte la canule, on bande étroitement la 
plaie, & en ce cas on voit que lurine prenant fon 
Cours ordinaire , fort d’elle-mêime par la verge. 
Mais quand des callofités dans le conduit de Pure- 
tre , où un affaifflement caufé par la vicilleffe ont 
obligé de fairevette ponction , 1l faut fe réfoudre À 
porter la canule le refte de fa vie. On doit alors 
au lieu de rente de linge fe fervir d’un bouchon 
d'argent à vis, qui la fermera fi exatement que l’u- 
.rine.ne fuintera point, & le malade pourra vaquer 
à fes affaires , avec pourtant la fujettion de ne pou- 
voit uriner qu’en débouchant la canule, comme j'en 
ai vu pluficurs qui en ont porté jufqu’à leur morr. 
N ut 


dicr. 


; 


Caufes incue 
tables. 
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ny. Cette opération , quoiqu’elle ne confilte que dans 
partie ef ici UNE fimple ponétion, demande qu'un Chirurgien 
requif.  fçache par l'anatomie la difpofition des lieux où 1} 

la fait, tant pour conduire fon fcalpel droit dans la 

veflie, que pour connoître qu’elles font les parties 
que fon inftrument peut offenfer en chemin faifant. 

11 faut ani qu'il l'ait vè faire plufieurs fois avant 

que de l’entreprendre, car elle effraye un Chirur- 

gien qui neit pas fort verfé dans l'anatomie, ou 

qui n’a jamais vu faire cette ponction ; Mais CCUX 

qui en polledent la pratique la trouvent une des 

plus faciles de la Chirurgie. ‘ 
Nouvelle Voilà la maniere dont on s’eft férvi jufqu'à pré- 
pratiquer | -fent pour faire la ponétion au périnée, mais celle 
Le nn + «oi: apporte Frere Jacques pout tirer la 
à pierre de la vellie, & dont je vous ferai l'huftoire 
tantôt, m'a donné occafon de penfer qu'on pour- 

roit faire plus fürement cette ponction à l'endroit 

de la veffie où il fait l’incifion pour le calcul, c'eft- 

à-dire, dans le corps même de cet organe proche 

fon col ; de forte qu'il ne faut pas plonger le fcalpel 

dans l'uretre & le faire pafler par le col de la veflie. 

qui dans une inflammation eft tellement tumeñé 

Fes rien n’en peut fortir, & qu'on eft en danger 

d'entamer ce col avec l'inftrument pour lui faire 

un paflage, ce qui peut redoubler les accidens & 

fruftrer le malade du fruit qu'il attend de l’opéra- 

Avantages tion : mais fi on enfonçoit l'inftrument à un doigt 
+ rabai qu du périnée, & qu'on perçât la veflie dans fon corps 
vient de pro. près de fon col , je crois que l'opération en féeroit 
_—— plus füre & moins douloureufe , puifqu'on ne per- 
ceroit point l'uretre, qu'on n’offenferoit point le 

col de la veflie, & que l'inflammation diminuée 

ou paffée, Purine fortiroit par fon chemin ordinaire 

en Stant la canule, & fermant la plaie qu'on pan- 

feroit À la maniere accoutumée , & qui fe guériroit- 

auf facilementque les autres; caron fçait à préfent- 

que les plaies de la veflie ne font pas mortelles 
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comme on le croyoit autrefois, pourvü qu’elles ne 
foient pas d’une grande étendue, & que quelqué 
membrane voifine fe puiffe coller contr'eiles. Cette 
opération fe doit appeller Kiftitomie, parce qu'efs 
fectivement on ouvre le fac urinaire (a). 


(4) Comme M. Dionis n’a touché que lezerement ce 
qui regarde la retention d’ufine dans ja veflie, je crois 
devoir entrer dans un plus grand détail de cette mala- 
die , qu’il eft d'autant plus important*de connoître qu'elle 
devient fort commune , & fouvent très-dangereule par 
l'ignorance des Empiriques qui fe mêlent de la traiter. 
J'ai. particulierement ici en vue l'inftruction des jeunes 
Chirurgiens. Je râcherai de rapporter avec précifion cé 
que les meilleurs Auteurs ont obfervé de plus important 
fur cette matiere , & ce que les plus iiluftrés Praticiens 
de nos jours ont inventé pour perfeëtionner le traitement 
de cette maladie. | 

L'urine retenue totalement dans la vefie, de quelque 
façon que ce puiffe être, caufe en peu de rems beau- 
coup d’accidens très-fâcheux. Il paraît au-deffus des üs 
pubis une tumeur étendue & douloureufe; on fent 
aufli en portant le doigt dans le fondement une tumeur 
ronde : la prefion que la vefñie fait für les parties voi- 
fines par fa diftenfion, y produit ên peu de tems lin- 
fammation ; le malade fent une douleur infupportable 
dans toute la région hypogaftrique , il a des envies con 
tinuelles d’uriner , 1} s'agite , il fe tourmente, & tous 
fes efforts deviennent inutiles ; bientôt il ne peut ref 
pirer qu'avec difficulté , il a des naufées , [a fievre 
furvient , fes veux , fon vifage s'enflâmenc, & s'il n’eft 
fecouru promprement , il fe forme quelquefois en peu 
de tems au périnée un dépôt foi purulent , foit gan- 
greneux , foit urineux. Quelquefois Pinflammation éxté- 
rieure du périnée fe termine “par fuppuration, quel 
quefois par pourriture & gangrene , & dans Îles deux 
cas l'urine après avoir percé le col de la vefie ou Is 
commencement de l’uretre, s’épanche & fe mêle avec 
le pus. Tous ces accidens font fuivis de la mortification 
des parties voifines de la veflie. La retentien d'urine qui 
produir tout ce défordre , vient de plufieurs cautss 
plus où moins difficiles à détruire. Ces caufes fe peu- 
vent partager en quatie clafles ; fçavoir certaines ma- 
hidies de la vole, certains corps étrangers retenus dans 
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fa cavité, plufieurs chofes qui lui font extérieures , & quel- 
ques vices de l'uretre. 3 : 

Les maladies de la veflie qui peuvent occafionner lare- 
tention d'urine , où font l'inflammation de fon col ou la pa- 
ralifie de fon corps. | 

L'inflammation qui attaque Le col de la vefle; re- 
trécit fon ouverture de telle maniere, que les efforts 
du malade ne font pas fufifans pour vaincre fa ré- 
fiftance , qui augmente bientôt, parce que l'inflamma- 
tion fe communique aux proftates & aux autres. par- 
ties voifines, Cette réfiflance eft quelquefois fi grande , 
qu’une fonde introduite Jufqu'au col de la vefhe ne peut 
paffer outre. 


On a recours alors à tous les remedes qui convien- . 


nent à l'inflammation, & qui font la faignée réitérée, 
les bains, les boiffons adouciffantes, les lavemens , &c, 
Si l’on peut introduire Palgalie dans la veflie pour en 
évacuer les urines, les malades en font plus prompte- 
ment foulagés. Car l'urine, ainfi retenue, entretient 
fouvent linflammation ; mais le col de la vefie eft 
quelquefois fi refferré que même après avoir employé 
tous les remedes dont on vient de parler , on ne peut 
pa$ encore y faire pafler une fonde. On elt obligé alors 
de faire à la vefñie une ponction avec un trocart un 
peu plus long & plus gros que celui dont on fe fert or- 
dinairement dans la paracenthèfe, Par ce moyen, on 
évacue les urines, on fait ceffer la compreffiom des parties 
voifines de la vefie ce qui diminue ordinairement l'in- 
flammation, & permet peu de teins après l'introduétio® 
de l’algalie. 

Pour la faire au périnée, on place le malade fur fon 
lit, dans une fituation à peu près femblable à celle où 
on le mettroit fi on vouloir le tailler. M. Tolet, * ex- 
cellent Lithotomifte , La faifoit à côté du raphé , dans 
le lieu où l’on taille par le grand appareil, & avec un 
trocart different des autges, & dont il donne dans fon 
Livre la figure & la defcription. Nuck * confeille 
auffi de la faire dans ce même endroit ; mais quelques 
autres Auteurs, comme Junckere * veulent qu'on la 
fafle dans l'endroit où l’on fait l'opération de la taille 
par Pappareil lateral. Cette derniere méthode paroît 
préférable à l’autre, parce que la vefie érant alors 
fort tendue, fe jette fur les côtes & peut être faci- 
lement percée avec le trocart, fans qu'on craigne de 


bleffer l’uretre, m1 le coi de la veflie, ni les proflates, . 
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ni le reétum. M. Dionis confeille de faire la ponétion en 
ce même lieu , mais avec un inftrument différent. Il faut 
obferver que cette opération ne conviendroit pas , s'il y 
avoir quelque dépôt au périnée, s’il falloit détruire quel- 
ques duretés formées dans le canal , ou s’il falloit faire fup- 
purer les proftates. 

La paralifie qui furvient à la veflie peut avoir diffe- 
rentes caufes ; fçavoir, la comimotion de la moelle de 
l'épine après quelque chute, la luxation d’une ou plu- 
fieurs vertebres des lombes & quelque affection du. 
cerveau. La retention d'urine eft fouvent un fymptô- 
me de ces maladies. Pour foulager le malade, on le 
fonde autant de fois que la veffie fe trouve remplie d’u- 
rine, tandis qu’on travaille d’ailleurs à détruire la caufe 
du mal. 

La foibleffe ou la perte du reffort des fibres motrices de 
la véfie, eft quelquefois la feule caufe de la retention 
d'urine. Cette diminution ou cette perte d’aétion eft une 
fuire de quelque débauche de vin , ou de quelque gran- 
de évacuation d'urine, ou d’une retention volontaire d'u- 
rine , ou même de la vieilleffe. 

Le fecours le plus efficace que l'on puifle apporter eft de 
fonder le malade pour vuider l'urine retenue dans la veflie. 
On empêche par ce moyen qu’elle ne perde de plus en 
pus fon reflort. Comme cette partie a prefque roujours 

efoin de quelque tems pour recouvrer fon aétion , & qu'on 
ha fatiqueroit beaucoup en y remettant fouvent la fonde : 
on y laiffera cet inftrument , que l’on retirera néanmoins 
de tems en tems pour le nettoyer. Dans l'efpece de re- 
tention d'urine dont on parle, l’'algalie paffe ordinairement 
fans peine , & -elle ne trouve pas de réfiftance, comme 
quand on fonde pour une retention d'urine occañonnée 
par une inflammation du col de la veflie : ou par quelque 
vice de l’uretre. 

Lorfque l'urine eft évacuée , les parties voifines qui 
ont fouffert pendant cette retention, font encore me- 
pacées d'inflammation & de dépôr, de même que la 
veffie. Pour prévenir ces accidens , on faigne le malade 
felon fes forces, on lui fait obferver une diéte exacte. 
on lui donne pour boiffon une eau de poulet ou des 
émulfions faires avec la graine de melon, on injeête dans 
la vefie deux ou trois fois par jour une eau d'orge, 
& quand il n’y a plus d'inflammation à craindre , on 
joint à cette eau d'orge une deuxieme partie d'eau vule 
RéTaues | 
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On continue de faire ces injections jufqu’à ce que le : 
vefñe ait recouvré fon reffort. On a lieu de croire qu'ileft 
rétabli, lorfque les urines coalent le long de la fonde & 
qu'elles font dans leur état naturel. On retire alors l'al- 
galie , & fi le malade peut uriner fans ce fecours.on ne la 
remet plus. La veflie ne refte ordinairement qu'entre vingt 
ou cinquante jours dans l’inaétion dont on parle, pourvu 
que la retention ne foit point compliquée avec d’autres 
maladies. Néanmoins la vefie a perdu quelquefois fon. 
reffort pour toujours. Dans ce cas, on fonde les malades 
autant de fois que leur vefie fe trouve pleine, ou ils s'ac- 
coutument eux-mêmes à fe fonder. 

Il eft bon d’obierver ici que la veffie dont les fibres 
ont perdu leur reffort, forme quelquefois une tumeur 
au - deffus des os pubis. Ce feroit une erreur bien grof- 
fiere que de prendre cette tumeur pour un abfcès. Elle 
a la même circonfcription que la veflie, on y fent par- 
tout une égale fluétuation , ce qui ne fe rencenire point 
dans Les abfcès ; d’ailleurs les fymptômes qui précedent 
& accompagnent cette tumeur, ne font pas les mêmes. 
que ceux qui précedent & accompagnent les abfcès. Il 
eit vrai que le malade rend l'urine en quantité prefqu’é- 
gale à la boiffon qu'il prend, fans qu'on voye aucune 
diminution de la tumeur, maïs il faut faire attention que 
Purine fort en ce cas involontairement , & comme par 
regorgement. | 

On peut tomber fi l’on n’y prend garde, dans une pa- 
reille erreur à l'occafion des tumeurs qui fe manifeftent 
à l'hypocondre droit. Il arrive quelquefois 2près une 
inflammation du foie & de la véficule du fiel que Îa 
bile dépofée dans cette véficule.ne pouvant s’écouler , 
s'y amafle , la remplit 8& forme à l’hypocondre droit une 
tumeur où l’on apperçoit une fluéluation fenfble, & 
que l’on peut prendre pour ua abfcès, d’autant plus ai- 
fément que cette tumeur paroît après une inflammation , 
aue la fievre & la douleur diminuent, & que le malade a 
des friffons irréguliers. Pour éviter cette méprife , il eft 
effentiel de fe rappeller ce qui s’eft paffé dans le cours 
de la maladie, de faire attention aux fymptômes qui ont 

récédés la tumeur & qui l'accompagnent , d'obferver fi 
la tumeur a la même circonfcription que la véficule , & 
fi la flu@uation fe fait fentir dans toute l'étendue de la 
tumeur, ce qui n'arrive pas quand c’eft un abfcès *. Le 


Voyez-Colot, 
Fe 2654 


* Voyez l'Extrait d'un Mémoire de M. Petit, 1 à la Séance publique 
de l'Académie de Chirurgie, Mercure de France mois de Juin , ann, 1733 
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rapport de ces deux tumeurs .qui donnent lieu à une 
même méprile a fait faire cette digreflion , que l'on pat- 
donnera en faveur de l'importance de la matiere. de 

Les corps étrangers qu'on trouve dans la vefhe , & qus 
forment la feconde claffe des caufes de la retentien d'urine, 
foft la pierre , lepus , le fang, les fongus , Purine même 
retenue long-tems dans la vefle. 

La pierre aui caufe la rétention d’arine , eft grolle où 
petite. Sielle eft aroffe, ce n'eft qu'en s'appliquant à, 
l'orifice-interne de la veffie & en labouchant, qu'elle em- 
pêche l'urine de fortir. On porte alors une fonde dans 
la veffe pour ranger la pierre. Au contraire fi la pierre 
elt petite, & fi l'urine ne l’entraine point au-dehors , elle 
s'engage dans le col de la vefiie , ou dans le trajet de 
luretre. La fonde fait connoître ce corps étranger. On 
procure fa fortie en iniectant de l'huile dans l'uretre, en 
faifanc baigner le malade, &c. On faigne fi l'on craint 
Finfammation. 

L'urine retenue par les petites, pierres qui s'engagent 
dans le col de la vefie, occafionne quelquefois au pé- 
rinée un dépot gangreneux & urineux, donc on apper- 
çoit bientôt les fymptomes. Pour arrêter. le pragrès 
des accidens, & ôter en même rems la caufe de ce dé- 
fordre , on fait une incifion au perinée, on tire la pierre 
par le moyen de cette opération , & lon met dans la 
velie une canule garnie d’une petite bandeiette de lit 
ge pour laifler écouler librement Îles urines. Si la gan- 
grene a gagné le fcrotum, en y faic les incifions nés 
ceflaires, & l'an fépare tout ce qui eft pourri, quand 
même on dépouilleroir parlà les tellicuies. On panfe 
la plaie avec des bourdonnets & des plumiaceaux que 
Pon trempe dans leau-de-vie, & que lon couvr 
dans la fuire d’un digeftif ordinaire ; le refte de Panye- 
reil eft le même que celui dont on fe fert après l'opéra- 
tion de la taille. On fait fur le ventre des embrocations 
émollienres, & on y applique un morceau de flanelle 
ou de molton trempé dans une décoétion faite avec des 
plantes de même vertu ; & comme la veflie à queique- 
fois beaucoup fouffert, on y fait les panfemens fuivans , 
des injections d’eau d'orge pure, &c enfuire d'eau d’or 
ge mêlée avec une dixieme partie d'eau vuineraire. 
Lorfque toute la pourriture eft tombée, que la fuppu- 
ration eft établie, & qu'il n’y a plus de gonfi:ment, 
l'on ôte la canule, en place de laquelle on-met une 
tenre de linge applati qu'on diminue à chaque panie- 
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ment. Cette tente devient inutile quelque tems après ; & 
Fon acheve alors de guérir la plaie comme on le fait après 
l'opération de la taille, | | À 

. Il arrive quelquefois que de petites pierres reftent plu- 
fieurs années au col de la vefie, où elles parviennent peu 
à peu à une groffeur confidérable, & qu'elles font enfin + 
une tumeur au périnée , fans caufer d'autre défordre que 
quelque difficulté &uriner. | 

Quant aux pierres arrêtées dans le trajet de l'uretre , on 
agira Conformément à ce qui eft prefcrit dans l'article de 
Pextraétion de la pierre hors de l’uretre. | 
_ Silé malade a été bleffé aux reins ou à la veffie, ou s’il 
a rendu des urines fanglantes peu de tems avant {a maladie , 
on a lieu de conjefturer que la retention d’urine vient de 
quelque caillot de fang. Si fes urines ontété purulertes , ce 
qui elt toujours caufé par une ulcere au rein ou à la veftie , 
on doit attribuer la retention à du pus épais & vifqueux qui 

ouche l'orifice interne de la veffie. Dans ces deux cas, À 
faut fonder les malades & injecter dans la vefie quelque 
liqueur tiede pour diffoudre les matieres groffieres qui bou- 
chent cet orifice, 

Il fe forme dans Pintérieur de la veffie des excroiffances 
charnues plus ou moins groffes qu’on appelle fongus. Ces 
corps étrangers l'empêchent de fe contracter pour chaffer 
l'urine , on bouchent fon orifice interne. De-là vient une 
retention d'autant plus fâcheufe que fa caufe eft très-diff. 
cile à détruire. On confeille néanmoins de faire au périnée 
une incifion telle qu’on la feroit pour l’extractien de la 
pierre. On entretient certe ouverture avecune canule , la 
füppuration.qui furvient enfuite à ces excroiffances es dé- 
tache & les détruit quelquefois, & les injeétions d’eau 
d'orge qu'on fait dans la veffie par le moyen d'une fonde à 
femme , peuvent quelquefois la nettoyer, & la débarraffer 
totalement de ces corps étrangers. 

Ces fongus croiffent auffi quelquefois fur la fuperficie 
de la mémbrane externe de la veffie dont ils empêchent la 
contraction , ce qui eft encore une caufe deretention d’u- 
“rine. Commeil n'ef pas poffible de ja détruire alors, on n’a 
point d’autres remedes que l'ufage de la fonde pour foula- 
ger les malades. | 

La quantité d'urine retenue volontairement & trop 
long-tems dans la vefie, peut être regardée comme un 
Corps étranger qui devient caufe de retention d'urine. 
Les fibres de la veffie trop diftendues par la quantité 
de cet excrement, perdent bientôt leur reflort, & ne 
font glus en état de pouvoir fe contracter pour chafer 
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Purine en dehors. Outre cela fon orifice devient alors beaut- 
coup plus étroits 
On lit dans Ambroife Paré, qu’un Jeune homme füt riv, :,, qu 
incommodé d’une retention d'urine pour les avoir re so ‘7 
tenues trop long-tems par pudeur, & qu'il fut guéri pat 
la fonde. Le fameux Tychobrahé mourut de cette mala- 
die pour avoir retenu trop long-tems fes urines dans une 
grande affemblée. | 
Les glaires qui épaifhiffent l'urine ; caufent aufi la reren. 
tion en bouchant l’orifice interne de la veffie. On injecte 
par le moyen d’une fonde quelque liqueur pour les diflou- 
dre & en faciliter l'iffue. ” | 
Les vers même peuvent être caufe de retention d’u- Bibl. chir. 
gine. Manget cite une obfervation où il eft rapporté t.45,p. 315, 
qu'un malade après avoir rendu par Puretre un ver de la | 
grofleur d'un tuyau de pluîne, & de la longueur de trois 
travers de doigt, fe trouva guéri d’une retention d'urine 
qui duroit depuis fept jours. Fabricius Hildanus rapporte Cent. 1, Ch,! 
qu’une femme ayant eu un abfcès qui s’étoit percé dans ferve 53. 
la vefie après de violentes douleurs & de grandes diff- 
cultés d’uriner, rendoit par l’uretre chaque fois qu’elle 
urinoit, une grande quantité de pus fœtide avec une infi= 
nité de petits vers femblables à ceux que l’on trouve dans 
le fromage. : 
Plufieurs chofes extérieures à la veffie forment la 
troifieme clafle des caufes de la retention d'urine. Ces 
caufes font la groffeffe, quelques corps étrangers, ou 
même les excrémens endurcis & arrêtés dans le reétum , 
l'infammation de la matrice, le gonflement des hémor- 
rhoïides , un dépôt au tour de l'anus, & quelque tumeur 
auprès du col de la vefñe. : 
Quand la groffeffe eft caufe de cette maladie, on fon- 
de la malade. Si la retention vient de quelque corps 
étrangers, ou même d’excremens endurcis & arrêtes 
dans le relum., on tâche de faire l'extraction des uns, 
& l'on procure la fortie des autres par quelques laxatifs 
doux. On connoït les remedes qui conviennent à l'in- 
flammation de la matrice , à celle du reétum , & au 
gonflement des hémorrhoides. Si la matrice eft rombée, 
on en fait la réduction. S'il s'eft formé un dépôt autour 
de l'anus , on l’ouvre le plutôt qu'il eft poffible. Si une 
tumeur placée près le col de la veffie, preffe & comprime 
cette partie, on fonde la malade. Si [a tumeur empêche 
d'introduire la fonde , on fait la ponction avec le trocart aus 
deffus des os pubis à l'endroit où fe pratique l'opération 
du haut appareil. L 
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Les vices de l’uretre font la quatrieme ciaffe des cau- 
fes de la retention d’urine. On les peut réduire à trois 
efpeces qui font ; premierement, la flétriflure ou l’affaiffe- 
ment de l’uretre, accident auquel les vieillards font fu- 
jers , &c auquel on remedie en évacuant les urines par le 
moyen d’une fonde, & en maintenant le canal dans fon 
diamétre naturel par le moyen d'une bougie ou d'une 
fonde de plomb. Secondement , l'imperforation du gland, 
vice de la premiere conformation , auquel on remedie 
par une opération décrite à l'endroit où l’auteur traite 
des maladies de la verge. Troifiémement enfin, le re- 
trécifemenr du canal par des cicatrices , le gonfiement 
vatiqueux du tiflu fpongieux , & celui de la glande prof- 
tate fuperienre. 

Les difficultés d’uriner & les retentions d'urine dans 
lefquelles tombent ceux qui ont eu dans leur jeuneffe une 
ou plufieurs gonorrhées, foit qu'elles ayent £té bien ou 
mal guéries, font occafionnées par ces dernieres mala- 
dies, & non pas par des excroiflances charnues ou catno- 
fités , comme on le prétendoit autrefois , & comme quel- 
ques-uns le foutiennent encore aujourd’hui. 

L'examen de tous les cadavres de ceux à qui ces efpe= 
ces de retentions ont caufé la mort, a difiuadé de ce 
fentiment notre Auteur & tous les autres bons Prati- 
ciens de nos Jours, * Cor ils n’ont point trouvés dans 
Puretre de fes excroillances charnues, mais des cica- 
rrices dures que les ulceres y avoient laiflées , & qui re- 
tréciffoient le canal, ou la glande proftate gonflée qui 
ferroit le col de la vefie ; ou enfin un gonflement va- 
riqueux du tiflu fpongieux de luretre, occafionné par des 
débauches de quelque genre qu'elles foient. Lorfque des 
cicatrices dures ont déjà diminué le diamétre du canal , 
le gorflement qui furvient enfuite bouche bien plutôt le 
palage de l’urine. | 

J'ai examiné un grand nombre de cadavres de per- 
fonnes mortes de ces efpeces de maladies , où qui y avoient 
été fujettes-pendant leur vie, & Jeny ai jamais trouvé 
d'excroiffances charnues, ni même de poireau. Je ne 
crois pas néanmoins qu'il foit impofhble qu'il s'en 
orme daus luretre à la fuite des ulceres qui y furvien- 
nent comme il s'en forme dans les autres parties du 
corps. Ce qu'on peut affurer après les obfervations dont 
je viens de parler, c’eit qu'au moins 1l s’en forme très- 
parement , & que les cicatrices dures du canal, le gon- 


* Voyez les Ephem. d'Allem, Cent. r & 2, où la Bibliot, de Chirur= 
gie de Manger , & LObferv. 73. de Saviart. 
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flement de la glande proftate fupérieure, & celui du rifiu 
cellulaire font les caufes erdinaites de l’efpece de reten- 
tion d'urine dont je parle. 

On connoît la difficulté d’urinet non-feulement par les 
plaintes & par les efforts que font les malades, mais 
aufh par la maniere dont les urines fortenr. Car dans 
cette maladie le jet des urines eft plus ou moins petit, 
fourchu (-c’eft-à-dire partagé , ) ou de travers. Quel- 
quefois même elles ne fortent que goutte à goutte. On la 
connoit eticore par la réfiftance que quefque bride for- 
me au paffage de la fonde ou de la bougie & par la tor- 
tuofité du canal. Cette maladie menace toujours d’une 
sétention d'urine prochaine, dont on peut néanmoins 
fe préferver en vivant fobrement, en appliquant au pé- 
rinée & le long du canal des émolliens &: des fondans; & 
en introduifant dans le canal une bougie enduite d'on- 
guent d’althea, qui en ramollit les durerés, & le main- 
tient dans fon diamétre naturel. Par ce moyen on le ré- 
tablit , ou du moins il ne fe bouche pas affez pour empê- 
cher l’iflus de Furine. Mais les fages confeils font rare- 
ment fuivis : & la débauche qui met les hommes dans cet 
état, les fait ordinairement tomber peu de tems après 
dans une rétention d’urine totale. 

- Les Praticiens du fyftême des excroiffances charnues , 
émployent ordinairement pour ces fortes de retentions , 
comme pour les difficultés d'uriner, des bougies char- 
gées de cauftiques ou des fondes tranchantes, qu'ils in- 
troduifent dans l’urétre pour confumér ces prétendues 
carnofités, où pour les détruire. Ces cauftiques & ces 
fondes caufent feuvent des défordres confidérables. Ils 
irritent cés parties, & en occañonnent par-là le gonfle. 
ment & l'inflammation. Saviart, Obferv. 74, & pluñeurs 
autres Obfervateurs , en ont rapporté de pernicieux 
effets qui ont obligé à faire promptement des opéra- 
tions confidérables. 11 eft étonnant après cela qu'on ofe 
aujourd’hui fe fervir de moyens fi dangereux. J'ai ouvert 
des cadavres de perfonnes qui avoient été traitées par 
cette méthode, & j'y ai trouvé dans le tiffu cellulaire de 
luretre , des finus de la longueur de deux pouces où en- 
viron, & qui s’'étendoient vers la glande proftate fupé- 
rieure. J'ai remarqué que cés finus rendoient du pus, qu'ils 
étoient calleux, parfaitement ronds & affez grands pour 
qu'on y pô introduire une bougie, & que Îçur ouver- 
ture étoit fituée an même endroit que l’obftacle qui 
avoit caufé la retention d'urine , ce qui prouve que ces 
finus étoient des faufles routes formées par les bougies 
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chargées de cauitiques ou par les foudes tranchantes. 

Dans cette efpece de retention d'urine , comme dans 

routes celles dont on a déjà parlé, quelque défordre ou 
complication qu'il y ait, le premier foin que l'on doit 
avoir , eft de donner iffue à l'urine par le moyen de la. 
fonde qu'on introduit dans la vefhe , car plus on differe 
cette introduétion , plus elle devient difficile. Le long 
féjour de l'urine augmente la diftenfion de la veflie, &e 
par conféquent l'infammation & le gonflement du col. 
Mais les duretés du canal, l'infammation & le gunfie- 
ment variqueux du tiflu fpongieux de luretre , & quel- 
quefois même le gonflement ou l'inflammation de la glande 
_proftare qui en retrécifant le col , empêchent l'entrée de 
cet inftrument. 
‘: Le gonflément & l'inflammation font quelquefois les 
grands obftacles qui s’oppofent à l'intromifñion de la 
fonde, principalement lorfque les malades font attaqués 
deretention pour la premiere fois, & qu'ils ne fe font 
point fervis extérieurement de bougie chargée de caufti- 
ques. Pour diminuer ces accidens on faigne le malade , on 
lui applique des cataplämes anodins depuis le périnée juf- 
qu’au nombril, on Jui fait prendre le bain ou demi-bain 
& on fait de tems en tems des tentatives pour introduire 
la fonde en obfervant de ne pas faire de. faufle route 
dans le canal. Quelques Praticiens fe fervent utilement 
de la fonde E. percée par l’extrêmité , au lieu d'une fonde 
ordinaire. Le tiflu cellulaire de l'uretre étant gonflé & va- 
riqueux, s'engage dans les yeux de ces dernieres fondes , 
ce qui peut caufer une hémorragie par l'irritation & le 
déchirement des parties. L’extrémité par laquelle on in- 
troduit les premieres, a comme on l'a dit , une ouverture, 
& certe ouverture eff fi exaétement bouchée par un petit 
bouton piramidal qui tient au ftilet de la fonde, qu'il eft 
impoflible que quelque chofe s’y engage. Lorfque la fonde 
eft introduite dans la vefie, on pouffe le ftilet, & le bou- 
ton s'éloigne de l'ouverture, qui devient alors affez libre 
pour donner pallage aux urines. Ces fondes doivent avoir 
leur courbure beaucoup plus douce que celle des autres 
fondes , & leur bec bien mgins long. 

Si cet le gonflement & l’inftammation de la glande 
proftate fupérieure , qui en preflant le col de la vefie , 
empêche l'urine de fortir, on trouve au col une réfif- 
gance confidérable , parce ad le col eft auf en- 
flamme. C’eft en ce cas qu'il faut que la fonde dont ou 
fe (ert foir auffi menue qu'il eft poffible, pour quelle 
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Quand les remedes dont on vient de parler , ont fa- 
Cilité l’introduétion de la fonde , ce qui arrive affez fou- 
“vent :on la laïfle dans la veffie , jufqu'à ce que cette 
partie reprenne fon reflorc naturel que lurine retenue 
ui a fait perdre, & que le gonflemenr & l'inflamma: 
tion ceflententierement. On y fait cependant quelqu'in< 
Jeétion d’eau d'orge, & on prefcrit au malade un régi- 
me de vivre aufli exact que dans les autres efpeces de 
rétention d'urine dont on a parlé. 

Lorfque l’inflammarion & le gonflemment font pañlés & 
que la veflie a pris font reflort , on ôte la fonde à laquelle 
or fubffitue une bougie, que l’on introduit de tems en 
tems dans le canal , afin de le rétablir dans fon état. Le 
dégré de l’inflammation eft quelquefois fi grand , que 
même après l'évacuation de l'urine , elle ne fe termine 
Pas toujours entierement par réfolution , mais quelque- 
fois en partic par induration. De-là naiflent fouvent les 
duretés fchirreufes du canal & le gonflement des prof- 
tates. Il faut convenir cependant que le nombre des 
gonorrhées que les malades auront eu , y contribuent 
ordinairement autant que linflammation même. Pour 
amollir & fondre ces duretés , l’on applique au périnée 
des cataplames & des emplâtres émolliens & réfoluufs ; 
& l'en introduit dansie canal une bougie ointe d’abord 
de quelque médicament émollient , tel que l’onguent dé 
guimauve , auquel on fubititue dans la fuite quelque ré- 
folutif, tel que le Neapolitanum , ou bien un onguent 
dont M. Morand fe fert avec fuccès , & dont voici la 
compoñitien. Prenez de l'huile d'afpic , de l’onguent de 
la mere , de chacun une once; de la panacée mercurielle 
un gros , qu'on mèle exaétement le tout pour engraiffer 
les bougies. | 

Les faignées promptement faites , les bains, les Jave- 
mens émolliens 8: les caraplames ne font quelquefois 
aucun effet. En ce cas , il fauc abfolument avoir recours 
à la ponction ou à lincifion au perinée, pour évacuer 
les urines & prévenir d’autres accidens fâcheux , com- 
Me un dépôt urincux ou gangreneux au perinée. La 
ponction elt la plus douce des deux opérations 3 il faut 
: néanmoins lui préferer quelquefois l'incifion Si jin- 
--flammation & le gonflement variqueux du tiffu de l'ue 
retre font les feules caufes de la retention d'urine , où 
fait la ponétion avec le trocart dans l’endroit déja pref- 
crit. Mais s’il y a dans le canal & au perinée des dure. 
tés &z des cailofités , on fait l’incifion. Par cette derniere 
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opération os facilite la fonte des dureres du canal 8 dur 
perinée, ce que la fimple ponétion ne fait point. Il eft 
auf abtolument nécellaire de faire lincifion , lorfque les 
délais ou l’ufage des bougies chargées de cauftiques ont 
occafñonné un dépôt urineux où gangreneux au perinéee 
Si la gangrene a gagné le fcrotum , on coupe comme 
on l'a déja prefcrit, toute la pourriture, fans craindre de 
caufer aucun accident en découvrant les ceiticules. MM. 
Guerin & Morand l'ont fait plufieurs-fois avec fuccès. 
On remedie par-là à deux chofes à la fois ; à la gangrene 
& à laretentian. 

Après certe opération le gonflement de toutes les par- 
ties fe difipe , les accidens ceflent , on établit la fuppu- 
ration , l'on pafle dans le canal un féton , fion Île juge né 
cellaire, & on traite enfin la plaie comme on le dira. 

11 fe forme quelquefois entre le coi de la veflie & le 
rectum , ou dans la glande proftate fupérieure, un abfcès 
qui ne paroit point à l'exterieur , & qui s'ouvre dans 
Ja veffe , foit de lui-même, foit lo:fqu'on introduit 
lalgalie, ou quelque tems après qu'on l'a introduite. 
Le pus mêlé avec les urines fort pas l'uretre , & bientôt 
après l’inflammation & le gonflement des parties voi- 
fines fe difipenr. Quoique la méthode ordinaire de gué- 
rir ces forces d'ulceres , qui fe manifeftent par l'écou- 
lement du pus, foit de faire une incifion au perinée, 
pour porter fur la partie malade les remedes convena- 
bles , il et néanmoins des cas où queiques petites fric= 
tions faites au perinée avec la pommade mercurielle, 
fufffent pour dérerger ces ulceres. J'en ai guéri de cette 
maniere plufieurs qui étoient furvenus à la fune des go- 
norrhées. ANSE 

Lorfqu’on faic l'incifion au perinée , fe pus contenx 
dans l'abfcès , paroic fouvent dès que les tégumens font 
coupés. 

Il ett bon de remarquer que de même que le’pus 
perce la veflie de dehors en dedans & s’épanche dans 
{a cavité , l'urine perce quelquefois luretre ou la vefle, 
de dedans en dehors en un ou plufieurs endroits , à 
forme au perinée un dépôt urineux & purulent qu’il 
faut percer fans differer de peur que l'urine ne s'infl- 
tre dans les parties voifines & n'y faile des ouvertures 
en plufieurs endroits , comme il n'arrive que trop fou- 
vent à la fuite des rétentions d'urine négligées ; ce qui . 
produir au perinée À quelquefois ailleurs, autant de 
fütules par où les urines s’écoulent. Lorfque ces dépôts 
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S'ouvrent d'eux-mêmes , lies malades s’en trouvent fou- 
lagés , & l’on peut même quelquefois introduire auffitôt 
dans [a veffie l’algalie on la bougie , par l’ufage defquels 
on rétablit la liberté du canal, & l’on guérit affez fou- 
veut les fiflules mêmes. 

Mais comme les duretés & les callofités ne font pas fou- 
vent détruites , le malade ne jouit pas long-tems de ce ré- 
tablifiement. Les difficultés d’uriner reviennent , augmen- 
tent de plus en plus & menacent le malade à chaque in- 
ftant d’une retention d'autant plus fâcheufe, que les dure- 
tés & les callofités du canal pourront empêcher d’y intro- 
duire la fonde ou la bougie. | 

Outre les duretés & les callofités du canal , fouvent 
la glande proftate fuperieure fe gone ou fe durcic:il 
fe forme quelquefois le long du canal une fufée fchir. 
- reufe , & au perinée des tumeurs de même efpéce, 
d'où elle femble prendre naiffance ; la femence dans le 
tems de l'éjaculation , au lieu de fuivre la route du ca- 
nal, remonte quelquefois & tombe dans la veflie ; ce 
qui femble venir de quelque bride qui fe trouve devant 
le verumontanum. Les gonorrhées virulentes , la mau 
vaife qualité des urines, l'inflammation qui fuit ordinai- 
rement les retentions d'urine , & fouvent l’ufage des bou- 
giesenduites de cauftique , font les caufes de tout ce dé- 
fordre. 

Lorfque les chofes font portées à cet excès , rien ne 
peut guérir , ni même foulager les malades, que l'in- 
cifion au perinée, Par le moyen de cette opération , on 
détruit les fiftules , on fait fondre les duretés & les 
callofités rant du canal que du perinée, & on rétablit le 
canal dans fon état. Mais avänt que de l’entreprendre , 
il faut examiner fi lafiftulé , en cas qu'il y en ait, n’ett 
point trop haute pour être comprile dans l’incifion, ce 
qui rendroit l'opération infructueufe. S'il y a une com- 
plication de virus verolique , il faut le détruire avant 
que de faire l’operation. J'ai vñ même quelquefois les 
fiftules fe guérir & les duretés fe fondre totalement par là 
feule application de la pommade mercurielle. 11 faut pro 
fiter de l'ouverture que on fair à l’uretre par lincifion, 
pour nettoyer cette partie , fi elle eft baveufe , déterger 
les ulceres, s’il y ena, & la faire fuppurer fi elle eft dure 
& racornie. 

Dans tous les cas où l’on vient de propofer l’incifion au 
pernée, la méthode de la faire ef la même, & Île traitement 
qui fuit l'opération n’eft pas beaucoup different. 
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Le malade eft fitué de la même maniere que pour lo: 
pération de la taille au grand appareil, On introduit une 
fonde canelée dans la véffe, fi on le peut , ou du moins 
auf avant dans l’urerre qu'il eft poffible , pour fervir de 
guide. Les bourfes levées par un aide, on incife avecun 
lithotoine ordinaire à côté du raphé & fur la canelure de 
la fonde, fi elle eft affez avancée, & l'an fe conduit 
comme dans lopération de la taille. Sil'on ne peut faire 
lPincifion fur la fonde, cette opération eft beaucoup plus 
difficile ; le Chirurgien obligé de travailler fans ce guide , 
doit fe bien reprefenterla firuêture & la poñition des 
parties fur lefquelles il opere. Si après avoir fait l'incifion 
aux tégumens ,ilne peut parvenir à euvrir l’uretre , il y 
introduit un trocart dont la canule eft fendue ; 8 à la fa- 
veur de fa fente , il porte un biftouri pour faire une inci- 
fion à certe partie, après avoir Ôté le trocart. MM. Petit 
& Morand ont pratiqué cette méthode avec fuccès. 

Lorfqu’on ne peut introduire la fonde aflez avant dans 
l'uretre , pour fervir de guide, on peut alors porter à 
l'endroit où finit l’incifion de la taille laterale , un trocart 
avec fa canule fendue , & glifer le long de cette fente 
qui fert de canelure, la pointe d'un bütouri, pour fairé 
une incifon fufifante. 

On fait Pincifon au milieu des duretés , on emporte 
celles qui font extérieures en coupant le moins de chair 
que lon peut. On comprend dans l'incifion la fiftule , 
les callofités qui l'accompagnent, & même la glande 
proftate, fi elle eît dure & fchirreufe, & s'il eft pofi« 
ble d’y atteindre. 

L'incifion faite, on introduit dans la vefhie un gorge: 
ret; la fortie de l'urine prouve qu’il eft entré. On 
dégage la fonde & en la retire; puis tenant d'une 
main le gorgeret , on conduit à fa faveur de l’autre 
main jufques dans la veflie, une canule garnie d’une 
petite bandelette de linge. On retire enfuite le gorge- 
ret , & l'on fait porter le malade dans fon lit , après 


avoir appliqué une comprefle fur la plaie. On met au- 


tour de la canule des petits bourdonnets, par-deffus un 
plumaceau trempé dans l’eau-de-vie , & le refte de l’ap- 
pareil imbibé de la même liqueur. Cer appareil confilte 
en compreffes , troufle-bourfe ; ventrier , & bandage 
en double.T. 

Les faignées, les embracations & les fomentations 
émoillientes appliquées fur le ventre , les boiflons adou- 
ciflantces , & un régime très-exaft , previennent à Cor- 
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rigenc les accidens qui furviennent quelquefois à cette ope- 
ration. On leve ordinairemment le prémier appareil vingt- 
quatre heures après l'opération. On ne retire la canule 
qu'au deuxiéme ou au troifiéme panfement , & on le 
peut faire alors fans peine. On panfe la plaie les pre- 
miers Jours avec un digeftif compofé de baume d’Ar- 
ceus , du fuppuratif & d'huile d'hypericum , avec lequel 
on couvre les bourdonnets, les plumaceaux & la canu- 
Je, qu’on ôte & qu’on remet à chaque panfemenr. 

Lorfque les accidens de l'opération font paifés, & que 
Ja fuppuration eft établie, il faut travailler à détruire 
les duret£s & les callofités du canal & des environs de la 

laie. On pañle cans l’uretre, avec une fonde canvena- 
le qu'on fait fortir par la plaie du perinée , un féton 
fait d'une petite bandelette de linge efilé fur les côtés. 
Ce féton eft graiflé du digeftif indiqué, auquel on 
ajoute partie égale de précipité rouge & d'alun calciné. 
On met dans ce digeftif plus eu mains de cette poudre, 
felon l'effet qu’elle produit. On couvre auffi de ce di- 
gettif compolé les bourdonnets dont on garnit la plaie, 
s'ilen eff néceffaire , les plumaceaux & la cannle , ex- 
cepté fon extrémité qu'on ne couvre que du digeftif 
fimple , parce que le précipité rouge & l'alun pourroienc 
caufer quelque irritation à la veflie. On äpohique deflus 
Je tout un emplatre de diachylum gommé percé à l'en- 
droit de la canule, & le refte de l'appareil à l'ordi- 
naire, 

Quand la veflie eft baveufe ou ulcerée , on y fait des 
injeétions par le moyen d'une fonde à poitrine ,,qne los 
y introduit par Î3 plaie après en avoir Ôté la canule, On 
fait d’abord ces injeétions avec une eau d’otge, à a. 
quelle on ajoute quelque tems après du miel rofat, & 
enfuite une dixième partie d’eau vulneraire. On emfair 
aufli par le canal pour le laver & le nettoyer. Le féton 
doit être très long. La partie qui n'eff pas encore en- 
trée dans le canal doit être roulée & enveloppée dans un 
linge. Chaque fois qu'on panfe la plaie on en tire & on 
en coupe ce qui a été dans le canal depuis le dernier 
panfement ; lon doit avoir graiffé auparavant la por- 
tion qui doit y entrer. Si les duretés du perinée réfif- 
tent dans Ja fuire:à ces remedes , on fair quelques fric- 
tions d’onguent mercutiel , & l’on applique au lieu de 
lemplatre du dyachylum , celui de de wvigo , cum mercurio 
quadraplicato. ; tu 

Lorfqu'on a fondu les duretés du perinée, . le ca- 

1j 
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nai eft libre , & que les urines ne fonc plus baveufes ni 
verjutées, comme elles le font fouvent dans les reten- 
tions , ilne refte plus qu’à deffécher le canal en le main- 
tenant dans fon diamétre, & qu'à procurer la réunion 
de la plaie du perinée. On graifle le féton du pompho- 
lix, ou Fon introduit à fa See dans le canal, une bou- 
gie enduite du même médicament. Au lieu de la canu- 
le, on met dans la plaie une tente de linge applatie 
qu'on diminue à chaque panfement ; fept ou huit jours 


après, on fupprime la tente & le féton ; on pañle dans 


la vefe un algalie , pour empêcher Purine de prendre 
fon cours par la plaie , dont où tient les levres rappro- 
chées par de petites compreffes qu’on applique à cha- 
que côté , & par le bandage en double T. on recom- 
mande au malade de ne point écarter les cuiffes. Enfin 
l'on regarde la plaie comme une plaie fimple, &t on la 
traite comme celle qu’on auroit fait pour tirer Ja pierre. 
Quand la plaie eft fermée, on ne fe fert plus d'algalie , 
on introduit pendant quelque tems dans le canal , pour 
en maintenir le diamétre, une fonde de plomb ou une 
bougie. 

L'on ne parvient pas toujours à réunir parfaitement 
les lévres a la plaie, il reite quelquefois une petite 
fiftule qui laiffe un paffage continuel aux urines. L'ex- 
trême maigreur du malade en eft fouvent la caufe : mais 
dans ce cas , elle fe guérit ordinairement aufli- tôt que 
Je malade recouvre fon embonpoint. Il n’en eft pas de 
même, fielle vient d’un trop long ufage de la canule, 
ou de lâcreté des urines, ou enfin de la trop grande 
déperdition de fubftance de luretre occafionnée par Îa 
chute de lefcarre que la pourriture aura faite. Les ff 
tules de cette efpéce fe guériflent très-rarement, & l'on 
ne peut guéres remedier qu’à l'écoulement continuel des 
urines qui s'céhapoent par la plaie. M. Arnaud a in- 
venté pour ces fortes de filules un bandage fingulier,, 
dont plufieurs malades fe font fervis avec fuccès. IL 
convient auf aux perfonnes qui ont une incontinence 
é'urine. Il eft même préférable à celui dont on trouve 
la figure dans Nuck, & à celui qui eft en forme d’an- 
neau, & qu'on applique autour de Îa verge. Celui- ct 
fait comprefhion fur l’urétre , au lieu que celui de M. 
Arnaud la fait au perinée, & pat conféquent au bulbe 
de lurctre près le col de la veffe ; c’eft en cela que con- 
fifte fa perfeétion. | 


Hi n'eft pas inutile de faire ici quelques remarques fur 
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v F : 
Fopération du catheteriime, & fur les difterentes 1on- 


des dont on fe fer. | | 

Lorfqu’on eft obligé de laiffer la fonde dans la vefie, 
il faut préferer à routes les autres fondes €elle que M. 
Petit a inventée F. & qu'on appelle fonde en S. Il n’eft 
pas néceffaire de Patracher pour la tenir en place ; elle 
n'empêche point les malades de fe tourner dans leur 
lit , de fe lever, & de fe promener. Elle imite bien 
par fa figure en S. les differens contours que fait l’ure. 
tre. Son bec eft affez long pour pafler le col de la vefñe, 
elle n’eft pas percée fur les côtés comme les autres, 
mais à fon extrémité. | | 

Au défaut de cetre fonde on fe fert de celle qu’on 
a décrit plus haut. En ce cas ,il ne faut point de bouton 
à l'extrémité du ftiler pour fermer l'ouverture. On fait 
tenir la fonde dans la vefie par deux liens qu’on attache 
à fes anneaux & qu’on noue, après les avoir paffés par 
deffous chaque cuifle, à une bande avec laquelle on en : 
toure le ventre. Ces fondes doivent avoir uns petite 
courbure & un bec moins long que les autres peur l'in. 
troduire plus facilement, & pour pouvoir évacuer pat 
fon moyen prefque toute l'urine. Les fondes qui ont un 
long bec, ne font pas néanmoins inutiles en certains 
cas , elles peuvent fervir, par exemple, à faire recon- 
noître l'état de la veffie, & fi elle renferme quelques 
corps étrangers, | 

Lorfqu'on a peine à introduire la fonde dans la veffie, 
il faut porter le doigt indice de la main gauche dans 
Janus pour diriger le bec de la fonde ; & déplier | pour 
ainfi dire, la veffie en pouflant fon corps. 

Quand la fonde eft dans la vefie, & que l'urine ne 
fort point , cornme cela arrive quelquefois, il faut pre. 
fer doucement les côtés de cette partie. 

Il faut avoir foin d'ores la fonde au moins tous les 
dix à douze jours , afin de Ja nettoyer. Si les urines font 
Jimoneufes & graveleufes , il faut lôter plus fouvent, 
pour empêcher qu'il ne fe faffe une incruftation de petits 
graviers autour de l'extrémité qui fe trouve dans la veffie, 
ce qui cauferoit de vives douleurs lorfqu'on la retireroit, 
M. Morand a eu occafion d’en faire la remarque plufieurs 
fois., & à montré des fondes incruftées , dont une n’a- 
voit féjourné que dix jours. | 

On doit boucher l'ouverture extérieure de la fonde 
avec un petit fauflet garni de linge , ou plütôt avec un 
petit morceau de cire en forme de faufler , & entouré 
d’un linge ; çar l'humidité fait gonfler le bois. Lor(qu’on 
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débouche la iond- pour taire forur l'urine, où pouf in- 
jeéter quelque liqueur dans la veflie ; & lorfqu'on la re- 
bouche, il faut tenir fermement d'une main cet inftru- 
ment, afin qu'il ne forte point de la veffie, ou qu'il ne 
blefle point la paroi interne en y entrant trop avant. 

I] faut enfin attacher aux anneaux de la fonde une pe- 
tite languette de drap, pour empêcher les urines de : 

‘ couler Îe long de la fonde, & pour les conduire dans 
le vaiffeau qu'on met deffous pour les recevoir. 

Je pourrois comfirmer toutes lesregles contenues dans 
cette Remarque par un très grand nombre d'obfervations 
que les meilleurs Auteurs & ma propre expérience pour- 
roient me fournir ; mais cette Remarque n'eft déja que 
trop longue , d’ailleurs j'ai deffein de traiter quelques 
jours cette matiere dans toute fon étendue. 


- Quand le doigt ou la fonde nous ont aflüré qu'il 
RE PRX* ÿ a une pierre dans la veflie , il en faut néceflaire : 
La Perme, IMent venir à opération, c’eft au Chirürgien pour 
lors à parler au malade en honnête homme, s'ilveut 
fe diftinguer des Charlatans & des Coureursde Pro- 
vince , à qui l'ignorance & la pauvreté font faire 
mille baffeffes & dire milleimpoltures; il faut qu'il 
porte fon prognoftic felon l’efpérance & la crainte 
que lui dorine l’état du malade , ne promettant pas 
plus qu'il ne peut tenir , comme font quelques-uns 
de ceux qui pratiquent l'opération dont nous par- 
lons. 
Pour exécuter cette opération en bon Praticien 
cironfene & méthodiquement, il faut faire réflexion fur trois 
es à obfer- chofes , & réfoudre ce qu’on doit faire avant l'opé- 
4 ration , durant l’opération , & après l'opération. 
Onréduir ce qu'il faut faire avant l’opérarion , 
à cinq circonftances ; la premiere à choifir le tems, 
la feconde à difpofer le malade par quelques remc- 
des généraux Es troifiéme à convenir fi on [a fera 
par le petit ou par le grand appareil , la quatrième 
à dreffer les appareils,& la cinquiéme à bien fituer 
fon malade. 
Deux tems Pour faire toutes les opérations , on établit deux 


PE yat } o . ; 4 . , * 
le prique. CMS, l’un de nécefliré , quine veut pas qu’on diffe- 
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re , & l’autre d'élection, qui permet de choifir celui 
qu'on trouve Le plus à propos. Les Anciens ont don- 
né la préférence au fecond pour lopération de la 
taille ; ils nous ont prefcrit de ne la faire que dans 
le Printems & dans Automne ; mais c'eft une er- 
reur de croire qu’on ne doive jamais la faire que 
dans ces deux fe , car pourvû qu'on évite le 
tems des exeflives chaleurs & celui du trop grand 
froid , j’eftime qu’on la peut faire pendantle relte 
de l’année; c'eft une cruauté de voir fouffrir des 
malades qu'on peut foulager promptement. Faivi 
M. de Corneille Gentilhomme ordinaire du Rot, 
mourir en attendant le Printems, qu’on auroit pi 
ouérir , fi on l’avoit taillé lorfque le tems de nécef- 
{té le demandoir. Il en eft de cette opération COM- Erreur row- 
me des Eaux Minérales : on a cru jufqu'ici qu'on ne LABee 
ne pouvoit les prendre qu'au Déinéenase Ce (OR IE norte 
tomne, & que dans les autres faifons elles étoient 
mortelles ; mais des perfonnes illuftres nous ont 
défabufé de cette prévention , y ayant recouvré leur 
fanté en tousles tems de l’année, & les plus célé- 
bres Médecins, M. Fagon entr'autres, y envoyant 
prefqu'aufi fouvent des malades en Hyver &c “En 
Eté, qu’en des faifons plus rempèrées. 
C’eft une pr ‘aution néceflaire avant l'opération Préparation 
; ‘ -. du fujer quel- 
que de préparer fon malade. On le faigne une fois Que tems 
ou deux , fuivant fes forces : on lui donne plufieurs avaat la 
lavemens, & on le purge deux fois, s’il eft replet , a 
& felon que MM .les Médecins le jugent à propos: 
car ce font eux qui doivent prefcrire les remédes 
généraux , & qui fouvent de leurs confeils & de 
leur préfence afliftent le Chirurgien dans ces opé- 
. tations. La réuflire dépend quelquefois d’avoir bien 
préparé le malade , & le Chirurgien ne doit point 
opérer le jour n1 le lendemain d’une purgation, de 
crainte qu’un refte de médecine venant à fortir pen- 
dant opération , ne la troublat. Invention 


du grardape 


Avant Jean de Romanis , Médecin de Cremone pari, 
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qui fut le premier qui inventa l'extraction de [x 


pierre le grand appareil, & qui le pratiqua à 


Rome l'an 1520, on tailloit toujours par le petit 
appareil ; mais aujourd’hui comme on fe fert de 
l'une & de l’autre maniere , il faut avant que d’o- 
pérer, que le Chirurgien prenne fon parti, & qu'il 
réfolve duquel des deux moyensil prétend fe fer 


vir , afin de préparer ce qui kn eft néceflaire ou 


" Fnftrumens: 
néceflaires 
pour € peti: 


appareil  &c. 


your le 
grand. 


Cemmodi'é 
de la Gibe 
ciere du Ch 
EUTGIENe 


Situarioù du 


ES 
Halaus. 


\ 


pour l’un où pour l’autre. | 
Il ne faut que deux inftruments fur le petit ap- 
ne , Qui fontun biftouri pour faire l’incifon fur 
a picrre , & un crochet pour faire fortir ce corps 
étranger lorfqu’ileft à découvert ; mais if en faut 
bien d'avantage pour l’autre maniere, & c’eft ce qui 
Fa fait appeller le grand appareif. Ils-font expofés 
lesuns & lesautres fur la table qui eftà la rère de 
cette Démonftration : vous devez y jetter tes yeux. 

Afin que l'Opérareur travaille plus commodé- 
ment, il doit avoir attaché devant luiune Gibeciere 
dans laquelle il mettra tous Le inftrumens ; ExCepté 
le biftour1 garm , qu'il faittenir par quelque fervi- 
teur qui le donnera en tems & lieu. On tire deux 
utilités de la Gibeciere ; Fune qu’on cache aux 
yeux du malade ce nombre d’inftrumens qui lé- 
pouvanteroit, & l’autre que Op reurles trouve 
fous fa main lorfqu’il en à befoin , fans être obhyé 
de les demander. 

Le Lithotomifte ayant donc mis un tablierautour 
de lui, attaché la Gibeciere par-deflus Le tablier, & 
garni fes bras de deux grandes manchesde toile , il 
fongera à fituer fon malade. Dans les Hôpitaux on 
a une chaife faite exprès, maisdansles maifons des 
particuliers on fe fert d’une table haute , afin que le 
Chirurgien n'étant point obligé de fe baifler,puiffe 
operer plus à fonaife. On met le malade fur Le bord 

€ la table , après l'avoir garnie d’un matelas, fous 
lequel on aura renverfé une chaife pour former un 
plan incliné , parce qu’il faut que le malade y foit 
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appuyé en arriere : enfuite avec deux écharpes lon- 
gues de cinq ou fix aulnes chacune , & larges de 
deux ou trois doigts , on le lie de maniere qu'il ne 
puifle point interromprel’opération paraucun mou- 
venent,n’étant plus en font pouvoir de remuer. 
Deux ferviteurs prennent ces écharpes qu'ils plient 
en deux, ils mettent Le milieu derriere le co! du 
malade , & defcendant en faifant quelques lofan- 
ges autour de chaque bras, les cuifles étant plices 
contre le ventre & les talons contre les fefles ;, on lie 
rellemenrenfemble le bras, lacuiffe & la jambe de 
chaque côté, qu'on eft abfolument maitre du mala- 
de. il faut cinq fervireurs, deux qui tiennent à droi- 
te & à achees jambes &c les cuifles du malade, 
& qui les écattent l’une de l’autre Le plus qu'ils peu- 
vent ; le troifiéme monte fur la table derriere le 
malade, & appuye de fes deux mains fur les épau- 
les ; le quatrième eft fituéau côté droit du malade, 
pour lui relever les bourfes d’une main, & de l’au- 
tre tenir pendant qu'on fuit lincifñon , la fonde 
toujours engagée dans l’uretre jufqu’à la veflie ; & 
le cinquiéme pour préfenter le biftouri à l'Opéra- 
teur , Le reprendre après que la plaie eft faire , & 
donner enfuite ce qu'on peut avoir befoin. On pofe 
{ous la table uñe cuvette ou un fceau plein d'eau 
tiéde pour laver les inftrumens trop enfanglantés 
pendant l'opération, ayant eu foin de mettre fut 
une affette de l'huile d'olive, pour orauffer les 
{ondes avant que de les employer , ou fes doigts 
avant que de les introduire dans lPanus. Voilà ce 
qu'il y a à obferver avant Popération. 

Le tout ainfi préparé il faut travailler le plütôt 
que faire fe pourra, parce que je fuppofe qu'on {oit 
déterminé fur la maniere dont on doit opérer, vi 
qu’on peut tirer la pierre de la veflie ou par le petit 
appareil, ou par le grand , comme j'ai dit. Je vais 
vous le démontrer , vous Jugerez enfuite lequel eft 
le meilleur ; car je ne vous parle point de la ma- 


Moyen d’em- 
pêcher qu'il 
ne fe remues 
& ne faffe 
manquet l'O- 
pérateure 


Des divers 
cfices des 
ferviteurs Ok 
aidese 


Maniere de 
titer Ja pierre 
chez les Ara- 
bes, 
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niere dont on dit que quelques Arabes & des Juifs 


tiroient la pierre, qui étoit fans faire incifion, em 


Du petit 
appareil ufré 
Seulement à 
l'égard des 
enfans, 


De l'incifion 
qu'en doit 
iaire, 


dilatant l’uretre à force de le fouffler , parce que je 


la crois impoffble , quand la pierre excéde feule- 


ment la groffeur d’une très-petite olive. 

Le pecit appareila pris fon nom de ce que très-peuws 
d’inftrumens fuffifent pour la pratiquer , fçavoir un 
biflouri & un erochet : mais depuis qu'on a mis en 
ufage le grand appareil , on ne taille plus que les 
enfans par le petit. C’eft pour cela qu'on n’a pas be- 
foin ici de tant de fervireurs , il n’en faut que deux, 
lun pour tenir enfant, & l’autre pour relever la 
verge & le fcrotum. Le premier doit tre un hom- 
me fort, qui s'étant aflis fur une chaife affez haute, 
met un oreiller far fui, & par-deflus, un drapqui 
pend jufqu’à terre, de peur qu'il nait les jambes 
enfanglantées ; il prend l'enfant far fes genoux, & 
ayant paflé fes mains fous Les jarrets du malade , 1l 
lui empoigne les deux bras, qu’il écarte de maniere 
que cet enfant eft retenu dans une fituation très- 
commimode pour être taillé. Le fecond ferviteur re- 
leve les bourfesavec fes deux mains, puis Opéra. 
teur ayant frotté d'huile deux doigts de fa main 


gauche ; fcavoir , l'indice & celui du milieu, illes 


introduit doucement dans l'anus & les poufle fort 
avant , la paume de cette main étant tournée en en- 
haut, il fent alors la pierre qui eft dans la veflie, 
& il l’amene avec les deux doigts proche le col de 
ce vifcere, & la pouffant le plus qu'il peut en de- 
hors , il fait que la pierre produitune tumeur appa- 
rente , fur laquelle il fait de fa main droite avec le 
biftouri L. fon incifion proportionnée a la groffeur 
de la pierre. I ne faut point craindre d’appuyer le 
tranchant de ce couteau fur la pierre de crainte de 
lémouffer , il fautau contraire fendre exaétement 
rout ce qui fe rencontre de la tumeur jufqu'à la 34 
re , fans épargner le col de la veflie ; afin qu'il ne 
refte aucun filament qui puifle y retenir ce corps. 
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L'incifion faite , l'Opérateur rend le biftour1, & de LR 
la même main prendun crochet V.qu'il coule der- ee 
riere la pierre pour la pouffer en dehors, à ve il 
eft aidé par les deux doits qui font dans le fonde- 
ment. La pierre étant fortie fans fe caffer ; 1l faut L'Ar 
examiner s’il n’yen a point encore d’autres, parce de. LE 
qu'il faudroitlestirer de la même maniere , ou l'extraction 
bien avec latenette, fi on ne pouvoit pas faire 
autrement. 

Cette opération , quoiqu'aifée à faire, n'eft pas 
approuvée par tous les Lithoromiftes. Ils trouvent 

u'elle eft fouvent accompagnée de circonftances 

qui la rendent ficheufe : par exemple, fi la pierre er nb 
éft graveleufe, inégale , & qu’elle ait plufieurs en- appareil. 
iles aigus , on caufe des douleurs horribles au ma- 
hide en la pouffant pour l’approcher du perinée, 
fes pointes ou inégalités piquant pour lors la vef- 
fie qui eft très-fenfible. Ils ajoutent qu'étant rabo- - 
teufe onne peut que difhicilement achever Pinci- 
fion fur fon corps, & cela embarrafle l'Opérateur 
qui pafle un tems très-long à faire cetre incifion 
aufli exacte qu’elle doit être , pour permettre à la 
pierre de fortir librement. Ce font ces inconvé- 
niens qui font que plufieurs Opérateurs préférene 
le grand appareil au petit (a). 

On appelle donc la feconde maniere de tailler,le 7° pe 


x ; appareil com 
grand appareil , parce qu'on employe beaucoup munémenc 


# 


d’inftrumens pour la mettre à exécution ; c’eit celui “he 
qu'on pratique le plus fouvent , & de jufqu’à pré- 
fent a été jugé le meilleur. Le malade étant Étué 
comme je vous ai dir, & tenu ferme par les échar- 
pes & par les ferviteurs diverfement poités, l’'Opé- 


/ 


rateur prend une fonde K. canelte ou creufée en 


(a) Il faut néanmoins fe fervir du pétit appareil , lorf- 

ue la pierre s’eft fair dans le col de la veflie un logement 

où elle s’eft fi fort augmentée , qu'elle forme une tumeur: 

au perinée. Il fuffit quelquefois detenir la peau ferme & 

tendue fur la pierre , & de faire à cer endroit une incifion 
proportionnée à la groffeur de ce corps étranger, 
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goutiere fur le dos’ de fa courbure , proportion 
née au fujet en grandeur & groffeur,& après lavoir : 


trempée dans de l'huile ,1l l’introduit dans la verge 
& la pouffe jufqu’au dedans de la vefie. Il cherche 


\ 
# 
f 


la pierre avec le bout de cet inftrument avant que à 


de faire l’incifion , pours’aflurer de rechef s’il y en 

a une, car il ne feroit pas poflible qu'il fe füt 

De l'impul- 
ou a voit pas cette feconde fois, il ne devroit point pafler 
node outre, mais fentant ce cotps au bout de la fonde, il 
s Foi de Ja faittenir d’une main par un ferviteur qui la pouffe 
premiere introduite de cetinftrument repouflant en 

dehors l’extrèmitéintérieu"tde l’uretre,fafle mieux 
connoître & fentir à l'Opérateur l'endroit où 1l doit 

couper. Le mème ferviteur tient de l’autre main les 

bourfes élevées . & le Chirurgien avec deux doigts 

de la main gauche, fçavoir le pouce & l'indice, fai- 

fant bander la peau du perinée , il prend de la main 
Rs für la droite le biftouri L. monté,que lui préfente l’un de 
préfenrer le fes aides qui eft à fon cote droit, & qui doit fe fou: 
Fe venir de Le préfenter par le manche &c non pas par la 
‘ pointe, comme fit celui à qui M. Maréchal;aujour- 

d'hui premier Chirurgien du Roi, l’avoit donné à 
tenir re railla M. le Duc de Grammont,& qui 
lui tendant ce biftouri la pointe en devant le bleffa 

à la main , ce qui faillit à troubler l'opération; 'O- 

pérateur fera enfuite avec toute l’affurance dont il 

eft capable l’incifion au perinée à côté du raphé, qui 

va du milieu des bourfes à l'anus ; ilouvre les tégu- 

mens & l’aretre , avançant fon inftrument jufques 

dans lacanelure de la fonde qui lui fert de guide 

Longrenr de POUT Ne COUPEr que Ce qu'il veut. Cette incifion 
l'iacifion, doit avoir de longueur depuis deux jufqu'à qui- 
tre travers de doigts, felon la groffeur de la picrre. 

Il y a des Lichoromuftes qui tiennent eux-mêmes 

la fonde de la main gauche pendant qu'ils incifent 

de la droite, cela dépend de l'habitude qu'on a 
contractée , ou des maîtres de qui on a été inf- 


trompé la premiere fois en fondant. S'il ne latrou- : 


en en bas par la tête , afin que la partie courbe &la 
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truit (a). L'incifion n’eft pas plûtôt faire qu’on rend 
le biftouri au mème ferviteur qui l'a préfenté. 

On fe fervoit autrefois de deux conducteurs faits 


{4 ) Tous les habiles Lithotomiftes font aujourd’hui 
dans l’ufage de tenir eux-mêmes la fonde, & c’eit le plus 
für. Un aide. Chirurgien placé au côté droit du malade, tient 
alors le fcrotum,& tend la peau du périnée für la fonde que 
l'Opérateur fait faillir en dehors le plus qu'il eft pofible ; il 
pofe fut le raphé du côté droit , le doigt indicateur & celui 
du mileu de la main droite , & les allonge le plus qu'il 
peut ; il applique les pareils doigts de l’autre main du côté 
gauche de l’ifchion, & il tend un peu la peau fur Ja cour- 
bure de Ja fonde. 11 cache tous fes autres doigts dans fa 
main , dé maniere qu’il ne comprime pas le fcrotum ni les 
teiticules , ce qui pourroit faire des contufions & occafon- 
ner des dépôts dans ces parties dont la délicateffe eft extré- 
me. l'Opérateur tient la fonde fermement, de la main 
gauche, de maniere qu'elle fafle un angle droir avec le 
corps ; 1] touche avec le doigt index de la main droite , la 
faillie que fait la convéxité de la fonde fituée entre les 
deux doigts de l’aide. 11 prend le Lithotume qu’un affif- 
tant lui préfente , il fait fur la crenelure de la fonde une 
incifion qui commence au-deffous du ferotum & fe ter- 
mine du côté de l'anus. Il incife d’abord les tégumens , 
après quoi il porte la point du Lithotome dans la crene- 
Jure de la fonde , & coupe l'uretre ; il incline un peu vers 
Jui le manche de la fonde , & gliffe en même-tems la poin- 
te du biftouri le long de la crenelure du côté du bec dela 
fonde pour couper le bulbe de Puretre , enforte aue l’in- 
cifion approche le plus qu’il eft pofible du col de la vef 


fie. M. Boudou au lieu de tenir la fonde droite ,enincline 
un peu le manche du côté de l’aîne droite. Par le moyen 


de cette fituation de la fonde, il coupe latéralement , le 


Col de la veflie , & une petite portion du côté gauche de 
la grande proftate fupérieure. Cette méthode eft à peu 


près celle de M. Chefelden. Quand Finafion eft faite, 


ce même aïde prend doucement d’une main le fcrotum 
qu'il'releve, & de l’autre la chafle du Lithotome que 
l'Opérateur lui donne à tenir, & dont la pointe refte tou- 
jours dans la canelure de la fonde , pour fervir de guide 


‘au bec du conduéteur mâle où du gorgerer , que l’on 


glifle le long de fa lame jufques dans cette canelure, 
Quand POpérateur eft afluré que le bec de cet infra 
ment y eft entré , til fait retiger le Lithotome & continue 


fon opération, 


Des conduce 
teuLS & ÉPÉEa 
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en forme de petites épées,dont le premier M. avoit 
un bec qui fe continuoit dans prefque toute fa lon- 
gueur, à qu'on oliffoit aifément dans la goutiere 


le] 
de la fonde jufqu à la veflie , & le fecond N. avoit 


une canelure à font bout qui lui fervoir à fe con- 
duire fur le premier dans ce même organe , & en- 
tre ces deux conduéteurs on introduifoitla tenette; 
Du gorgeret mais prefque tous les Opérateursont fubftitué à leur 
Fun place le gorgeret O. qu'ils trouvent beaucoup plus 
commode. L'Opérateur le cherche dans fa Gibe- 
ciere de la main droite, & de la gauche il reprend 
du ferviteur la tête de la fonde qu'il lui avoit fait 
tenir ; puis mettant le bec qui eft au bout du gor- 
geret dans la canelure de cette fonde lle conduit 
ar le moyen d'une telle canelure jufques dans la 
vellie , dont il facilite l'entrée à cette machine ,en 
éloignant du ventre avec la main gauche la tête de 
la fonde , ce qui fait que la fonde & le gorgeret 
entrent de compagnie dans la veflie. 
rue Quelques-uns après avoir faitune incifion de mé- 
oire à ces 4. eu" ] 
accidens qui diocre longueur & retire la fonde, fe fervent du di- 
D . de Jatatoire R. pour agrandir La plaie : ils prétendent 
”  quelaplaie agrandie par le dilatatoire fe guérit plü- 
tot que celle à qui on donne par incifion une an 
gueur confidérable ; parce que felon eux, les fibres 
du col de la veflie ne font point coupées ; Mais feu- 
lement féparées par le dilatatoire. Mais cette pra- 
tique n'eit pas approuvée univerfellement; il yena 
qui aiment mieux faire l’incifion plus grande , que 
de fe fervir du dilatatoire : ils croyent que la violen- 
te douleur qu’il excite peut caufer une Aion fur la 
_ vefie & produire de Acheux accidens, & véritable- 
ment dans le rems qu’on donneles deux coups de di- 
latatoire, l’un en large & l’autre en long , on entend 
Le malade redoubler fes crissce qui prouve l'excès du 
mal qu'ilreffent pour lors,c'eft pourquoi on confeil- 
Le de s’en fervir le moins qu'on pourra (a). La fonde 
étant 


(4) La plüpart des Lithotorites de nos jours , au lieu 


* 
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étant retirée de la main gauche, lOpérateut prend 
le gorgeret de cette mème main , & de la droite 


prendune tenette P. dans la sibeciere. Il fe fert or- De quelle fa. 
rt à N Rare « ; _ Çon on doit fe 
dinairement d’une droite qu'il introduit fermée Ai deiats 


dans la veñlie par le moyen de la cavité creufee Le nette intro= 


long du gorgeret. Immédiatement après certe in- 
troduction 1l retire de la main gauche le gorgeret 
qu'il remet dans la gibeciere, & avec la tenerte 
fermée il cherche la pierre. de tous côtés dans la 
veflie : il ne faut pas qu'il ouvre & referme la te- 


nette pendant qu'il fait cette perquifition , parce 


qu'en l’ouvrant fouvent il pOUrTOIt meurtrir la 


vefe, où la pincer en la refermant. Lorfque la 
pierre fe fait fentir au bout de la tenette , l'Opéra- 
teur met les deux mains à cet inftrument , 1l l’ou- 
vre doucement & tâche d’y charger la pierre dont 
il connoït la groffeur par la diftance qu'il y a d’un 
anneau de la tenerte à l’autre, & fi elle lui paroït 
trop grofle pour pouvoir la faire fortir par l'inci- 


ion qu'il a faire , 1l rourne la pierre déja chargéa, 


& la relâchant dans la veñe il tâche de la charger 
d'une autre maniere; parce qu'il arrive fouvent 
qu’une pierre ayant la figure d’un œuf, c’eft-à dire, 
plus longue que large , la premiere fois on laura 


chargée par fa partie la pluslongue , & une feconde 
fois on la faifira par le côté le plus étroit, & pour 


lors la fortie en fera beaucoup plus aifée; & fi au 
contraire on s’obftinoit à vouloir dégager ce corps 


de faire la dilatation du col de la veffie avec le dilata- 
toire, introduifent peu à peu dans la goutiere du got- 
geret le doigt. indicateur dé la main gauche le plus avant 


qu'il eft pofible , en appuyant fur le rectum. Ils pré- 


tendent par-là faire une efpece de dilatation graduée 
au col de la veflie, & que la preffion du reétum pré- 
pare un chemin plus large à la pierre. Lorfque la pierra 
eft prife dans les tenettes , ils les tirent tout doucement, 
pour ne faire que par dégrés la dilatation du col de la 
vefñie, en les appuyant fur de reétum, afin de s’éloi- 
gnét des os pubis, : 


UILSe 


Maniete de 


faifir la pierte 
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étant faifi par fa longueur, on feroit fouffrir le 
De ce qu'il martyre au malade , & quelquefois inutilement. Il 
faut Ra _eft des pierres rendres & graveleufes qui fe caflent 
D cafe, fous la tenette ; quand cela arrive il'en faut retirer 
quelle ef les morceaux le mieux qu’on peut, & il en eft de fi 
ou ‘s grofles qu'il eft impoñlible de les tirer , on les laifle 
refke d'autres, alors , plutôt que de tuer le malade pour les avoir. 
S'il y en a deux, ce qu'on connoit par le bouton T.. 
qui eft au bout de la curettes. après que la premiere 
aéré tirée on remet la renette dans la veffie & on la 
charge comme la précedente, s’il y enavoit davan* 
rage ; comme 1l s'en eft crouvé quelquefois dix ou 
douze , on y retourneroit avec la tenette autant de 
fois qu'il refteroit de pierres d’tirer. (a) Quand la 
pierre S’eft logée à droite ou à gauche dans un des 
côtés de la vellie, & qu’on ne peut la toucher avec 
la tenette droite ; on en prend une courbe Q. avec 
laquelle on la peut charger dans quelqu’endroit de 
‘la veffie qu’elle foit cantonnée. Il eit des pierres 
écailleufes , de la fuperficie defquelles 1l fe détache 
quelques fragmens en les chargeant dans la tenette, 
il en eft degraveleufes qui s'écrafent fous la tenette 
_& fouvencil y a au fond de la veñie un fablon & un 
gravier qu'il eft néceflaire de vuider après l’extrac- 
tion de la pierre : Dans ces occafions on fe fert de 
la curerre $. avec laquelle on évacueà plufieurs fois 
RU Rt ee ce qui eftau fond de la veflie , l'opération n'étant 
laure, point parfaite lorfqu'il y refte quelque chofe d’é- 
tranger. Ayant bien nettoyé la veflie, on prend 
‘une canule X. dontontrempe le bout dans l’huile 
rofat , & on l’introduir doucement dans la plaie, 
pour l'y laier durant quelques jours felon la ne- 
(a) L'infpeétion de la pierre fuit, felon quelques Li- 
thotomiltes, pour juger fi la vefie en contient d'autres. 
Les pierres qu’on appelle murales à caufe de leur cou- 


leur noire :& des afperités qui fonce autour, fe trouvent 
ordinairement feules. Celles où l'on apperçoit une ou plu- 
fieurs furfaces lices &° poliés, font prefque toujours AC» 
compagnées de quelques autres. ïs 


\ 
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ceflité , on l’attache à une ceinture avec un cordon 
Y.pailé dans deux anneaux qui font à la tête de 
ce tuyau, afin qu’elle ne Die point fortuir de la 
plaie. | 
Après vous avoir fait obferver ce qu’il y a à faire 
avant & durant l'opération , il faut finir par vous 
faire remarquer ce qu'on fait après l'opération. La 
canule étant engagée & aflurée, qui eft ce qui ache- 
ve l’epération, on met fur la plaie une compreffe 
quarrée, & épaifle qu'on y fait tenir par un gar- 
çon , afin d’empècher l'air d’entrer dans la vefie , 
jufqu’à ce qu’on vienne à panfer le malade. Pour s’y 
préparer on le délivre aufi-tôr en lui ôtant les deux 
Écharpes \ & on le porte à deux dans fon lit qu'en 
a eu foin de garnir de quelques draps en plufieurs 


doubles , afin que le fang ou urine qui s’échape les 


premiers jours ne gâte point Les marelats. Si on n’a 
pas mis avant l’opération la bande qu’on appelle Le 
colier 8. ni celle qu’on nomme le T doubie , mar- 
que 9. on les met au malade avant que de le pan- 
er; puis ayant approché l'appareil du panfement, 
on Ôte la comprefle, on met fur la plaie les deux 
lumaceaux Z. Z. couverts d’aftringens , enfuite 
Ps ne à queue 1. & une grofle comprefle 2. 
par-deflus. On fait tout de fuite une embrocation 
d'huile rofat qu’on a mife dans un petit plat 3. au 
fcrotum , à laverge & fur tout le bas-ventre. On 
releve les bourfes avec une compreffe longitudi- 
nale 4. qu'on appelle la trouffe , & on met furle 
ventre celle qu'on nomme le ventricule $. Toutes 
ces compreffes font trempces dans l’oxicrar qui eft 
dans la terrine 6. & arrêtées par le bandage en T.. 
marqué 9. dont les deux branches viennent fe croi- 
fer fur la plaie & remontent par les aines pour s’at- 
tacher au circulaire qui tourne autour du, corps. 
On lie enfemble.les deux jambes. par une petite 
bande nommée Îa jarreriere 7. afin qu’elles ne 
puilfent pas s'éloigner l'une de l'autre, & rouvrir 


Pi 


De la cure 
du malade 
après qu’on 
lui a tiré la 
pierre. 


De Îa ma- 
niere de le 
bander & : 
panfer les 
premiers 
jours, 
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Ja plaie, & on met en travers fous les jartets uns 


traverfin qui tienne les genoux un peu élevés : on 


finit par donner quelques reftaurans au malade, où. 
quelque liqueur qui puifle un peu rappeller fes for". 
ces abbatues, Je ne parlerai point des accidens qui. 


fuivent cette opération, ni du panfement & dus, 


tiaitement qu'il faut obferver pour en obtenir la 
guérifon , il faudroit un volume entier pour cir-# 


‘eonftancier toutes ces chofes , je vous renvoye au 


livre de M. Tolet, qui a aflez bien traité cette, 


matiere. | 


En quels. A4 Thevenin, Chirurgien ofdinaire du Roi, 


genconttes ON 


ne doit point Juré à Paris, nous apprend qu'il eft des occalions | 


tenret l'ex- 


ne PL Où il ñe faut pas effayer de virer la pierre de la vefs 
pierre, ‘fie, par exemple, lorfqu’on juge que la pierre eft, 
‘trop groffe , où que le malade eft fi vieux & fi for) 

‘ble qu’il ne pourroit fupporter l'effort de la taille | 

ni la viclence des fymptomes aui fuivrotent une, 

| incifionaufli grande aue le demanderoit le volume 
de la pierre : mais fi ce corps étranger tombant fur! 
le col de la veflie la bouchoit & caufoit très-fou-! 
vent une rétention d'urine, on fetoit obligé de le, 


Moyen de 
foulager le | à 
malade dans repouffer avec la fonde pour permettre à cet ex- 


ces occalions  <rément de s'échapper; comme les fréquentes en-\ 


trées & forries de la fonde, pourroïent irriter le 
paflage & y caufer la gangrene, if propofe l'opé= 
ration qui fuit. H faut fituer le malade de la ma- 
niere qu'on fait au grand appareil, puis introduire 
une fonde canelée courbe dans la veflie, & fur la 
finuofité de linftrument on fuit une incifion com- 
me fi on vouloit tirer une pierre, excepté que la. 
plaie doit ètre beaucoup de petite. Incontinent, 
après on fait entrer un ftilet dans la veflie le ghif- 
fant le long de la canelure de la fonde ; ce ftiler fert 
à y conduire une canule d'argent longue de quatre, 
doigts ; en le paffant dans la cavité de la canule :. 
on retire énfuire le ftilér, & onattache la canule à! 
üné céincure; parun ruban paffédans les deux anti 


z à 
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meaux qui font à fa tète. On laifle continuellement er 
dans là plaie cette canule, quiempèche la pierre de rierce, donns 
{e prefenter davantage au col de la veflie &c de flo- Re 
ter decà & delà , ce qui fait vivre le malade avec 
moins de douleur jufqu’à ce que ces forces foient. 
rétablies pour foutenir la taille : mais quelquefois 
h canule lui fera fi peu incommode, qu'il aimera 
mieux la porter avec patience , que de s’expofer à 
la taille, dont il pourroit mourir. IE faut que cette 
canule ferme à vis pour retenir & yuider l'urine 
quandon veut. On peut par le moyen de cette ga 
nule faire commodément des in jeétions dans lave 
fie pour beaucoup de maladies aufquelles elle eft 
fuiette. | Ù 
Voilà la maniere que M. Thevenin nous enfeigne Moyen plus. 
pour faire cette opération. Suivant cette méthode de Re 
1] faut néceffairement que le malade urine par JA canule. 
canule, car efle remplit le col.de fa veflie; c'eft 
pourquoi je confeillerois d'introduire une canule 
de la mêmefacon que je fais à la ponction du péri 
née; je veux diredans [e corps de la véflie suprés de 
fon co! ; il n’y a nul accident à craindre de la per- 
cer en cet endroit, & le malade en recevroit les 
deux mêmes utilités qu'il recoit de a maniere 
qu'enfeigne M.Thevenin, quiferoit d’uriner quand 
on en. auroit envie, & d’empècher que fa pierre 
ne tombe & ne pele fur le col de la veñie. Mais 
un autre avantage que lu procureroit la maniere 
que je propofe, c’elt que le col de la veflie étant 
libre ; & la pierre fouterue par le bout ‘de la 'ca- 
ule qui doit entrer dans la capacité de cer or- 
gane de la longueur de plus d'un doigt, lPurine 
s’échaperoit, & fortiroit par lurette {on chemin 
ordinaire ; de forte que le malade n’auroit plus que 
la feule incommodite de retenir la canule fans être 
obligé de l’ouvrir toutes les fois qu'il voudroit 
décharger fa veflie du poids de Purine, au lieu qu'il 
faudroit qu'il débouche autant de fois certe canu- 


à Pi 
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le, quand elle occupe le paffage de l'urine. 7” ? 
Du Haur La troifiéme maniere d'extraire la pierre s’ap= 
Arrare. belle le haut appareil, parce qu'on tire la pierre 
par la partie fupérieure de la veflie : cette maniere 
n’eft plus en ufage aujourd’hui. Nicolas Franco 
Chiturgien de Lauzane, eft le premier qui Pait 
pratiquée ; 1l dit l'avoir faite à un enfant dont la’ 
pierre étoit fi groffe, qu’il ne püt pas la virer par 
le grand appareil. Il nous apprend que pour l'exé- 
cutet il faur faire introduire deux doigts par un fer- 
vitur dans l'anus du malade, & au lieu d’appro- 
cher avec les doigts la pierre du col de la veilie, 
pelendroit Com au petit appareil, il faut au contraire la 
MR pouffer vers le fond de ce vifcere , enfuite faire 
as ventre». LOL TI N k 
& perce da” une-incifion au bas de l’hyposaitre , directement 
veihe, au-deffus de l'os pubis,& un peu à côté de la ligne 
blanche : les mufcles étant coupés, on ouvre la 
veflie dans fon fond , qui naturellement eft tourné 
én en haüt, puis avec un crochet on en tire la pierre 
comme au pétit appareil. Quoique Franco nous 
Succès de dife qué cette opération lui à féufli il nous diffüa- 
cette métho- . s ii } fuir 
2 de pourtant de la faire, fans nous en dire aucune 
Rene taifon. On nous aflure que M. Bonnet à pratiqué 
cemier Chi- LA ! LV IPTrEFA : 7 
roren &  fouvent cette opération à l'Hotel-Dieu de Paris, 
l'Hcel-Dieu. avec d’heureux fuccès , & que même M. Petit lui 
a vû faire. Je ne trouve point cette opération ft pé- 
rilleufe qu’on pourroit s'imaginer , je la crois au 
contraire moins dangereufe que le grand & petit 
appareils , d'autant plus que cette duplicature du 
péritoine danslaquelle les Anciens plaçoient la vef 
fie ne fe trouve point, comme je l’ai fait voir dans 
l’'Anatomie que j'ai donné au Public ; la vefhie eft 
placée hors du péritoine , de forte qu'on peut l’ou- 
vrir fans toucher à cette membrane , nifans ouvrir 
la capacité du bas-ventre. Voici donc la maniere 
dont on peut fe conduire. 


L'eau, 
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Fic. XIV. POUR LE HAUT APPAREIL. 
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il faudroit introduire dans la veñie une fonde ration heu- 
éreufe À. dont l'ouverture extérieure feroir affez ul: 
ample pour y faire entrer Le bout de la feringue B. 
avèc laquelle on empliroit la veflie d’eau, qui au- 
roit un. dégré de chaléur pareil à celui de l'urine. 
: On feroit une ligature À la verge avec cette bande 
C afin qu'en feringuant Peaune s'échapât point dé 
P ui) 
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la veflie à côté de la fonde; & lorfqu'on jugeroit 
par la quantité de l’injeétion que la veflie dür être 
pleine, on en rétireroit la fonde, & on refferre- 
roit un peu la ligature de la verge, afin de com- 
primer l’uretre affez pour empècher Peau de for- 
| tir : enfuite le malade affis dans une chaife pref- 
pu tien où qu'à fon féant, on [ui feroit une incifion longitu- 
@ doit por- dinale avec le fcalpel D. entre les deux têtes des 
ter lé fçalpel. ; ! : à y 1 
+" mufcles droits, & les deux piramidaux; aprés quot 
appuyant du doigt fur le fond de la veflie, on fen- 
tiroit la Audtuation de l’eau dont elle ferait gon= 
fiée, & pour lors on feroir avec uné grofle lan= 
l . cette armée E, une ponction à cet organe dans ce 
même endtoit. On connoîtroit aifément quand la 
vellie {eroit ouverte ; par l'eau qui en fortiroit, & 
auffitôt avec le crochet F. on pourroir faire forttr 
la pierre, ou bien on,plongeroit une tenette G4 
:  longue:& étroite dans l'ouverture, par laquèlle 
‘| | Peau s'écouléroit, & ayant trouvé la pierre dans l4 
direntement Velte , 11 feroit} pour lots facile de la charger &c de 
de la paie a: Ja tirer par cette ouverture. La plaie fe gueriroit 
| pt FF fans peine, parce que tenant te malade en une fi 
tuation prefque droite dans fon lit, l’uriné qui fe 
porte continuellement dans la veflie , ne pourroit 
point monter jufqu’à la plaie pour empêcher la 
réunion, comme elle fait aux deux auttes manié* 
rés d'opérer ; & de plus urine trouveroittoujours 
fon chemin ordinaire pour s’écouler: Sida plaie 
faite au ventre paroïfloit trop grande , & qu’on crüg 
ne pouvoir pas la réunir avec facilité , on pourroit 
faire un point avec cette aiguille courbe H. enfilée 
d'un fl ciré I. & mertre fur la plaie ce plumaceau 
K. couvert du baume d’Arceus, puis l’emplatre L. 
la comprefe M. pardeflus , & le bandage circulaire 
N. fait avec une ferviette, pour finir par le fcapu- 

laire O. qui affurera tout l'appareil. 

Cette maniere paroît la meilleure ; mais avant 
que de lui donner la préference fur les deux au 


| 
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tres il faut qu’elle foit confirmée par plufieurs ex- 
périences , dont la premiere fe pourroit tenter fur 
quelque criminel condamné à mort, & qui auroit baton 
la pierre. Je ne fuis pas le feul qui approuve cette de nie vole 
opération ; c’eft le fentiment de plufeurs Mede- thode. 
cins & Chirurgiens, & furtout celui de M. Fagon 
premier Medecin du Roi , dont l'approbation l’em- 
porte par les connoiffances particulieres qu'ila dans 
la nature (a). 


XV. Fic POUR LA PIERRE DANS L'URETRE. 


PETER ER ASE RE E AR R ER MS RREEEZ 


sl Outes les pierres trouvent leur principe dans 
les reins, & groffiffent dans la veflie; mais 
elles n’y féjournent pas toutes. Il y en a beaucoup | 
qui fuivent le courant de l'urine, & qui fortent 
avec elles quand elles font encore petites: mais 
quand une pierre a acquis une médiocre gtofleur, 
& qu’elle a trouvé moyen d'entrer dans l'uretre, 


(4) M. Morand a donné au public un Traité de Ja 
Taille par le haut appareil, où l'on trouve de fçavantes 
réflexions jointes à un extrait de tout ce qui a été Écrit 
de plus intéreffant fur ce fujet. 
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elle s’y arrète fouvent ; & foit par fa groffeur , foit 
par fes inégalités elle y caufe de figrandes douleurs 
Nécoffiré d'un U'ON eft obligé d’avoir TECOUTS au Chirurgien, qui 
prompt fe-.. doit fans différer travailler à la faire fortir, d'autant 
_ plusque cette pierre bouchant le paflage, le ma- 
lade ne peut point uriner , ce qui auroit des fuites 

tres-fâcheufes , s’1l n’étoit promptrement fecouru. 
Il eft très-facile de connoitre l'endroit où la!pier- 
re eftarrètée, le malade le montre lui-même, & 
__.. pour peu qu'on y touche , on fent une dureté cau- 
ut 10" fée par ce corps étranger. Le Chirurgien doit d’a- 
tener d'a bord efayer avec fes doigts de la faire couler le 
Eogt long de Puretre ; il eft aidé à cela par Purine, qui 
la pouffe pour la faire fortir. Mais lorfqu’il ne peut 
pas la faire avancer fans dé grandes douleurs ,1l 
ne Mae faut qu'avec cette bandeletté À. 1} die la verge au- 
pire deflus de là pierre du côté du pénil, & dansilé refte 
Uulié à du canal de la verge il injéCte de l’huile d'olive 
Fe A : avec une petite {eringue B. là ligature empêche que 
a l'injection ne repouffe la pierre, & qu'elle ne re- 
tourne fur fes pas. Lé Chirurgien efaye de rechef 
de faire avancer la pierre en dehors, ce qui s’exé- 
cute avec bien moins de douleur, le canal ayant 
été huilé, s’il voit qu’elle ne puiffe pas fotir fans 
“un plus grand fecours, il prendune petite curette 
i C. longue de quatre ou cinq pouces , qu'il trempe 
dans l'huile pour la fourer dans la verge, & en 
À at AE je \ \ A 4 \ H ; e 

pouffer le bour à côté & au-delà de la pierre ; & 
par ce moyen la tirer au dehors. Cet expédient réuf- 
fit fouvent, mais s’il lui manque, il faut qu'il en 

vienne à l’epération fansretarder un moment. 
Préparation 118 Chirurgien Otera cette premiere ligature 
F4. hu tirer la peau qui couvre cette partie, le plus 
ge au droide qu'1l pourra vers [a racine de Ia verge, & 11 remet- 
Furet, rra enfuite lamèmeldigatureau-deffus de la pierre; 
| puis tournant de la main gauche k verge , afin que 
Puretre foit en en haut, & tenant la pierre aflujettie 
entre deux doigts, 1l fait avec un pétit fcalpel D. 
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uneincifion fur le corps de la pierre, coupant les + 
régumens & l’uretre fuivant la longueur de la pur- 
tie, enfuite 1l prend une petite curette É.emman- ne + de I& 
chée, faite en forme de cure-oreille , qu’il coule 
fous la pierre qu'il fait fortir aufli-tôt par ce moyen. 

La pierre étant tirée, on Ôte la ligature, & la peau 
revenant dans fa place ordinaire , bouche la plaie 
qu'on a faire à l’uretre ; c’eft la raifon pourquoi 
avant l'opération ontire la peau, afin que les plates 
de la peau & de l’uretre ne fe trouvent plus vis- 
à-vis l’une de l’aûtre. On panfe ces plaies comme  Panfemenr 
on fait les plus fimples avec une emplâtre de cerufe nt 
F. une comprefle G. & une bande H. dont on fait 
des circulaires autour de la verge. L’urine paffant 
par l’uretre, le nettoyÿe & Île guérit avèc le fecours 
de la Chirurgie. | | | 

_ J'ai vû fouvent que la pierre après avoit fait tout 
le chemin de l’uretre s’arrêtoit à fon extrémuté ; 
cela arrive à ceux dont l'ouverture du gland eft plus 
peure qu’elle ne doit être, ce qu'on remarque af- 
{ez fouvent vers l’infertion de l’uretre à la racine 
du gland. On m'apporta un jour un enfant qui avoit 
une pierre arrètée au bout de Puretre ; on En VOyoIt ue 
même une des extrémités qui fortoit. Je me fervis Pre à 
de la pointe d’une lancette pour débrider en haute.lcil rerens 
&c en bas cette partie du conduit de lurette 8 a Pour ce 
avec de petites pincettes je tirai la pierre. La pel- ex le nr 
licule: qui couvre le gland en rétrecifloit l’ouver- 
ture, & ceux à qui cette difpoñtion arrive, font 
plus long-tems à piffer que les autres. En coupant 
deux petites brides qui ferrent l'entrée de l’uretre, 
on y remedie aifément, & c’eft pour lors une des | 
plus légeres opérations de [a Chirurgie. 
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Fic. XVI. DE LA TAILLE POUR LES FEMMES. 
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es femmes Uoique l’uretre des femmes foit plus court 
erIT iujeties à < d à . 
Loi "in PS plus large que celui des hommes, & que 


par cette difpoñtion les petites pierres, le fable & 
le gravier puiffent fortir facilement avec l'urine , 
elles ne font point pour cela exemptes d’avoir quel- 
quefois dans [a veflie des pierres qui Les incommo- 
dent autant que celles des hommes , & qu'il faut 
leur ôter par l’opération. 

peux manie. On taille ordinairement Les femmes des deux 


res de tirer la Manieres , Ou par le petit appareil, ou par le grand 
appareil. 


picrre aux 
feminese 


Done Dans : petit appareil, outre qu'on y employe 
£ansincifon, peu d'inftrumens , on ne fait aucune incifion. 
Voici comment. La femme étant fituée dans une 
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chaife haute, panchée en arriere, les cuifles écar- 
_tées & élevées, on prend la fonde droite À. qu'on 
trempe dans l'huile , & qu’on introduit par l’ure- 
tre dans la veflie pour chercher la pierre avec cet 
inftrument. La canelure qui eft à la fonde, fert Urage qua. 
pour conduire dans la veflie le dilatatoire B. qui n'y aie. 
eft pas plutôt entré, qu'on retire la fonde ; & avec 
le dilatatoire on élargit l’uretre, en quoi on n’eft 
pas obligé de faire grands efforts , vû que ce con- 
duit eft dilatable au-delà de ce qu'on en peut croi- 
re. On retire enfuite la machine, puis l'Opérateur 
ayant huilé fes deux doigts de la main gauche, 1l 
les introduit comme on a dit auparavant dans le 
vagina fi c’eft une femme, ou dans l'anus fi c’eft 
une fille ; & de fa main droite appuyant fur le ven- 
tre, il approche doucement la pierre du col de la 
veflie , d’où elle entre aifément dans l’'embouchu- 
re de l’uretre qu’on aura dilatée. Lorfqu'il voit la 
pierre , il ôte fa main droite de deffus le ventre de 
la malade, y fubftituant à la place celle d’un fervi- 
teur, & tenant les doigts de l'autre main toujours 
dans Le vagina ou dans l'anus, avec lefquels il pouffe 
la pierre dans l’uretre, il prend un crochet C. qu'il 
coule derriere la pierre, pour la faire fortir dehors 
comme aux enfans qu'on taille par le petit appa- 
reil. 

Ily a des Opérateurs qui prétendent que le grand Ia feconie 
appareil eft moins douloureux que le DER Co QUl de loue 
fait qu’ils lui donnent la préference : vous en pour- 
rez décider, quand je vous aurai expliqué celui 
qui nous refte. Îl faut fituer la malade ur la chaife, 
jui mettre les écharpes comme aux hommes, la 
faire tenir par des tete , & lui glifer dans 
l’uretre la fonde A.ou un conducteur G. quipuille x 
fervir de guide à un dilaratoire fimple fait exprès A 10 

our les femmes. En voici de deux façons; l’un fans 
reflort D. & l’autre avec un reffort, qui le fait ou- 
vrir plus commodément. On peur fe fervir de l’un 


" 


+. 


& de l’autre, mais le dilatatoire à reffort eft plus 


Tes mouve- 
mens qu'on 
doit donner 
à le ceneite. 


Jnconvenient 
de ces opéra- 


Moyens ce 


l'évirer. 
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d'ufage. Ayant écarté doucement l’uretre, & le di- 
latatoire étant ouvert, 1l faut avec un biftouri étroit 
F. ouvrir à droit & à gauche un peu de l’orifice 
externe du canal de Purine. On en ouvrira un peu 
plus ou moins, felon qu'on jugera que la pierre {e- | 
ra plus ou moins LE , on retire enfuite le dila- 
tatoire, & fur la fonde ou fur le conducteur G. 
qu'on aura paffé dans l’uretre, on conduit la tenette 
L. dans la veflie, & on retire le conducteur : avec 
la tenerte on cherche & on faifit la pierre qu'on 
doit tirer au dehors par de petits mouvemens qu'on 
fait alternativement de côté & d’autre fans grande 
violence, On peut fe fervir d’un petit gorseret H. 
plus étroit que celui qu’on emploie pour les hom- 
mes, & 1l y en a qui fe contentent d’une fonde 
creufe. Le moins d’inffrumens dont on peut fe fer- 
vir, c'eft toujours le meilleur. Dans la taffe K. il y 
a de l'huile pour en frotter rous les inftrumens à 
mefure qu'on les fait fervir, | 
De toutes les femmes qu'on taille , il y ena plus 
des trois quarts à qui il refte un écoulement invo- 
lontaire d'urine, furtout de celles dont on à tiré 
une groffe pierre. Cet accident eft immanquable 
par la trop grande dilatation qui force & rompr le 
reflort des fibres de l’uretre & du fphincter. Si on 
pouvoit tirer la pierre par le haut appareil, on évi- 
reroit certe incommodité ; mais je n'ofe pas la con- 
feiller avant que d’en avoir vû plufieurs experien- 
ces: toutefois comme ce moyen a pû réuflir à des 
hommes, je ne doute point qu'il ne convienne 
auf aux femmes. 11 feroit donc à fouhaiter que 
ceux qui font dans un ufage ordinaire de tailler, 


filent des effais de cette pratique fur des fujers 


prives de vie, & qu'ils fe hazardaffenr de laren- 
ter fur des femmes qu'ils préverrolent ne pou- 


. voir. être délivrées que..très-difhcilement & avec 


sr A 


beaucoup de danger par le grand &c le perit appa- 
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reil, qui feront toujours plus pénibles aux mala- 


des; que le haut appareil (a). 


Hifloire du Frere Jacques. sq 
Ce E qui s’eft pañfé à la Cour & à Paris au fujet 
_du Frere Jacques, regarde tellement les Li- 
thotomiites que j'ai cru qu'il étoit à propos d'en 
rapporter l’hiftoire en cet endroit. Je le ferai très- 
fidelement , afin que le public informé de la vérité, 
puifle juger fi la maniere d'opérer de ce nouveau 
Lithotomifte doit ètre préferée à celles qu’on a 
pratiquées jufqu’à prefent. 
Dansle mois d'Âoût de l’année 1697, arriva à conduite & 


Paris une efpece de Moine, qui avoit l’habit de maniere de 
vivre du Frere 


Recollet,avec cette difference fenlement,qu'il étoit Jacques. 


(a) Comme l'uretre des femmes eft très-court, & 
qu'il peut être aifément dilaté , on a beaucoup fimplifié : 
l'opération de la taille qui fe pratique fur elles. On met 
la malade dans une fituation pareille à celle des hom- 
mes qu'on taille par le grand appareil. L'Opérateur 
écarte les nimphes avec deux doigts, pour trouver lo- 
rifice de l’uretre , par lequei il introduit jufques dans a 
vefie un conduéteur mâle , trempé dans l'urine , & avec 
lequel il s’afure de la prefence de |a pierre ; il introduit 
enfuire le conduéteur femelle, & écarte ces deux inftru- 
mens afin de dilater l’uretre. Pour les tenir, il met 
leurs extrémirés entre le doigt du milieu & l'indicateur 
de la main gauche, de maniere que les doigts de la 
main étant fupérieurs au poignet, & leur partie externe 
regardant le périnée, les bras gauches de ces conduc- 
teurs foient entre le doigt indicateur & le pouce , &r 
les bras droits entre le doigt du milieu & l’annullaire. 

Il gliffe doucement entre jes conducteurs une tenétte 
convenable à l'Âge du fujet, & l’introduit dans la vef- 
fie. Il retire les conducteurs , charge la pierre, & la tire 
avec les mêmes précautions qu'on prend lorfqu'on taille 
les hommes. on ; 

M. Jonnot, très-habile Lithotomifte, ne fe fervoit, Traité dela 
dit M. Tolet, que d’une fonde creufe on d'un gros {ti Lithoromic , 
let, pour conduire la tenette, & c'elt de lot dont ge ” 
dernier dit avoir appris que l'incifion à FPuretre étoit inu- 
tile pour tirer de la veñhe des femmes , les pierres qui s'y 
forment, 
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chauffé, & qu’au lieu de capuchon il portoit un. 
chapeau. Il fe faifoit appeller Frere Jacques, & il 
paroïfloit fimple & ingénu. Il étoit fobre , ne vi- 
vant que de potage & de pain. Ïl n’avoit point d’ar- 
gent & ne demandoit que quelques fols pour faire 
repañler fes inftrumens , ou pour faire raccommo- 
der fes fouliers. Il s’étoit fait une Religion à {a mo- 
de avec des vœux dontil laifloit la HN à fon 
| Evèque de le difpenfer quand il voudroit. 
Les propañ… [] venoit pour lors de Bourgogne , & étoit por- 
dons Ma teur de quantité de certificats des opérations qu’il 
Pariss avoit faites en differens endroits. Il fe fitconnoître 
à la Charité par M. Maréchal, premier Chirur- 
gien du Roi, & trouva mauvais de ce qu'il ne 
vouloit pas le laiffer tailler dans cet Hôpital, étant 
venu exprès à Paris, difoitl, pour apprendre aux 
Chirurgiens une maniere particuliere d'exécuter 
cette opération : mais comme on n’expofe point 
les malades de l’'Hôtel-Dieu n1 de la Charité pour 
faire des expériences , on lui donna un cadavre 
à qui on avoit mis une pierre dans la veflie. Il la 
tira de la maniere qu'ila accoutumé de faire, en 
prefence des Chirurgiens de la Charité , qui dès 
cetre premiere fois ne furent pas contens de fa fa- 
çon d'opérer. 
Es Frere Jacques peu fatisfait de accueil qu'on Jui 
AR avoit fait à Paris, en partit dans le mois d'Octobre 
” ” fuivant pour aller à Fontainebleau où la Cour étoic 
pour lors. Il s’adreffa à M. Duchefne premier Mé- 
decin des Princes , à qui 1l rendit quelques lettres 
de recommandation qu’il avoit pour lui , & à qui 
il fit voir tous fes certificats. M. Duchefne fut 
charmé du récit que lui fit Frere Jacques, tant 
du deffein qui l’avoit conduità Paris 8 à la Cour, 
que de fa maniere d'opérer ,& du grand nombre 
d'opérations qu'il en avoit faites , & par un zéle 
qu’on ne peut affez louer, il en parla à M. Fagon 
premier Médecin du Roy , à M. Bourdelor, pre- 
, mier 
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mier Medecin de Madame la Ducheffe de Bourgo- 
ne & à divers autres, qui tous conclurent qu'il 
le falloit voir travailler. Il fe préfenta un garçon nn 
Cordonnier de Verfailles , quiétoitalors à Fontai- jer qui fe pré. 
nebleaux, & quiavoit la pierre. M. Duchefne le fie fre 
mettre chez une garde, & lui fit fournir tout ce qui 
lui étoit néceffaire. Frere Jacques lui fit l’opération 
en préfence de Meffieurs les Médecins, & de M . , 
Felix qui éroit premier Chirurgien du Roi. L'opé- fo: ur 
ration réuffit heureufement, & 1ls en fortirent tous tion. 
très-contens,& mème M. Felix rerira chez lui Frere 
Jacques , qu’il logea &c qu’il nourrit pendant tout 
Je voyage. 
Cette opération fit beaucoup de bruit , elle fut de 
pHesse par toute la Cour. M. Duchefne en informa thode, : 
es Princes, & leur rendoit compte tous les matins 
de la fanté du malade. Il regardoit Frere Jacques 
comme un homme envoyé de Dieu pour foulager 
ceux qui font affligés de la pierre , par une métho- 
de plus aifée & moins dangereufe que celle qui fe 
péaois Effectivement les commencemens de 
opération du Cordonnier furent heureux ; elle fut 
faite promptement , le malade piffa par le conduit 
ordinaire peu de rems après l’opération ; elle ne fur 
accompagnée d'aucun accident ficheux, & on vit 
dans les rues ce Cérdonnier fe promenant trois {e- 
mainesaprès avoir fubi la taille. 
. Sur ce que Frere Jacques dit qu'il avoit encore anal : 
une maniere particuliere de guérir les hernies, on hernies. 
lui chercha des enfans & des hommesquieuflentdes 
defcentes ;ilen fit trois ou quatre opérations en 
préfence des mêmes Médecins &c Chirurgiens, qui 
Jui ayant vü ôter le cefticule qu'il riroit par l'incifion 
faite dans l’aîne & qu’il retranchoit fans héfirer , 
n’approuverent point cette façon d'opérer, mais | 
au contraire la condamnerent,perfuadés qu’on doit Défaut ds 
conferver les refticules comme parties néceffaires. Se méchos 
Cette derniere opération par laquelle, à limitation 
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des ces coureurs de campagne , il émafculoit tous 
ceux à qui il la faifoit , ayant donc été unanime- 
ment rejettée, on s’en tint à celle qui regardoit 
li pierre ; & voici comment elle fe pratiquoit. 
Maniere de La préparation chez lui n’étoit comptée pour 
taille du  rien;ilne fe foucioit point que le malade eût été 
_— faigné &c purgé avant l'opération. Il fait affeoir le 
malade fur le bord d’une table expofce au jour, il le 
couche enfuite 2 la renverfe , lui mettant feulement 
un oreiller fouslatète, & ille fait tenir les deux 
cuilles écartées & ployées en enhautles talons pro- 
che les feffes par deux hommes très-forts , parce 
qu'il ne le lie point, s’en fiant fur la force de ceux 
qui le tiennent. [introduit dans la verge une fonde 
graiffée,quin’eft point canelée,dont le bout lui fert 
à pouffer de la main gauche en dehors l'endroit de 
h veflie où il doit faire fon ouverture; puis prenant 
L'endroicos de fa main droiteun biftouri long fait en forme de 
il enfonce le poignard , il le plonge proche la pointe de la feffe 
poignard. gauche deux doigts loin du périnée , & le pouffant 
droit vers la région de la veflie, il Pouvre dans fon 
corps le plus près de fon col qu'il peut: il ne retire 
point le biftouri qu'il ne l'air ouverte autant que le 
demande la grofleur de la pierre. Il fe fert d’un con- 
ducteur pour conduire la tenette , qui eft à peu près 
femblable aux nôtres ; & fouvent avant que d’in- 
troduire cet infirument , 1l examine avec fon doist 
fourré dans la plaie l'endroit où peut étre la pierre. 
Quand elle eft chargée , 11 la tire promprement & 
rudement , ne réfléchiflant nullement kr les mau- 
vaifes fuites que peuvent avoir les violences qu’il 
fait pour l’extraire. S'il y en a plufeurs,illes tire de 
mème que la premiere , & lorfqu’il les voit toutes 
dehors , 1l croit avoir tour fait ; car il ne fonge pas 
‘même à apprèter unappareil , & il ne s’embarrafle 
“point de panfer fes malades , ne fe fervant ni d’af- 
tringens, ni de défenffs , fe contentant d’un peu 
d'huile & de vin pour tout remede appliqué fur la 
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plaie ; & lorfqu'on lui a repréfenté le befoin que le Re La 
malade a d’être bien panfe , ila répondu, je lui ai de après lui 
tiré la pierre , Dieu le guérira. bone & 
La Cour partant pour Verfailles, Frere Jacques à, our 
prit Le chemin de Paris où fa réputation l’avoit de- à paris. 
vancé. Il y trouva rout le monde informé dece qu'il 
avoit fait à Fontainebleau, & chacun s’empreffa de 
lui procurer des fujets , croyant leur faire plaifr, 
que de les mettre entre les mains du Frere. Il en Nouvelles 
tailla cinq ou fix, dont ilen mourut quelques-uns. Mes quil 
Il vint à la Charité de Verfailles en tailler quatre, 
entre lefquels il y avoit un Irlandoiïs à qui 1 trou- 
va au lieu de pierre dans la veffie une bale de plomb 
couverte d’une matiere graveleufe,qui l’incommo- 
doit autant & plus qu'auroit fait une pierre , & qui ù 
obligea de le tailler : ce malade avoit recu quatre, Me 
ou cinq ans auparavant un coup de moufquet dans d'une plaie 
le bas-ventre , dont la bale avoit percé la veflie , y tite au corps 
avoit féjourné & s’y étoit groflie jufqu'au jour de 
l'opération ; ce qui fait voir que les plaies de'la 
veflie fe guériffent aifément , & qu'on pourroit fans 
crainte tirer les pierrs par le haut appareil. De ces 
quatre malades d eut une petite fille âgée de fépt 
ans , qui mourut trois jours après l’opérarion. M. 
Felix m’envoya chercher pour aller avec lui en faire 
l'ouverture ; nous trouvames la veflie ouverte dans 
fon corps proche fon col ; c’eft-à-dire, en l'endroit 
où il a coutume de l'ouvrir ; nous vimes au vagin 1ï! lui eft 
une plaie de la longueur de l’ongle , elle avoir ère °rdinaire 6 
faite par le tranchant du biftour1 en le pouflant le gi. 
long du vagin pour aller à la veflie. Frere jacques 
dit à cela que les plaies du vagin n’étoient d’aucune 
. conféquence & qu’il lui arrivoit fouvent de le per- 
cer. On étroit trop prévenu en fa faveur , pour con- 
eevoir de cet aveu aucune impreflion contre lui, on 
attribua la mort de cet enfant à plufieurs vers qu’on 
lui trouva dans les boyaux , & dont eile avoit vui- 
dé quelques-uns avant que de mourir. ; 
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APR TE, Des OPERATIONS DE CHIRURGIE ; | 
propoé pour On fe fervit de l'autorité des Magiftrats & en- 
ou a trautres de M. le Premier Préfident , pour faire or- 
Paris. donner , que dans le Printems qui s’approchoit , & 

qui eft la faifon où on taille à l'Hôtel-Dieu & à la 
Charité de Paris, ce feroit Frere Jacques qui raille- 
roit dans ces lieux , car on étoit entèté que fa mc- 
rhode érant la meilleure, il falloit s’en fervir & aban- 
donner déformais celle qu’on avoit mife en prati- 
que jufqu’alors. Il fr en plufeurs fois environ cin- 
quante opérations dans l’un & l’autre de ces Hopi- 
_ taux. C’éroitun empreffement inconcevable pour le 
voir travailler ; il n’y avoit pasun Médecin ni un 
. Chirurgien qui ne tâchät d'y entrer ; il falloit des 
gardes pour empècher la foule , & il ya eu jufqu'à 
200 perfonnes à la fois préfentes à fes opérations. 

Evenemens [Je tous ces taillés le nombre de ceux qui mouru : 

eu favora- ? n 4 
Pres de fes rentfut plus grand que de ceux qui guérirent. On 

opérations  apprenoit LOUIS les jours la mort ‘x quelqu'un, &il 
en mourut à la Charité jufqu’à fept en un même 
jour. Cette quantité de morts qui devoit ouvrir les 
yeux aux Partifans trop zélés du Frere Jacques, fit 
un effet tout contraire ; car ne voulant pas avouer 
qu'ils avoient porte leur jugement en fa faveur avec 
trop de précipitation ; ils rejettoient la caufe de 
tant de malheurs fur les Chirurgiens de la Char1i- 
té, difant hautement qu'il falloit que par jaloufie 
contre ce nouvel Opérateur, ils eutfent empoifon- 
né ces malades , prétendant qu'ils ne pouvoient 
avoir péris en fi grand nombre & fi promptement, 

véubles “UE PAT quelque caufe étrangere à l'opération. 
ritables 3 MR TE : . 
EPS On n'a pas eu de peine juftifier les Chirurgiens 
ee fuc- de ces calomnies. L'ouverture des corps morts a été 
la preuve de leur innocence. La maniere dont ilsen 
ont ufé à l'égard du Frere Jacques qui ne peut pas 
faire la moindre plainte contr'eux,& l'accueil qu'ils 
font À tous ceux qui leur apportent quelque chofe 
de nouveau dans la Chirurgie, montrent qu'ils ne 


cherchent qu’à la perfeétionner ; & s’ilsalloienten 
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foule pour le voir travailler, c’étoit plütôt pour ap- 
Ven la maniere qu'on publioit merveilleufe , 
que pour la critiquer ou la condamner. C’eft donc à 
tort qu'on lesa accufés. Il n’y a qu’à examiner & Ja 
nature & les fuites de cette opération , pour être 
convaincu que la caufe de tous ces défaftres lui doit 
être uniquement attribuée ; & il faudroit plütot' 
s'étonner de ce que fes malades ne perifloient pas 
tous par les inconvéniens terribles qu'on à vü ac-° 
compagner cette opération que je vais vous rap- 
porter. | | 

N'y ayant rien qui retienne la pointe du biftouri, de 
Frere Jacques le pouffe d'ordinaire trop avant , ce de le 
qui fait qu'il perce la veflie de part en part , vü que es 

reffant le ventre du malade, il contraint le fond de 
f, veflie de s'approcher de fon col ; ainfi pour peu 
que le biftouri1 foit entré dans cerorgane, il en tou- 
che bien-tôt le fond , qu’on a aufli trouvé ouvert à 
beaucoup de ceux qui font morts , & c’eft la raifon 
pourquoi Frere Jacques ne vouloit point tailler 
ceux qui n’avolent que de petites pierres, parce que 
cherchant la pierre en tätonnant avec la pointe du 
biftouri, il la trouve aifément lorfqu’elle eft sroffe , 
& difficilement quand elle eft petite : la grolfe ar- Pre 
rête le biftouri , fur laquelle 1l coupe de la veflie ne 
autant qu'il en juge néceffaire pour la pouvoir t{- quite en 
rer, mais la petite ne l’arrêtant point, 1la fouvent 
percé la veflie en trois ou quatre endroits. 

On a trouvé quelquefois qu’il avoit coupé le col col de la 
de la veflie en travers, de forte qu’elle étoit tout-à- vefie coupée, 
fair féparée de l’uretre, parce que n'ayant rien ren- 
contre qui conduifit le biftour1 , 1l alloit couper ce 
col au lieu du corps qu’il prétendoit ouvrir proche 
cetre partie,& alors connoiffant fon erreur , 1letoit 
obligé de faire une autre ouverture auprès de ce 
mème col pour en tirer la pierre : or jugez fi une 
veflie ainfi coupée peut fe guérir , & s’ilne faut pas 


que le malade périfle. 
Q 1j 
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Reumon. Il eft fouvent arrivé que Frere Jacques ouvtoit 
meer, © aufhlereétum , parce que le biftouri coulant le long 
tamille. de ce boyau pour aller a la veflie,& lapprochant de 
trop près un des deux tranchans de L. Stua ÿ 

faifoit une incifion longitudinale ; on ne peut pas 

douter que le reétum n'ait été ouvert, vù les marie- 

res fécales qui fortoient par la plaie. Il y en amème 

eu quelques-uns qui ne ve pas morts de cet acci- 

dent, & à qui les gros excrémens fortent encore 
par une fiftule qui leur en eft reftée. | 

Je vous ai déja dit que Frere Jacques ne s'éron- 

noit point quand il avoit ouvert Le vagin ; cela lui 

arrivoit à prefque toutes les femmes qu’il tailloit ; 

il prétendoit que la plaie n’en éroit point mortelle, 

ni même dangereufe, & qu’elle fe guériffoit facile 

ment. Je lui en ai và tailler deux, à qui l'incifion 

faite , le fang fortoit par lorifice externe de la 

matrice ; ce qui étoit une preuve certaine que le 

___ vaginétoit ouvert. 
Eat » . On m'a dit mème qu'il y a quelques femmes à qui 
vagin uavers iLavoit ouvert le vagin & le rectum tout enfemble, 
fsquemble [es oros excrémens leur fortant par le col de la ma- 
trice ; de maniere que ces pauvres femmes étoient 

dignes de compaflion , vi qu'elles fe trouvotient en 

même tems troisplaies confidérables en trois parties 
différentes, fçavoir à la veflie, au vagin & au rectum. 

Ilne fuffit pas d’avoir bien fait l'opération , if efe 

&e l’habileté du Chirurgien de bien traiter le mala- 

de , & de le conduire à fa parfaite guérifon. Frere 

Jacques étoit hardi à travailler , mais il ne fe met- 

toit pointen peine de procurer à la plaie une bonne 

eicatrice : fon talent étoit d’aller de Ville en Ville 
& de tailler tour ce qui fe préfentoit ; il quittoit 

piufeurs  auffi-tôt fes malades, & les abandonnoit fans fe fou- 
ecifcrs  cier des fuites; & c'eftla raifon pourquoi il avoit 
rs * G tant de certificats , parce qu’il fe hâtoit de lespren- 
"+ dre de ceux qui avoient été préfens à l'opération 

& qui pouvoient rendre témoignage de fon adreffe 
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& de fon habileté à tirer la pierre. Mais s'il eut 

_ attendu les demander après la guérifon , ils n’au- 
roient pas parlé avec tant d’éloges qu’ils faifoient 
immédiatement après l’operation. Par exemple , fi # 
Frere Jacques eût demandé des certificats à Mef- Mr 
fieursles premiers Médecins de la Cour aufli-tôt pr'inier fujet 
qu'il eût taillé ce Cordonnier à Fontainebleau, ils 1 "aille: 
euffent été crès-avantageux pour lui ; mais après 
lavoir vü languir à Verfailles, & mourir deux ans 
après qu'il eut ététaillé , parce quel’urine s’écou- 
loit toujours par la plaie ; les certificats alors ren- 
dant témoignage de la vérité n’auroient point été 
favorables à ce Lithotomifte. | 

La mort prompte & cruelle de M. le Maréchal de 
Lorge , qui arriva le lendemain de l’operation que 
lui fit Frere Jacques, a défabufé'tout le monde; fes 
partifans même n’ont pas ofé entreprendre de l’ex- 
cufer ; 1lsfontconvenus de fafaute, & M. Fagon 
qu'on prefloit de fe mettre entre les mains du Frere 
a pris le bon parti en fe mettant entre celles de M. 
Maréchal qui l’a heureufement tiré d’affaires;quoi- 

ue Les circonftances de ces deux opérations fulfent 
tbe ; car 1] y avoit à chacun un fungus dans 
la veflie. M. Maréchal a fauvé la vie à M. Fagon , & 

Frere Jacques a tué M. le Maréchal de Lorge : ce 
qui doit faire mettre une grande différence entre 
le Charlatan & le bon Chirurgien, 

Tous les faits que je viens de rapporter ont été 11 perd on 
caufe que les applaudiffemens qu’on donnoit à Fre- ‘ 
re J. n'ont pas continué, & que faréputation a chan- répuration 
gé à fon déshonneur peu de tems après {a naiffance; “is eric 
_& ceux qui le vantoient le plus , ont été obligés de rems. 

{e taire. Il a pris le parti d'aller à Orléans, à Lyon 
& en d’autres Villes du Royaume , où il a OPÉLÉ 
comme à Paris. Les premieres lettres qu'on en à 
reçues écrites par ceux qui l’avoient vü travail- 
ler, publioient fa grande dexterité ; mais les der. 
mergs,a l'exemple de celles de Paris , ne lui éroient 
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point avantageufes : deforte qu'il n’eft prefque plus 
mention de Frere Jacques : apparemment u’il re- 
tournera à fon premier exercice , & qu'il fe con- 
tentera d'aller de village en village tailler charita- 
blement aux dépens des pauvres malheureux qui 
lui tomberont entre les mains. 
| Avantages Quoique je n’approuve pas la maniere d'opérer 
quer peur de Frere Jacques , je ne la condamne pas abfolu- 
thode. ment ; il ya du bon dans cette opération ; j'en at 
tiré deux utilités , l’une fur la ponétion au péri- 
née , que je confeille de faire à l'endroit de la 
veffié où il fait fon ouverture pour en tirer la 
pierre, & l’autre fur l'ouverture que je propofe 
de faire au fond même de la veflie, pour en tirer 
Moyen dela [a pierre par le haut appareil. Enfin je fuis per- 
Perfedionner f. ca us Ch Eire d A fé à n { 
uadé qu'un Chirurgien bon Anatomifte qui fçait 
conduire fon inftrument , & qui eft maître de le 
porter où 1] veut , pourroit réullir pat la maniere 
de Frere Jacques , parce qu'il éviteroit tous les 
accidens qui lui font arrivés, mais c'eft trop expc- 
fer un malade , que de le faire tailler par ce Frere, 
ui n'ayant aucune connoiffance des parties qu’il 
ht couper, n'a de hardieffe à y enfoncer fon poi- 
gnard, que parce qu'il manque de lumiere pour 
en prévoir les conféquences. Il n’y avoit perfonne 
quine tremblôt en ie regardant opérer , & les Chi- 
rurgiens mêmes, quoiqu'aguerris fur ces fortes 
d'opérations, étotent effrayés de lui voir tenir fon 
couteau fi long-tems dans la plaie. 
Enfin le fruit de cette hiftoire eft de nous appren- 
dre qu'il ne faut pas applaudir avec tant de précipi- 
tation fur ce qui nous paroît nouveau; 1l faut dns 
11 Médecine recevoir tous Les remédes qu'on pro- 
pofe , & dans la Chirurgie voit pratiquer ceux qui 
fe vantent de faire mieux que les autres : nous ne 
devons pas tète baiffée donner dans toutes les nou- 
veautés. En les examinant , on prend le bon , & on 
en laiffe le mauvais. C’eft ainfr que les Arts £e font 
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augmentés , 8 c’eft ainfi que la Chirurgie eft mon- 
! TER . \ ; . . 
tée par degrés à la perfection où elle {e fait admi- 

rer aujourd'hui (a ). 


(a) L'opération de Frere Jacques pratiquée de la ma- 
niere qui eft décrite par notre Auteur , eft en effet défec- 
tueufe , incertaine & périlleufe. Mais cette opération 
corrigée & perfectionnée , eft regardée aujourd'hui par 
plufieurs grands Praticiens ; comme excellente &  préfe- 
ble dans certains cas. Ce qu’on en va dire eft tiré d'un 
Mémoire de M. Morand , inferé dans ceux de l’Académie 
Royale des Sciences, année 1731. 

Frere Jacques ayant prefque perdu fa réputation à Paris, 
parcourüt plufieurs Villes de France , &c paffa en Hollan- 
de, où il pratiqua fa méthodeavec tant de fuccès, qu’elle 
y fut accréditée en peu de tems. M. Rau ; qui talloit alors 
à Amflerdam par le grand appareil , la goûta bientôt. Il 
la corrigea felon quelques-uns , ou plütôcil l'adopta felon 
M. Morand , qui prouvera bientot dans un ouvrage qu'il 
doit donner fur cette matiere , que la méthode de M. 
Rau étoit précifément celle de Frere Jacques, telle que 
ce Moine l’avoit corrigée & perfeétionnée, foit par fes 
propres réfléxions , foit par les confeils qu'on lui avoit 
donné à Paris. M. Morand prouve ce fait par deux ouvra- 
ges très-rares, & par d'autres recherches qu’il a faites 
au fujet de ce Frere. Le premier de ces Ouvrages a été 
donné au Public par Frere Jacques en 1702 ; & l'autre 
eft un manufcrit orné de figures. On voit dans ces 
deux Ouvrages , que Frere Jacques avoit corrigé fa mé- 
thode, & qu’il étoit toujours für de faire fon incifion 
incérieure dans Le même endroit , & de couper le col de 
la vefie, Cette opération eut entre les mains de M. 
Rau beaucoup plus de fuccès qu'entre celles de Frere 
Jecques , ce qui n’eft point étonnant. Ce dernier igno- 
roit l'Anatomie , fans les lumieres de laquelle on ne va 
qu’à tâton , au lieu que le premier la fçavoit parfaite- 
ment. Cette méthode paffa enfuire à Londres fous le 
nom d'opération de M. Rau ; M. Chefelden quiy prati- 
que la Chirurgie avec grande réputation ; reconnut par 
plufieurs expériences, qu'il eft dangereux de percer la 
veffie dans fon corps, fur-tout vers la partie inférieure. 
11 rempliffoit d'eau la veflie, & l'eau s’infinuant dans Ja 
membrane cellulaire qui environne le reétum , faifoit 
des ulceres fordides avec pourriture. Il effeya enfuite . 


de tailler précifément comme Mr Albinus prétend que 
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M. Rau taillot ; & les inconveniens furent les mêmes de 


la part de l'urine. C’eft pourquoi il imagina une autre mé- 
thode connue fous le nom d'appareil latéral , & quin’eft 
que l'opération de Frere Jacques &. de M. Rau , encore 
plus perfectionnée qu’elle ne l’étoit alors. L'opération la- 
terale ne réuffit pas moins à Londres qu'à Amiterdam , 
& la renommée le publia bientôt à Paris , où elle fut 
renouvellée avec beaucoup de fuccès pat M. Morand, 
dont le zéle pour Putilité publique eft connu. Meffieurs 


Garangeot & Perchet l'ont fait auf. Le bruit du fuccès 


€ cette opération fe répandit enfuite dans les Provinces 
& jufqu'en Efpagne. M. le Cat , Chirurgien en chef de 
Hôpital de Rouen en furvivance , y taille avec fuccès 
par cette méthode. M. Lahaye Chirurgien Pa pratiquée 
à Rochefort, & M. Virgili à Cadix. M. Morand à don- 
né à l'Académie des Sciences l'énumération des expé- 
riences faites depuis fon premier Mémoire, 

Pour faire cette opération ; le malade ayant été pté= 
paré à l'ordinaire , on le place fur une table horifon= 
tale de la hauteur de trois pieds , couverte d’un mate- 
las ; on lui met un oreiller fous la tête , on le lie, & 
on le fait tenir comme pour le grand appareil. Enfuite 
l'Opérateur introduit une fonde bien canelée dans la 
veflie , il en incline doucement le manche vers l’aine 
droite du malade, prenant garde de ne Ja point poul- 
fer en devant. Un Aide placé à côté de celui qui a 
foin de tenir la cuifle gauche , prend le manche de 
la fonde , le tient avec la main droite fans la déranger 
de la fituation où l'Opérateur l'a mife , & reléve de la 
main gauche les bourfes. L'Opérateur fait à la peau & 
à la graifle avec le biftouri de M. Chefelden G. une 
incifion , qui doit commencer extérieurement près de 
l'endroit où finit celle du grand appareil, & décrire 
une ligne oblique qui commence à quelque diftance du 
raphé , & va vers la tuberofité de Fifchium entre les 
mufcles éreéteur & accelerateur gauches, & à côté de 
linteftin rectum. Il ‘introduit enfuite dans la plaie le 
doigt indicateur de Ja main gauche , pour trouver la 
canelure de la fonde, en appuyant , s'il veut , un ou 
deux doigts de la même main fur le reétum , pour Paf- 
fujettir en bas; il incife à la faveur de la fonde le com- 
mencement de luretre, la partie laterale gauche de: la 
glande proftare, & le col de la veflie , puis tenant tou- 
Jours le doigt indicateur de la main gauche fur la fon- 
de , :l quitte le biftouri pour prendre le gorgeret , dont 
il met le bec dans La vcanelure de la fonde. Il prend 
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enfuire de la main gauche le manche de la fonde , & 
introduit avec la main droite le gorgeret dans la veflie , 
en le faifant gliffer doucement le long de la canelure de 
la fonde. Quand l'urine commence à couler le long de 
la goutiere du gorgeret , il elt fûr que cet inftrument eft 
entré dans la vefie. Souvent elle coule aufli - tôt que 
lincifion intérieure eft faite. L'Opérateur Ôte la fonde 
de la vefe ; il prend le gorgeret de la main gauche ; 
il gliffe de la main droite le long de la goutiere une 
tenette , qui doit avoir les branches un peu plus lon- 
gues que celles des tenettes dont on fe fert pour le grand 
appareil. Il retire enfuite le gorgeret & acheve l'opé- 
ration à l'ordinaire avec une très-grande facilité. S'il à 
ouvert quelque vaiffeau confiderable Fe foit dans les 
graifles , il en fait la ligature ; fi ce vaïlfeau eft plus pro- 
fond , il arrête le fang par un bourdonnet trempé dans 
quelque ftiprique. On panfe le malade comme fi on l'a- 
voit taillé par le grand appareil. 

M. le Cat , qui dans les commencemens , faifoit cette 
opération avec les mêmes inftrumens que M. Chefelden , 
la fait à préfent avec des inftrumens nouveaux qu'il a 
inventé & un ancien qu’il a perfeétionné. | 

La {onde H. dont'il fe fert , eft terminée par une pla- 
que longue & un peu étroite, qui tient lieu de manche; 
car c’eft par elle que l’aide tient la fonde dans une fitua- 
tion fixe , lorfqu’on l’a introduite dans la veflie. 

L'inftrument I. a ha figure d’un fcalpel à deux tranchans: 
Sa lame eit fixe dans fon manche , & partagée par une 
rainure ou efpece de goutiere qui forme une vive arrête 
de l'autre côté. | 

L'inftrument K. a fa lame un peu courbée & tranchante 
par fa partie convexe. Elle eft aufli fixe dans fon man- 
che, & partagée par une rainure ou goutiere longitudi- 
nale qui ne forme point de vive arrête , parce que linf- 
trument eft plus épais. 

Après avoir placé la fonde dans la veffie , il fait avec 
l'inftrument I. une incifion aux tegumens & à l'uretre, 
mais un peu plus bas qu'on ne la fait ordinairement , 
afin d'éviter l’artere honteufe externe , qu’on coupe fou. 
vent lorfqu’on fuit la méthode ordinaire. 11 place la 

ointe de l'inftrument dans la crenelure de la fonde, &e 
gliffe enfuite le long de la rainure de l’inftrument, l’au- 
tre inftrument K. & retire le premier, lorfque la pointe 
de celui-ci eft parvenue jufqu'à la crenelure de la fonde. 
11 coupe enfuite le plus qu'il peut du col de la vefe 
avec ke dernier infument , qui par fa figure çit fort 


Voyez l'ext. 
d'un mémoi- 
re lü par M. 
Foubert à la 
Séance publi- 
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feré dans le 
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252 Des OPERATIONS px CHIRURGIE 3 
propre à cette incifion. 11 gliffe le long de la goutiere 
de cet inftrument , dont la pointe eft dans la crenelure 
de la fonde , le bec d’un gorgeret , & il finit fon opéra- 
tion à l'ordinaire. 

La multiplicité des inftrumens pour faire une opéra- 
tion, eft ordinairement un défaut dans une méthode ; 
mais elle eft un avantage dans celle- ci, & les goutieres 
des inftrumens I. & K. rendent l'opération plus facile & 
plus füre. 

On vient de voir dans cette remarque, & dans quel- 
ques-unes des précedentes, par quel degré l'opération 
de la Lithoromie eft parvenue à ce point de perfeétion 
où elle eft à préfent. Outre les differentes méthodes dont 
on fe fert ordinairement , l’émulation à qui tousles Arts 
doivent leur progrès , en a fait depuis peu éclore une au- 
tre qui approche de la laterale ;, mais qu'on exécute d’une 
maniere differente. 

Pour préparer le malade à l'opération , on l'accou- 
tume à retenir le plus long-teims qu'il peut, fes urines 
pendant les trois derniers jours qui précedent l’opéra- 
tion. Le jour même de l'opération , on le fait beaucoup 
boire , & comme cette boiffon abondante exciteroit à 
uriner , on lui ferre la verge avec un petit bandage à 
reflert ; ou fi l’on veut , au lieu de lui faire retenir fes 
urines pendant plufieurs jours, & de le faire boire 
beaucoup , le jour même de l'opération , on injecte 
par le moyen d’un algalie, affez d'eau pour remplir la 
vefle. | 

Pour faire l'opération , on place le malade à peu - près 
dans la même fituation où on le mer pour faire l'opé- 
ration laterale, fuivant la maniere ordinaire. On lui 
fait comprimer le ventre au-deffus des os pubis, avec 
une pelotte faite exprès, & l'Aide qui le comprime 
releve en même-tems les bourfes : POpérateur intro- 
duit le doigt index de la main gauche dans l'anus , pour 
porter l'inteflin relum & l'uretre vers le côté droit, 
& plonge de Ja main droite entre l'anus &. la ruberofité 
de l’ifchium à gauche , un trocart fort long, dont la 
canule eft fendue., Ce trocatt , à la longueur près, ref- 
femble à celui D. dont j'ai parlé plus haut. Il le plon- 
ge jufques dans la veflie entre le col & l’uretre : pour 
fçavoir s’il y eft entré , il retire de quelques lignes le 
poinçon , & l'écoulement des urines l'aflurent que l'inf- 
trument eft dans la veMe : il gliffe alors dans la fente 
de la canule une efpece de couteau droit un peu long 
& mince, ou un couteau courbe & tranchant par fa 
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partie convexe , pour incifer de bas en haut les tégu- 
mens & enfuite la veflie : il étend l’incifion en retirant 
le couteau , il glifle à la faveur de la crenelure de la 
canuie un gorgeret dans la veflie , & finit l'opération 
à l'ordinaire. 

Pour faire un jufte choix parmi ces differentes mé- 
thodes , il faut d’abord remarquer les differentes par- 
ties que l’on incife fuivant chacune , & reflechir fur les 
avantages & les inconveniens qui réfultent non-feule- 
ment de l’incifion de ces parties, mais de la méthode 
en general. | 

Dans l'opération du grand appareil, on coupe luretre 
avec linftrument tranchant; mais lorfque l’on introduit 
les inftrumens & le doigt dans l'ouverture , & qu'on tire 
la pierre, luretre & le col de la vefñie font déchirés 
jufqu’à fon orifice , qui fe divife aüfh plus ou moins , 
felon que la pierre eft plus ou moins groffe. 

Dans l'opération de la taille laterale , l'on coupe le 
commencement de Puretre , le col de la vefie, & a 

artie Jaterale de la glande proftate, & la divifion s'al- 
once du côté de la veffie lorfqu’on fait l'extraction de 
la pierre. 

Suivant la méthode dofit j'ai parlé en dernier lieu, on 
fe propofe de faire l’ouverture de la veflie au même en- 
droit où quelques-uns prétendent que M. Rau la faifoit, 
c'eft-à-dire , à côté du col de la veflie, entre cette par 
tie , les vefñcules feminales, & l'uretere gauche. Cette 
incifion a huit lignes , ou environ, d'étendue. Lorfqu'on 
tire la pierre , elle s’allonge du coté de l’uretere gauche, 
 & fe prolonge fouvent jufqu’à cette partie même : quel- 
quefois l'on coupe la partie laterale gauche de la glande 
-proftate fuperieure. 

Quelque méthode que l’on choififle pour faire lextrac- 
tion de la pierre, il fe fait, comme l'on voit, un déchi- 
_rement plus ou moins grand , & une extenfion plus ou 
moins confiderable de fibres & de Ha 

L'ouverture de l'artere qui fe diftribue au tiffu fpongieux 
de l'uretre, & le déchirement de l'extention des fibres du 
® col de la veffie , fonties inconveniens qu'on trouve dans 
Je grand appareil. Il arrive rarement qu'on ouvre l'artere, 
: & lorfqu'on l’a ouverte, l'on eft prefque toujours für d'ar- 

rêter l’hemorragie. Quant à l’extention & au déchirement 
des fibres du col de la veffie , ils ne font confiderables 
‘qu’à proportion de la groffeur de la pierre, D'ailleurs les 
parties s'écendent & prêtent beaucoup , pourvi qu'on 
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de fafe l'extraction de la pierre que peu à peu & par 
degré. 

Le avantages de cette méthode font très - confidera- 

bles ; elle convient à toutes les efpeces de vefie, gran- 
de , petite, malade ou faine, & à toutes les efpeces de 
pierre dure , molle , groffe ou petite : ajoutez à cela fa 
fituation de la plaie, & le peu d’épaiffeur des parties 
qu’on eft obligé d'incifer dans le lieu où on la fait. La 
fituation de la plaie fait que les fragmens de pierres, fi 
quelques-uns font reftés dans la veflie , & les pierres 
mêmes qui échappent aux tenettes, font naturellement 
entraînées par les urines. Le peu d’épaiffeur des parties 
divifées , fait qu’on peut facilement par le moyen d’une 
canule , injecter dans la veflie quelque liqueur ; ce qui 
eft encore un moyen de tirer les reftes de pierre & 1 
petites pierres mêmes. Ces injections fervent aufli à net- 
toyer les veflies malades & baveufes : mais le plus grand 
avantage. qu'on peut retirer de cette méthode , c’eft que 
fi l'on eft oblige, de peur de fatiguer le malade , de 
Jaiffer dans la veflie quelque pierre confiderable , on 
peut facilement , quelques jours qe l'opération , c'eft- 
à-dire , lorfque la fuppuration eft établie, introduire 
de nouveau les tenettes par ‘la plaie , pour en faire l’ex- 
traction. 

L'opération laterale a auffi fes avantages. Par elle l'on 
eft toujours für de couper prefque toutes les parties qu’on 
eft obligé de déchirer par le grand appareil ; par confé- 
quent les malades fouffrent moins , l'on tire plus facile. 
ment les groffes pierres, & l'opération efl moins longue 
& moins douloureufe. Mais la néceflité de faire tenir la 
fonde par un Aide, & l'ouverture que l’on fait quelque 
fois du tronc de l’artere qui fe diftribue au bulbe de 
lPuretre, & que quelques-uns appellent lartere hon- 
teufe externe, font les inconveniens qui ne fe trouvent 
point dans le grand appareil. | 

Quant à la derniere méthode, on ne peu difconvenir 
qu’elle a quelques avantages mais on y découvre des 
inconveniens qui les effacent. En la fuivant on fait ai- 
fément AE des pierres, l’extention & le déchi- 
rement des parties ne font pas confiderables, & on ne 
craint point l’incontinence d'urine. Mais 1°. Les injec- 
tions faites dans la vefie pour la remplir , ou l'urine qu’on 
fait retenir au malade jufqu’à ce qu’elle foit pleine, ne 
peut-elle pas produire l'inflammation , la paralifie de la 
veflie & plufieurs autres défordres qu'on a déja reproché 


$ 
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AUX partifans du haut appareil? De plus l’eau ou Purine 
peut s'infiltrer dans le tiflu cellulaire qui entoure la vef. 
lie , comme M. Chefelden la remarqué. 2°. Il eft dif 
cile d'ouvrir par cette méthode les veflies malades ou 
racornies , ou naturellement petites, ni celles des per- 
fonnes grafles ; ainfi elle ne convient pas à toutes for- 
tes de fujets. 3% Dans les autres méthodes, on fe fert 
de la fonde, par le moyen de laquelle on eft für d’ou- 
Wir la veflie, & de l'ouvrir toujours dans l'endroit que 
prefcrit celle de ces méthodes que l’on fuit. Dans celle 
dont il s’agit , l’Opérateur privé de ce guide, non-feu- 
lement n'eft pas für de l’endroit qu’il va percer , mais 
on ne fçait pas même certainement s’il atteindra la vef. 
fie. La preuve de certe incertitude , c’eft que la figure 
de la veflie varie dans les fujets , & que les liqueurs qui 
enflent la veffie ne changent point fa figure en augmen- 
tant fon volume : d'où il faut conculre qu’elles ne fus- 
pléent à la fonde que bien: imparfaitement ; auffi a-t’on 
vi qu'on a été obligé quelquefois d’avoir recours à cet 
inftrument. 4°. Il furvient prefque toujours pendant 
l'opération une hémorragie fort confiderable | fur-tout 
aux grandes perfonnes. Elle jette quelquefois le malade 
dans une foibleffe extrême , & doit faire craindre que 
malgré les moyens ufités en pareil cas , le fang ne s’in- 
filtre dans le tiffu cellulaire qui environne Ja vefie, ou 
pe s'épanche dans la veflie même. On 2 lieu de croire 
qu'elle ne vient pas feulement de l’ouverture de l’ar- 
tere honteufe externe ;: quoiqu'il en foit | cet hemor- 
ragie eit un grand inconvenient. $°, Comme l'on 
porte l'inflrument tranchant fans être guidé par une 
fonde , il peut arriver qu’on coupe la fymphile des 
os pubis , fur-tout lorfque ces os font fitués un peu 
bas. 6%. Après l'opération , la fituation de la plaie 
& l'épaifleur des parties divifées , empêchent de net- 
toyer facilement les vefies baveufes & malades, & 
de tirer aifément les pierres reftées & les fragmens 
de pierres. 

H paroît par l’expofition que je viens de faire des 
avantages & des inconveniens des differentes mcétho- 
des de tailler, que dans la derniere , les inconveniens 
l'emportent de beaucoup fur les avantages , & que 
dans les deux autres les avantages l’emportent fur les 
inconveniens. 11 et bon même de remarquer que cel- 
les - ci ne different pas Beaucoup entr'elles. Les mêmes 
parties de [a veffie font divifées dans l'une & dans l'au- 
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tré, mais on dechire dans le grand appareil, ce qu'on 
coupe dans l'appareil lateral. 


Fic. XVII. POUR LES OPERAT. SUR LA VERGE. 


la Verge 1} E toutes les parties de notre corps, il y en a peu 
eng Fi _# qui foient fujettes à un lus grand nombe de 
PEU maladies que la verge : de celles qui l’attaquent,les 
unesfe guériffent par desremedes tant généraux que 

_ particuliers, & les autres demandent l’opération de 

k main. C’eft de ces derniers que j'ai à vous entre 

tenir , en vous énfeignant ce qu’il faut faire pour les 

gucrir. | La 


x, 


_reau 


| puce proche le gland : puis à l’une & à l’autre de 
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La verge a trois parties qui font ordinairement {'% de 

foumifes aux opérations ; fçavoir , le prépuce , Le foumifes aux 

gland , & l’uretre. Au prépuce , on en fait deux , Le °P°#rions. 

phymofis , & le ns au gland trois, car 

on le fépare lorfqu’il eft adhérent , on en ôte les 

pus , & on le perce lorfqu'ii eft bouché ; & à | 
uretre deux, quifont d’en confumer les callofités, | 
& d'en tirer une pierre lorfqu'il y ena d’arrêtée. | 
Je vous ai démontré cette derniere en faifant l’o- 

pération pour la pierre, je vais vous montrer les 

autres. Voilà celles quifont utiles, & qu'on doit 
néceffairement fçavoir ; il y en a trois autres qu’on 

doit rejeter comme inutiles, ce font celles du recu-- 

uli, de la circoncifion & du bouclement , dont je 

ne vous parlerai qu'autant qu’il faut que vous en 

{çachiez , pour être les premiers à les condamner. 

Par le recutili , les Anciens entendoient une De l'opéraë 
opération qu’ils faifoient à la verge, lorfque le eines 
gland étroit trop découvert. Ils la pratiquoient en 
deux maniéres , l’une en faifant une incifion circu- 
laire à la peau de la verge vers la racine, & tirant 
cette peau jufqu'à ce que le gland füt recouvert ; 

& l’autre après avoit rehauffé le prépuce fur la ver- 


ge, ils incifoient en rond la peau interne du pré- 


. Le) e - 
ces manieres ils lioient le bout du md fur une 


petire canule de plomb pour laiffer fortir l’urine , & 
rocurolient une cicatrice entre les deux lévres de 
Pcon Is faifoient cette opération à ceux qui 
ayant le gland toujours découvert , fe fentoient in- 
commodés par le frottement continuel de la che- 
mife, & qui vouloient à quelque prix que ce für 
l'avoir recouvert. 
La Circoncifion fe faifoit à une indifpofition De la ds 
f ans a de concifion. 
toute oppofée au recutili : c’étoit lorfque le gland 
ne fe pouvoit pas découvrir, on faifoit une ligatu- 
a du prépuce au-deffus de ce qu’on en vou- 
loit couper , qui étoit environ l’épaiffeur d’un ou 
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de deux écus, puis avec des cifeaux on coupoit 
cette extrémité du prépuce, qui fait quelquefois 
un cercle fi étroit, qu’il empèche qu'il ne fe re- 
brouffe fur le gland. Cette opération n’eft plus en 
üfage que chez les Juifs & Les Turcs qui en font 
une cérémonie & un myftere de leur Religion : les 
Chrétiens ne la pratiquent point, mas les Rabins 
_&cles Mufris la font à tous les enfans mâles de leur 
Lot, peu de tems après leur naiffance. 
Du Boucl- Je ne {çai pas qui eft l’mventeut du bouclement 
a. des 84 des garçons; mais cette opération choque le bon 
| {ens. On tiroit le prépuce en dehors & le traver- 
fant d’une aiguille enfilée on y laïfloit un gros fil, 
jufqu’à ce que les cicatrices des trous fuffent faites ; 
| ne retirant le fl, on pañloit à la place une grofle 
ouclé de fer qu'on y laifloit tout le tems que le 
 fujet étoït dans un âge incapable de travailler à la 
génération. Ils prérendoient que cette boucle, l’em- 
péchant d’avoir commerce avec des femmes, juf- 
qu'à l’âge de vingt-cinq ans, qui eft le rems qu'on 
lôtoit,les forces ne fe diffipoient point, & qu'elles 
{e conférvoient pour engendrer des enfans forts, & 
en état de fervir la République. 
Inutilité de Voilà trois opérations très-inutiles, fur-tout en 
< sets ces pays Septentrionaux & remperés , où le prépu- 
ce n'eit pas fujet à fe racourcir, n1 à fe ralongèr 
exceflivement comme dans ces régions chaudes, 
où la Circoncifion eft fouvent néceflaire, & où la 
pallion d'amour porte de fibonne heure les hommes 
aux embraflemens. Venons aux opérations de pra- 


tique. 


CRE Î _E nom de phymofis eft dérivé du verbe Grec 

= Sonétimolo- As phimoein, qui veut dire,ferrer où étrécir , par- 
| sie. ‘ce que l’extrémité du prépuce eft tellement érroire 
qu’elle ne permet pas au gland de fe découvrir , 

de forte que cette maladie n’eft auæe chofe que le 

2 prépuce trop ferré, dont l'extrémité forme une 
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bridé circulaire , qui empèche que le gland ne foi 
libre dañs fon ufage : ce mal furvient ou naturelle. 
meñt, ou par accident. - LÉMIRGINODET ED 
Cette indifpofition eftappellée naturelle ; quand 
l'enfant à dès fa naiffance Île bout du prépuce fort 
étroit. Il y en à plufeurs à quicelaeftarrivé, & à 
qui en croiffant il s’eft peu à peu élargi, de forte : 
que le gland s’en eft dépouillé naturellement , mais : 
il y en a d’autres à qui le prépuceeft tellement fer- 
ré, qu'il leur eft impoflible d'appercevoir l’extré- 
mité du gland. On prétend que cela leur caufe 
deux incommodités , l’une de nuire à la généra- 
tion, en empéchant que‘la femence ne foit lancée 
avec aflez dé vitefle pour être reçue dé I& matrice, 
& l’autre , qu'il s'engendré une crafle blanchâtre nconve- 
éntrele prépuce & le gland, lagtielle ne pouvant indifpoñion. 
pas être détachée , s’aigrit par fon féjour , picotte & 
caufe un prurit au gland , qui en'eft d'autant plus 
fatigue, qu'il'eft crès-fenfible dans ces perfonnés. 
Ces raïfons néanmoins ne font pas (HE nes pour 
en venir à l’opération : car pour répondre à la pré- 
miere , je vous dirai que j'en ai vü qui avec cette 
indifpofition ne laïiffoientpas que de faire des en- 
fans : il y en a mille exemples : & on remédie ai- 
fément à la feconde incomméodité en tenant avec 
les doigts le bout du prépuce ferré quelque tems, 
pendant-que le fphincter de la veflie eft lâché pour 
pifér ; l'urine pour lors rempliffant le prépuce,ba- 
laye & nettaye le gland'de K eralfe qui s’y étoir 
amaflée , & qu'elle entraîne avec elle en fortänt ra- 
pidementquand on quitte le prépuce. M 
Cette maladie eft nommée actidentelle , lorf- ?hymofe 
à er , sr à. - accidentel, 
qu'elle eft caufée par des chancres ou ulceres véro- 
liques , quife cantonnent tout autour du gland, ou 
par une bourfouflure & une inflammarion de, la 
verge , qui fait que le gland trop ferré pour lors par 
le prépuce ruméfié, pourroit tomber en mortifica - 
tion : dans ces deux occafions il faut en venitpromp- | E 
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tement à l'opération qui confifte dans une incifon: 


Situation du 
malade. 


» 


Maniere d'o- 
pérers 


qu'on fait au prépuce depuis fon extrémité juf- 
qu’à la couronne du gland. Voici la maniere desen 
acquitter. | 

. Ayant avant l'opération préparé le malade, s’il 
eft néceffaire , & difpofé l'appareil , on le fait 

affeoir dans un fauteuil un peu panché en arriere; 
& alors le Chirurgren prend de fa main droite un. 
inftrument fait exprès, qui ne ferr qu'à cette opé- 

ration :il eft emmanché ; &a la pointe & le tran- 

chant comme un canif, Vous le voyez marqué À. 
& commeileft point, on,met au bout une petite 

boule de cire grofle comme un grain de coriandre, 
qui empèche qu’il ne pique en le gliffant. entre le 
gland &.le prépuce. Lorfque la pointe de l'inftru- 
ment eft parvenue à la couronne du gland , l'Opé- 

rateur tient ferme la verge de fa main gauche , puis 

pouflant linftrument , il en perce le prépuce qu'il | 
coupe depuis la couronne du gland jufqu’à fon ex- 
trémité en retirant l’inftrument à lui : il faut faire 

enforte que Les deux membranes du prépuce foient 

coupées également. (4) On laifle couler un peu de 

fang pour dégorger la verge, puis on panfe la plaie, 


(a) C’eft en quoi confifte la perfection de cette Opéra 
tion ; car fi l’on coupoit plus de la membrane interne du 
piépuce que de Pexterne , l'opération feroit imparfaite; 
&c fi l’on incifoit plus de lexterne que de linterne , ou- 
tre que le gland ne:pourroit point fe découvrir, on ret- 
troicune partie.des. corps caverneux à découverc. Pour 
éviter ces inconvéniens , il faut porter l'inftrument au-de- 
Jà de là couronne du gland, & retirer la peau dela verge 
vers le pubis avant de couper. Quelques Praticiens fe fer- 
vent aujourd'hui de cifeaux moufles au lieu de canif. On 
io die une des deux lames à plat entre leprépuce & le 
gland au-delà de la couronne, on en releve enfuite la 
lame , & on coupé tout ce qui fe rencontre entre deux. 
Maisle biftouri hetniaire M. avec J’addition que M.:de Ja 
Peyronaie y a faite, pâroît plus commode que l’un & F'au- 
tre de ces inftrumens ,.& n'en a pas les inconvénienss On 
Yintroduit aifément, parce qu’il n'eft point d'un gros vo- 
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mettant un plumaceau B. couvert d’aftringens, une | En 
€mplâtre C. faite en croix de Malte, & percée 
“dans fon milieu, afin qu’il ait une iflue pour l’u- 
rine , avecune comprefle D. de même figure,trem- 
pée dans l’oxicrat , &une petite bande É. avec la- 
quelle on fait des circulaires autour de la verge : 
on met enfuite la verge dans un petit fufpenfoir F. 
attache à uné bande circulaire G. autour du ventre, 
afin qu'elle ne pende point en bas, & que [a Auxion 
n'y foit pas excitée. Pa: N 
Cette opération eft abfolument néceflaire à ceux ET Pots 
qui ont le prépuce ferré par des chancres : où par fafle certe 
desulceres véroliques autour du gland. Pour gué- oération. 
rir ces maux , 1l les faut panfer , ce qu’on ne peut 
pas faire qu’on n'ait découvert le gland : fi on n’y 
faifoit point de remedes, ces chancres rongeroient 
la verge, ou produiroient la verole ; c’eft pour- 
uo1 on aura recours à l’opération. Mais on la doit 
€viter à ceux qui impatiens d’avoir leur gland dé- 
couvert, veulent qu'on la leur fafle : j'ai évitédela, 
faire à quelques-uns qui ayant le prépuce étroit 
de naïffance , n’avoient point d'autre raifon de la 
demander , que l’envie d’être fait comme les au- 
tres. | 
Je ne fçai point la raifon pourquoi on ordonne de 
de faire l’incifion à un des côtés de la Yétde nice côe CR pe 
n'eft pas pour éviter les vaifleaux , car il y en a éga- cifion. 
lemerit dans toute la circonférence du prépuce: 


lume, & on nerifque pas de piquer les parties en l’in- 
troduifant jufqu’à l'endroit défigné , parce que fa lame 
elt cachée dans une efpece de canule. Après avoir intro. 
duit cet inftrument , on Ôte la petite vis qui tient ce bif- 
touri avec la canule , entire le prépuce verslepubis, & 
on acheve l'opération. Il faut avant que de la faire, ef. 
fayer des moyens plus doux , tels que les faignées , les in- 
JeCtions adoucifantes entre le prépuce-& le gland ; les bains 
de cette partie , les cataplafines : & ce n’eft qu'aprèsles | 
avoit employés fans fuccès , ou que dans une extrême né- | 
ceflité , qu'on doit en venir à l'opération. 
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Du PARA- 
FHYMOSIS. 


\ * 


Du Para- 
phymofis de 
naiflance. 


Paraphymoe 
fs qui vient 
de quelques 
eltorts. 


pour moi, je la fais à la partie moyenne & fuperieu- 
re de la verge ; je trouve qu’en cet endroit , l'inci- 
fion eft plus profonde, legland fe découvre mieux 
\ , \ j . Ce u 

à droite & à gauche , & la difformité eft moins 
grande que quand on la fait à un des côtés. 


Ï. E mot de Paraphymofis eft compofé de para , 
qui veut dire grandement ou au-delà, & de 
phimoeim , qui fignifie ferrer, parce que le gland 
eft tellement ferré à fa racine par le rebrouflement 
du prépuce , au-delà. duquel il eft avancé , qu'il 
tomberoit en mortification ; fi on n’y remédioit 
promptement. Cette maladie eft toute contraire au 
phymolis : dans celle-ci le gland eft trop couvert, 
& à celle-là il eft trop nud. Il y a des Auteurs qui 
font deux fortes de paraphymofis, l’un qui arrive 
naturellement, & l’autre par accident. 

Celui qu’ils appellent naturel eft lorfque le pré- 
puce étant naturellement très-court , 1l fe retroufle 
tout entier derriere la couronne du gland , & on 
ne le recouvre plus : lorfque ceux qui ont certe €- 
gere incommodité demandent du fecours, quel- 
ques Auteurs veulent qu'on leur faffe l'opération 
du recutili, dont nous avons parlé ; mais elle ne 
fe pratique plus : ceux qui ont été circoncis font 
fujets à cette efpece de paraphymolfis , parce quon 
a retranché du prépuce. : 

Le paraphymofis accidentel , eft lorfque par vio- 
lence on à fait remonter le prépuce par - deflus 
la couronne du gland, & qu’étant naturellement 
étroit , il ne peut plus defcendre & recouvrir le 
gland , étant arrèté au-deflus par la largeur de la 
couronne. Cela arrive fouvent à des enfans dont 
le gland n’a point encore été découvert, & qui par 
fantaifie le voulant voir , ont par force fair remon- 
rer le prépuce au-deflus du gland ; & à de nouveaux 
mariés , qui font des efforts pour dépuceler de 
jeunes filles qu'ils auront époulées ; car alors par la 
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violence que la verge fait pour entrer, le gland {e 
découvre, & ne peut plus fe recouvrir. J'ai vüun 
jeune homme à qui cela arriva le jour de fon ma- 
riage,& qui trois jours A me vint tIOUVEL avec 
un furieux paraphymofis, croyant que c’étoit du 
mal vénerien que fa femme lui avoit donné : je lur 
en fis la réduction , & lui dis que c’étoit au con- 
traire une preuve que fa femimne étroit pucelle , & 
que fi elle n’eût pas éré fage, elle lui auroit épargné 
la douleur qu’il venoit d’endurer. 

Il faur que ceux qui nous ordonnent de guérir 
les paraphymofis par médicamens, ne foient guéres 
inftruits de'cetre maladie : je ne comprends pas 
comment on peut fe fier à des huiles, à des cerats 
& à des cataplafmes pour Le traitement d'une mala- 
die aufli preflante , & qui veut qu’on ne differe pas 
un moment à réduire la partie en fon état naturel, 
à moins qu'on ne veuille expofer la verge à tomber 
en gangrene. Au phymofis, 1] faut avant que de tra- 
vailler , préparer fon appareil ; mais au paraphymo- 
fis , il faut commencer par revêtir le gland de fon 
prépuce, enfuite on prépare les remedes & les ban- 
des néceflaires. Le pitoyable état d’une verge at- 
taquée d’un paraphymofis , & les douleurs que ref 
fent le malade, demandent un fecours plus prompt 
que n’eft celui des topiques , ordonné fouvent par 

es gens quine connoiffent pas Le péril où eft certe 
partie. 

Il faut donc en venir à l'opération , qui confifte 
à faire defcendre le prépuce fur le gland pour le re- 
couvrir c’eft ce qu'il faut faire fur le champ, & 
ne point quitter le malade qu'il ne foit recouvert. 
Pour y parvenir , on met d'abord tremper la verge 
dans de l’eau froide un peu de tems, afinque par 
la fraicheur de l’eau les efprits étant répercutés le 
gland puifle diminuer de fon volume qui eft pour 

ofs fort gros & très-dur, puis prenant la verge en- 
cre les deux doigts indices & du milieu des deux 
R ii 
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mains , dontles dos regardentleventre du malade 
.on amene le prépuce fur le gland qu’on repouffe en 
même-tems avec les deux pouces, tâchant de le 
faire rentrer dans fa bourfe. S'il n’y avoit pas long- 
rems qu'il füt découvert , on pourroit efpérer de 
réuflir de cette maniere : mais comme ces fortes de 
maladies ne fe déclarent au Chirurgien qu'à l’ex- 
trémité , quand la verge eft beaucoup enflée, qu’il 
ya des bourlets au prépuce pleins d’une eau rouffä- 
tre qui le tuméfient extraordinairement, & qu'il 
s'eft même fait des crévafles circulaires qui fépa- 
rent en partie le gland de k verge, on eft oblige de 
faire avec la pointe de la fancette H. de petites in- 
cifions à la membrane interne du prépuce pour dé- 
brider endroit par où il ferre trop Le gland, (4) 
on fait autant de ces petites incifions qu'il en faut 
pour laiffer la liberté au prépuce de defcendre par- 
deffus le gland , ce qui n’eft pas difficile pour lors, 
en prenant la verge de la maniere que je viens de 
dire. . | | 
Quand le gland eftrentré dans fa loge, l’opéra- 


du. made tion-eft finie. On prépare fon appareil qu’on pofe 


après l'opéra- 
1100. 


» 


de la même maniere qu’on fait au phymofis ; on 


(a) L’Auteur dit bien ici qu'il faut faire des inci- 
fions à la membrane interne du prépuce , mais ilne mar- 
que pas précifément l'endroit où 1l les faut faire. La 
membrane interne du prépuce forme dans cette.maladie 
des bourlets, & entr'eux des brides qui ferrent comme 
des efpéces de ligatures circulaires. Ces brides pro- 
duifent tout le défordre ; & ce font elles qu'on doit 
principalement couper. Les petites incifions fur les bour- 
lets ne débrident pas létranglement ; & on ne doit 
les faire que quand ïls font fi gros qu'ils empêchent le 

répuce de couvrir le gland. Pour couper ces brides , 
e biftouri demi-courbe eft encore préférable à la Jan- 
cette. On en gliffe la pointe deflous la bride, en tour- 
nant le dos de l’inftrument du côté des corps caverneux, 
& l'on coupe les brides en le retirant. 11 faut les cou- 
per toutes pour pouvair recouvrir le gland avec le pré< 
PAÇC: ; 


v 
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fait une embrocation fur le ventre qu'on couvrira 
d’une compreffe trempée en oxicrat, on en met 
une autre fur les bourfes , on faigne le malade quel- 
que tems après l'opération , on lui tient le ventre 
libre par des lavemens rafraîchiffans , on lui fait 
obferver un bon régime de vivre pour éviter les 
triftes fuites d’une pareille maladie, & au bout de 
quelques jours, il fera bon de faire avec la feringue 
L. des injections déterfives fous le prépuce pour 
mondifier & nettoyer les playes des petites inct- 
fions qu’on a été obligé d’y faire, & enfuite on en 
procure la cicatrice. | 

Je trouve dans quelques-uns de ces nouveaux  Confl de 
Auteurs qui ont écrit des Opérations , qu'on doit PA 
pat: avec les deux pouces autour du gland pour 
e faire rentrer , & non pas poufler contre fon ex- 
trémité vers la racine de la verge, parce qu’étant 
molet , on l’élargiroit en le pouffant ainfi , & on 
l'empècheroit de rentrer dans fa place. Ceux qui 
nous donnent ce précepte, nous font connoître 
qu'ils ne font guéres Chirurgiens , parce que s'ils 
avoient pratiqué cette opération,ils fçauroient que 
pour lors le gland eft tellement tumeñé & dur, 
de quelques efforts qu’on fafle pour le recouvrir , 
il eft impofñfible de Le rendre plus large en pouffant 
contre fon extrêmité : il faut s’#n rapporter à ceux 
qui font dans l’ufage actuel des chofes,& perfonne 
ne peut mieux inftruire les autres fur le fait des 
opérations , que ceux qui les ont pratiquées depuis 
un grand nombre d'années. 


Sn qui fe fait quelquefois du prépu- Dxr'Anus: 
ce avec le gland eft appellé fymphilis, de Fr PU 
Jum, qui veut dire Abe , & de phuein, qui avec 1e 
fignifie attacher , parce que pour lors le prépuce > 

eft fortement attaché avec le gland. On à vü des 

enfans venir au monde ayant le prépuce collé avec 


le gland , il eft crès-difhicile à féparer quand cela 
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Vient de la naïffance, parce que ces deux parties 


ayant été formées enfemble fe trouvent jointes dans 

toute leur circonference , & comme ne faifant 

_ qu'une même partie continue. Ï1 faut néanmoins 

Fr tâcher de Îles féparer , avec une petite feuille de 

myrthe K. un peu tranchante qu'on coule douce- 

ment entre le gland & le prépuce , prenant garde 

de ne pas percet le prépuce qui eft mince, & qui 

ne fe répareroit pas aifément. On peut encore en 

tirant le prépuce en en haut avec la pointe du fcal- 

pel L. difféquer & féparer les deux membranes du 

prépuce & du gland ; de mème qu'un Anatomifte 

fépare deux membranes contigues lune à lau- 

tre, & fi en faifant cette opération on ne pouvoit 

pas fe difpenfer d’anticiper fur l’une ou fur l'autre 

de ces parties , il faudroit couper plürôt du gland 

que du prépuce : maïs un Chirurgien adroit fépare 

| | ces parties fans les offenfer, & après cette opéra- 

b | tion il infinue tous les jours dans lintervalle des 

. parties défuniesune feuille de myrthe d'yvox pour 
is empècher la réunion. 

fs accidin.  Ilarrive fouvent que cette cohérence vient après 

ns &3 Popération du paraphymofs , car fi on néglige de 

cicatrifer les plaies faites à la partie interne du pré- 

puce, il ne manquera point de fe coller avec le 

gland , ou bien après des ulceres ou chancres qu'on 

n'auroit pas eû foin de guérir parfaitement. Dans 

ce cas il n’eft pas fi difficile à être féparé , parce 

qu'il n’eft adhérent qu'aux endroits des ulceres, &c 

non pas dans la totalité, comme quand ce mal 

vient de naiffance, C’eft une incommodité qui cha- 

grine les gens mariés , parce que pour lors le de- 

voir conjugal ne s’accomplit pas dans la perfection. 

Panfement SACION 1 i à 

du malale pate ces parties/de la maniere que je viens de dire: 

spé TOËR [a féparation en étant faite, on coule entre le pré- 

puce & le gland, de petits linges N. N. trempés 

dans une eau defficative , comme eft l'eau vulne- 


C'eft ce qui les fait recourir au Chirurgien qui fé- . 
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raire ; ce qu'on continue jufqu'à ce que Le tout foit 
entierement cicatrifé. | 


) 1 EAUX DE 
fances verrucales qu'on nomme des porreaux. F7 nor. 


Les Italiens les appellent Porrifigli, parce qu'elles 
reffemblent à des figues. Ces excroiffances font fai- 
tes d’une chair molle , baveufe & découpée fort 
menu ; elles fe multiplient bien vite ; c'elt pour- 
quoi on ne doit point diflerer d'y remédier. Ces 
fortes de porreaux viennent prefque toujours d’une 
caufe impure contraétée par des attouchemens ve 
neriens , ce qui oblige d'avoir recours au Chirur- 
gien, fans quoi ils ne feroient que croitre & fe re- 
produire en divers endroits. oh Me a 
On nous propofe deux moyens pour guérir Ces de jes suérir. 
maladies ; l’un par médicamens , & l'autre par 
Chirurgie. : | | 
Les médicamens dont on fe fert , font de deux 
fortes ; les uns qui mortifient ces chairs en les ren- 
dant blanches & flétriess de vives & rougeaitres 
qu’elles éroient , telle eft la poudre de Sabine pul- 
verifée & appliquée deffus. Les autres qui les con- 
fument en les corrodant & les rongeant peu à peu, 
comme fontles onguents de Calcitis ou d'Esyptiac. 
La Chirurgie à aufli deux moyens pour les dter, Moyens Chr 
la ligature & les cifeaux. On fe fert de la ligature à LORS 
ceux qui ont la bafe étroite , on les lie avec certe 
foye O. fine & rouge, & ils tombent ordinaire- 
ment en deux jours. Mais comme il y en a fouvent 
beaucoup , & que rarement fe peuvent-ils lier, on 
a bien plütôt fait de les couper avec les cifeaux P. Fe 
Je plus proche de la peau que lon Pan Ji faut laif- l'opération. 
fer écouler le fang quien fort , jufqu’à la quantité 
d'une pallette, puis laver la verge dans du vin 
tiéde , & avec la pointe d’une pierre de vitriol , 
toucher les endroits dontil fort du fang. Le vitriol 
a deux bons effets , l’un d’arrèter le fang , l’autre 


(| L vient fouvent à la verge de petites excroif- Des Pon- 


Choix des 
médicamens. 
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- de cauterifer l'endroit qu’il touche en brülant les 
petites racines qui tombent enfuite avec l’efcarré. 
Il ne faut pas attendre la parfaite guérifon des 
porreaux de Ê verge fans le fecours des remedes 
généraux , parce qu'étant produits par une efpèce 
de virus il faut ufer de ptifanes fudorifiques ; les 
pillules ou la panacée mercurtelle en emportent la 
_ caufe , fi on veut les guérir abfolfument. - 


or Orfque Puretre n’eft point percé, c’eft une 
TRE QUI . £ . . . à 
as +indifpoñtion qui vient de naiffance. Il eft peu 
_mae..  deChirurgiens qui n’ayent été appellés pour fecou - 
4 


rir des enfans nouveaux nés, à qui luretre n’étoit 
point ouvert par fon extrémité, & qui par confé- 
quent ne pouvoient point pifler ; d'où il ef mant- 
fefte que la férofité dans laquelle nâge l'enfant , 
pendant qu'il eft dans a matrice, n’eft point de 
fon urine, comme il y a beaucoup d’Auteurs qui 
Font crû, puifque ces enfans imperforés ne pou- 
voient point avoir uriné, & que néanmoins 1ls 
avoient des eaux comime Îles autres. 
eus L'opération confifte à faire au plütôt une ou- 
uon. . verture, parce que l'enfant ne pourroit vivre long- 
tes {ans rendre fon urine. On fait cette ouverture 
à l'endroit où elle devroit être , avec cette feuille 
de myrthe Q.emmanchée longue & pointue ; où 
bien avec la lancerte R. Ce trou eft aifé à faire 
quand il n’y a qu'à percer la peau qui couvre le 
gland. Mais quand ce font les parois du conduit qui 
font adhérens , il faut profonder jufqu'à ce que l'u- 
rine forte, qui eft la fin qu'on fe propofe ici. I 
faut faire l'ouverture plütôt grande que petite, 
pour plufeurs raifons ; & je trouve qu'il eft inu- 
tile de mettre enfuite dans la plaie une canule de 
plomb pour empêcher que les bords ne fe repre- 
nent, puifque l’urine qui paffe fouvent par ce con- 
duit, ne leur permet pas de fe recoler. 
Ce n'eft pas le feul défaut qui arrive au gland , 
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Que de n'être pas percé, 1lÿ en a encore trois au- grrois autres 
tres qui demandent la main du Chirurgien pour les sans. . 
guérir , fçavoir quand le trou eft trop petit , quand 
1] n'eft pas percé dans fon extrêmité , & enfin quand 
lé filer eft trop court. Voyons les opérations qu'il 


faut faire pour corriger ces trois défauts. 


Ç Ï le trou du gland efttrop petit, l’urine ne peut 
fortir que comme un filer , ou goute à goute , 
on’eft trop de terms à pifler, & la femence ne 
peut être éjaculée affez promptement. On doit 
donc élargir cette ouverture, ce qui fe fait ou par , Les moyens 
remedes, ou par un inftrument. Les remedes font a 
une tente de moëlle de furéaux , ou un morceau d’é- | 
ponge préparé , qu'on met pour élargir peu à peu 
le paffage , & qu’on groflit à mefure que l'ouverture 
s'agrandit; mais cette maniere eft trop lente, je. 
confeille de fe fervir de la lancette avec laquelle on 
accroît le trou par ces deux extrèmités en haut & 
en bas. Cette opération s’accomplit en un moment, 
étant plus prompte & moins douloureufe que la 
tente. La canule de plomb n’eft pas plus néceffaire 
ici que quand le gland n’eft point percé. * 
. 1 arrive quelquefois que le gland n’eft pas percé pass SE Im 

dans l'endroit ordinaire, & qu'il l’eft au-deffous du fecond, : 
proche le filet: ceux qui ont cette incommodité, ë 
font obligés de lever la verge en en haut poururi - 
ner ; elle eft appellée hypofpadias de deux mots 
Grecs hypo , qui veut dire deffous, & de fpazein, 
qui fignifie percer. Cela procede fouvent de ce 
qu'un enfant étant venu au monde fans ouver: 
ture au gland, & les parens ne s’en étant point 
apperçüs , l'urine qui cherchoir à fortir s’eft fair 
un chemin proche le filet, qui eft l'endroit de 
l'uretre le plus mince ; ceux qui ont l’uretre percé 
de cette maniere , ne peuvent engendrer : parce 

e la femence fe répandant aux côtés da vagin, 
æe ne coule que lentement & fans vigueur vers 


270  Drs OrsnATIONS DE CHIRURGIE ; 
l'orifice interne de la matrice; c'eft pourquoi cet= 
te indifpoñtion demande néceffairement l'opéra- 
tion. | | | 

ce Il faut avec une feuille de myrthe pointue Q. 

baser, percer le gland comme ille doit être naturellement, 

puis dans l'ouverture qu'on vient de faire, mettre 
une potite canule de plombs. affez longue pour al- 
ler au-delà de l'ouverture inférieure qui eft à l’ure- 
tre, & pour conduire l'urine dehors par la nouvelle 
ouverture : on travaille enfuite à refermer l’ancien- 
ne , en rafraichiffant les bords par des petites 1nci- 
fions, & procurant la cicatrice: il faut laiffer la ca- 
nule dans luretre en la tenant attachée & liée avec 
ce cordon T. jufqu'à la parfaite guérifon , afin que 
ne l'urine ne fortant plus par la premiere ouverture 
dicicns, n’en empêche pas la réunion. Sion ne peut pas faire 
refermer ce trou ,ily a quelques Auteurs qui com- 
mandent pour lors de couper le deflous du gland, 
depuis la premiere ouverture jufqu’à la feconde, en 
Le taillant comme une plume à écrire avec ce petit 
biftouri V. De cette maniere l'urine &.la femence 
fortiront à plein tuyau, & feront feringuées où el- 
# les doivent aller. | : 4 
cafe ex. J'ai vû des enfans qui avoient luretre percé à 
traondinaire deux Ou trois doigts loin du gland ; c’étoit des en- 
ture faire à ans fujets à piller au lit, qui pour éviter le fouet 
fe 4% dont on les menaçoit & dont on les regaloit fou- 
ne enr, s’éroient lié la verge avec du fil, croyant ce 
moyen infaillible , & à qui cependant l'urine pouf- 
fant pour fortir , avoit fait, après de violentes dou- 
leurs , une ouverture proche la ligature , par où 
cette férofité fortoit toujours dans la fuite. Pour les 
uerir il faut mettre dans l’uretre une canule de 
plomb , qui pale au-delà de louverture ; doat on 
tâchera de procurer la réunion. | 
tncomme- Il y en a qui par une difpofition avec laquelté 

SRE RE ils font nés, ont le frein de la verge trop court, 

ce frein tire en en bas le gland, particulierement 
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dans Le tems de l'érection : d’où vient que l’ouver- 
ture étant pour lors trop en deffous, fi on ne levoit 
pas la verge en en haut, on pifferoit fur fes jambes 
ou fur fes pieds , & la femence ne peut point être 
lancée droit dans la matrice , ce qui nuit à la gé- 
nération. Par un petit coup de biftouri ou de ces 
cifeaux X. on coupe ce frein en travers, de la mè&- 
me maniere qu'on coupe le filet qui eft deffous la 
langue , & ainfi on remédie par une opération fort 
legere aux deux incommodités que cela caufoit. 


L'opèræ 
tion qui a 
guérit, 


J'en ai vû quelques-uns à qui un chancre ayant. 


rongé le frein, les a guéris de, cette incommodité, 
mais je ne confeillerois pas de fe fervir d’un remé- 


de aufi dangereux. 


Uoique carnofité foit un terme gériéral qui 
@ fignifie toute chair fuperflue engendrée en 
quelque partie du corps que ce foit , néanmoins 
l’ufage fait entendre par ce motune excroïffance de 
Chair qui occupe & embatrafle le conduit de l’urine. 
On a crüû la réalité de cette maladie fi bien établie 
par nos Anctens,que perfonne n’a ofé le contefter:ils 
difoient que l'humeur virulente d’une gonofthée, 
fortant fans ceffe des proftates, corrodoit par fon 
acrimonie le conduit de l’urine , & que des ulceres 
ilen croifloit une chair fongeufe qui faifoit cette 
maladie. Ceux qui prétendoient avoir des remé- 
dés particuliers pour la guérir, avoient intérêt de 
confirmer cette erreur , plürôr que d'en défabufer, 
& d'autant plus qu'une telle maladie ayant été 
abandonnée des véritables Chirurgiens, étoit de- 
venue le partage de ces coureurs ou diftribureurs 
de fecrets. | | 

Jean-Baprifte Loifeau , Maïtre Chirurgien de 
Bordeaux , dans des obfervations Chirurgicales 
qu'il a laiffées par écrit , nous dit qu'il fût appellé 
pour traiter d’une carnofité le Roi Henri IV. qu'il 
. Jen avoit panfé & guéri, & qu'il en fur recom 


DE LA Care 
NOSITE’, 


Etreur coms 
mune fut ce 
mal. 


Exemple 1e i 
marquable. 


Pr 2) Des OPERATIONS DE CHIRURGIE ; 
_ penfé par une Charge de Chirurgien de Sa Ma- 
jefté que le Roi lui donna. Cette hiftoire quoi- 
que memorable, ne prouve point qu'il y ait des 
carnofités ; elle fait voir que ce M. Loifeau fait 
le myfterieux , & tient du charlatan, en publiant 
ce qu'il a fait, fans dire, ni les moyens, ni les re- 
médes dont il s’eft fervi. S'il avoit été vrai que le 
Roi eût eu une carnofité, & qu'il la lui eût confu- 
mée, il failoit qu’en écrivant cette hiftoire il ne 
fit point un fecret, ni de la méthode, ni des 
| © drogues qu'ilavoit employées à une guérifon pour 
laquelle ilavoit été fi liberablement gratifié, mais 
puifqu'il fe tait fur l’effentiel , je la riens apo- 

criphe. | 
Quand on voyoit à quelqu'un une difficulté d’u- 
riner, & que l’urine fortoit déliée , fourchue, & 
de travers, que le malade voulant piffer étoit con- 
train d'aller à la felle par les efforts qu'il faifoit 
pour pouffer fon eau dehors , & que la croyant 
Expérience LOULE fortie, il en demeuroit néanmoins encore 
qui auvorife dans la veflie ; on traitoit cela de carnofité : mais 
cédoure. quelque diligence que j'aye faite en ouvrant des 
corps qu'on accufoit d’en avoir , je n’en ai point 
F encore remarqué, & je n'ai trouvé aucun Chirur- 
gien qui affure d'en avoir vi, j'entens parler de 
. ceux qui font dignes de foi. 

poire Je fçai qu'il y a beaucoup de gens qui ont les 
Sn accidens dont je viens de parler, mais ils ne font 
point caufés par les carnofités; ce font des fuites 
d’une ou de plufieurs chaudepiffes qui ont ulceré & 
corrodé l’uretre en plufieurs endroits : or les cica- 
trices qui fe font à ces ulceres étant dures, & tenant 
de la nature de la callofité, elles étréciffent le con- 
duic de l'urine qui n’a plus par conféquent tant de 
facilité pour fortir , & ce fontces mêmes cicatrices 
qui empèchent le plage de la fonde qu'on croyoit 

arrêtée par La carnofité. | | 
Quoiqu’on connoifle la veritable caufe de cette 
| maladie 


Raïfons de 
oute{ 
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maladie , elle n’en eft guères moins difficile à gue- 
rir : pour cela il faut débarraffer l’uretre de ces cica- 
trices calleufes qui en rendent le pafläge fi étroit , 
que l'urine ne fort que comme un filet ; & pour cet 
effet la fonde ne pouvant point s’ouvrirle chemin,  - 
On aura recours aux médicamens ; car c’eft fe trom- 
per que d’efperer d’en venir à bout avec des fondes 
tranchantes , décrites par Ambroïfe Paré, & par 
d'autres Auteurs , aufquels je vous renyoye pour en 
juger. : AE | Eng de Nes 
Le Chirurgien préparera fon reméde cathereti- Far 
que plusou moins fort, felon que la cicatrice fera appliquer à 
plus ou moins: vieille ; il prendra une bougie Y, < mal. 
dont l’extrèmité qu’il fera entrer dans la verge ; 
fera un peu creufe , afin de mettre de fon reméde 
dans cette petite cavité; puis il introduira la bou- 
gie ‘lans l’uretre , en la pouffant doucement juf- 
qu'à ce qu’elle foit arrêtée par la cicatrice , & la 
laiffant dans la verge , afin que le reméde qui tou- 
chera pour lors la dureté agiffant deffus , en con- 
fume une partie , dont il tombera une petige efcar- 
re; le lendemain il recommencera la mèmé cho- 
fe , & continuera jufqu’à ce que le paffagé foir li- 
bre. Il connoît le progrès qu'il fait, en obfervant … progrès de 
combien la bougie va plus loin les dernieres fois! Mes 
que les premieres ; mais il ne faut point s’impa- 
tienter dans cette opération qui demande du tems ; 
car fi on vouloit faire fon reméde plus corrofif, Accidens 
à deffein de hâter la cure , la douleur & l’inflam- quand on 
mation furviendroient en rongeant plus qu'il ne CA rs 
conviendroit ; on aura foin de faire piffer le ma- 
Jade avant que de porter le reméde, afin que reftant 
deux ou trois heures fur la callofité , il ait le tems 
d'en emporter une efcarre. Quand la bougie en- 
tre jufques dans la vefie, & que le malade urine 
à plein canal , il n'y a plus rien à confumer ; il 
faut alors deffécher les endroits que le reméde a: 
‘ touchés, ce qu’on fait par des M Le deflica- 


Accidens 
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rives qu’on feringue fréquemment dans luretre, & 
Fin du trai-Da UNE fonde de plomb Z. frotée de vif-argent, 
in qu'on introduit fouv ent,afin d'entretenir le conduit 
coujours libre & ouvert, pendant qu'ils’ y forme de 
nouvelles cicatrices. | 


Fc. XVIII. DES OPÉRATIONS SUR LA MATRICE. 
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| A matrice n’eft pas moins fujette à la Chi- 
_J rurgie que toutes les autres parties du corps ;, 
elle eft attaquée d’une infinité de maladies , dont 
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plufieurs ne fe guériffent que par la main du Chi- 
ruroien : elle eft inconteftablement l'organe le plus 
fenfble du corps, & il faur que le Chirurgien la 
traite avec plus de délicateffe & de précaution que 
les autres, | | 
De ces maladies qui demandent l'opération, ily 
en à qui arrivent à l'orifice externe de l’urerus ; & 


d’autres à fon fônd : celles de l'orifice externe font 


Diverfes max 


|iacies de ja 


matrice. 


de deux fortes ; fçavoir, quand il eft bouché , & . 


quand:il y croit quelque chofe d’étranger ou contre 
nature : celles du fond fe détruifent toutes à lPaccou- 
chement & à fes fuites. | 
Cer orifice fe peut trouver bouché en deux en- 
droits différens , ou auxlévres, ou aux caroncules ; 
&c 1] faut que le Chirurgien faffe une ouverture dans 
lun & dans l’autre de ces endroits, c’eft pourquoi 
il ne peut Ho exactement en connoître les différen- 
ces pour ne fe point tromper. | 
Quand les deux lévres font jointes enfemble , 
_ elles le font totalement ou en partie. Elles ne le 
peuvent être dans toute leur Éd que par un 
vice de naïffance , parce qu'ayant été féparées natu- 
rellement l'urine qui fort fans ceffe ne leur permet 
plus de fe joindre enfemble d’un bout à l'autre : ñ 
elles ne le font qu'en partie , cela peut s’attribuer à 
la premiere conformation , ou bien À quelque acci- 
dent arrivé après la naiffance , comme des ulcères 
mal panfés, ou des puftules furvenues dans une 
petite vérole entre leslévres, qu'elles auront collées 
& jointes en partie l’une avec l’autre , en fe cica- 
trifant. | 
Lorfque la clôture de l'orifice externefe trouve 
à l'endroit des, caroncules mirtiformes , elle s’eft 
faite dès la prerniere conformation , n’y ayant 
point de caufe externe qui les puife unir abfolu- 
ment. Îl y a d'ordinaire de petits filers membraneux 
-qui tiennent les quatre caroncules comme liées 


enfemble, & qui les ferrant, fonrqu'elles reffem- 


Si 


Clôture de 
l’orifice Ex 
terne, 


Diferentes 
Caufes de la 
jonticn des 
lévres de cste 
tepartie, 


Liaifon nes 
turelle des ca? 
roucules. 
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ron@ion dé. blent à un bouton de rofé à derhi-épanoui : ce fonr. 

Fee, ee ces fibres qui en fe rompant à la premiere approche : 

"du mari, lorfque la verge-les force pour entrer, 

verfent quelquefois des gouttes de fang , ce qui eft 

la marque du pucelage ; mais quand au Heu de fine 

ples fibres , la nature en formant le fœtus a mis une 

forte membrane , qui raffemblant les caroncules , 

ne leur permet point de laiffer entrer la verge 

dans le vagin , alors le mari fait des efforts inu- 

tiles, ilne peut forcer cette barriere, & il faut 

que le Chirurgien avec fon biftouri lui en ouvre 

le paffage. | : 

Fauffe opi- Cette difpofitiona jetté les Anatomiftes anciens, 

PAR ape le dans deux erreurs diflérentes. Elle a 
nee. le peuple dans de u 

fait que plufeurs Anatomiftes ont fuppofé une 

membrane tranfverfale dans le col de l’uterus, à 

laquelle ils ont donné le nom d'hymen ; & parce 

qu'ils ont vû en quelques fujets ces caroncules 

jointes par une membrane, ils ont établi pour 

certain qu’elle fe trouvoit dans toutes les filles , & 

ils en faifoient la véritable preuve de la virginité; 

perfuadés que quand elle n'y étoit point, il falloit 

ue la fille eût été déflorée par quelque chofe qui 

étoit entré dans le vagin. J'ai cherché cette mem- 

brane dans plufieurs filles que j'ai ouvertes à tout 

âge, & qui affurément avoient été fages, je ne l'y 

ai jamais trouvée ; c’eft pourquoi avec tous les 

Anatomiftes d'aujourd'hui je la crois imaginaire. 

Autre pré- L'autre erreur eft populaire : ceux qui par cet obfta- 

. ventios cle n'ont pù confommer leur mariage, ont CrÜ 

qu'on leur avoit noué l’aiguillette , car le peuple 

prétend que dans le tems que le Prètre marie 

quelqu'un , un des afliftans par un nœud qu'il fait 

à une aiguillette , peut en prononçant de certaines 

paroles, arrêter la confommation du mariage ; 

mais c’eft une folie que d’être dans cette penfée. 

Quand un mariage ne peut pas être confommé , 

il n’en faut point chercher de çaufe furnaturelle 


\ 


+ 
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mi croire que ce foit un effet du pouvoir des for- 
ciers, qui n’ont de force que fur des efprits foibles 
& trop crédules : ce défaut efttoujours naturel , & 
fi on en examine bien le principe , on le trouvera 
dans les parties génitales de l’homme ou dans 
celles de la femme , & fouvent dans leur imagina- 
tion. #ÿ | | | 
… Detoutes ces incommodités [a plus preffante , | Néceñi-é de 
c’eft lorfqu'une fille venant au monde , elle n'a quand la vute 
point la vulve percée ; il faut l'ouvrir au plutôt ; 
mais on ne s’en apperçoit ordinairement que le née, 
deuxiéme ou Le troifiéme jour après la naiflance, 
en remarquant que l'enfant n’eft point mouille : 
alors l'opération eft plus facile qu'immédiatement 
aprèsla naïffance, parce que l'urine fortie de Îa 
veflie , étant arrêtée par les lévres ‘jointes enfem- 
ble les pouffe en dehors par la tumeur qu’elle y 
fait ; & ainfi la peau étant fort tendue, on voit la  - 
ligne où on doit faire l'ouverture longitudinale, ee 
de maniere que prenant le fcalpel À. ou un biftou- 
ri B.on coupe la peau qui joint les lévres , & on 
y fait une ouverture proportionnée à la figu- nr 
re & à la grandeur qu'elle doit avoir naturelle- SA 442 
ment. | 

_ Les Grecs ont nommé Îles lèvres de la matrice 
pterisomata de ptera, qui veut dire les aïîles, à 
caufe de la reffemblance. Quand ellesne fe tien- Ce qu'ilfaur 
nent qu'en partie, l'opération en. eft moins difh- EL enr 
cile, parce que l'ouverture qui y eft demeurée, cle qu'en 
aide beaucoup à achever la féparation ; on ne la FT 
fait fouvent qu'aux grandes filles qui font prêtes à 
fe marier. On appelle cette maladie Jémphufés , 
comme ceile du prépuce de. /ÿr7 , qui veut dire 
enfemble , & de phyein, qui fignifie attacher. 
Pour faire cette opération avec füreté , 1l faut 
coucher la fille fur le bord d’un lit, les jambes en 
bas & écartées, puis avec ce petit dilatatoire C. 
qu'on tient de la main gauche, & qu'on:a mis dans 
: j S 11j “ 
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louverture reftée , on dilate les denx lévres par L& 
moyen d’un fcalpel À, donton fe ferr de là main 
Conduite à droite. On fépare peu à peu les endroits unis, fair 
pi 04 fant enforre de ne pas couper plus d’une lévre que 
tion. de Paurre, il faut éviter que la pointe du fcalpel 
ne touche ou les nymphes, ou les caroncules , où 
le clitoris, fi c'eftà la partie fupérieure qu’eft l’ag- 
* glutination ; c’eft pour cela qu'il faut couper, en 
retirant l'inftrument à foi, & ne le point faire 
avec trop de précipitation. On voit par-là que 
cette féparation eft plütôt une diffeétion qu'une 
opération, la cure ne confifte qu'à appliquer fur 
les plaies fuperficielles qu'on a faites , des remédes 
deflicatifs qu'on tient fur les lévres par un bandage 
fait en double T.& à empêcher qu'elles ne fe re- 
collent snfemble. | | k 
quais ir . Lorfque Fobitacle eft aux caroncules , il faut 
tonçals, Encore que le Chirurgien y travaille, parce que 
la VA A NE pas entrer dans le vagin, la 
conception ne fe peut pas faire. On ne reconnoît 
limpoñlibilité de cette introduction qu'après le 
mariage , & c'eit dans cette occafion qu'on croit 
! avoit l'aiguillétte nonce , comme je l'ai déja expli 
que ; mais la caufe en étant naturelle, il la faut cher. 
cher dans une liaifon trop étroite de ces caroncules, 
à laquelle il Butremédier. rs 


Janus f-e5t ‘19 4 rCoeis LA , | d 2 Fe 
Ft mn. … GOette Hiaifon éft dedeux fortes, car ou Îles ca- 


liaifons con. roncules font lié5s par les filets membraneux trop 
té uamre forts, qui ne leur pérmettent pas de s'écarter, & 
alors.il ny à qu'un très- petit trou dans leur milieu 
par où les menftrues peuvent s’'écouler, & par où 
la verge ne RE PO PET er; ou elles fe font jointes 
par une membrane afléz ferme qui bouché éntière- 
/ ‘ment l'ouverture, & qui comme une barriere tranf 
verfale ; empèche que rien ne puiffe entrer mi fortir 
du vagin: ces deux obftacles quoique différens l’un 
de l’autre, ne fe levent que par la nnin du Chi- 


Eu 


rurgien. | l 


ë 
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4 hd yes » ; pre Moyen de 
+ On ne fait confidence au Chirurgien de ces in- 14 difinguer 
‘eommodités , qu'après avoir tenté plufieurs fois & l'une de l'au- 
‘inutilement de rompre cet embarras, & après que Fat 
Je mari & la femine lafles & épuifés par divers efforts 
n’ont pü y parvenir : le Chirurgien en reconnoit la 
wéritable caufe en touchant du dotgt indice ces ca- 
roncules; fi ce font des filets quileslient, il fentira. 
le bout du doigt ferré comme par un anneau; & fi 
c'eft une membrane , il n’y trouvera point d'ouver- 
ture. Part d'A à 
Il ne faut pas s’imaginer que ces maladies ne 
foient pas en effet telles que je vous Les ropole , 
plufieurs Chirurgiensenpeuventrendretémoigna- na 
ge : j'en ai vü à quelques-unes , & entr'autres à une ces ide foof- 
jeune Dame mariée depuis peu , qui fur plufieurs ‘ions -& des 
mois fans pouvoir confommér fon mariage 8 QUI résdonr elles 
n'auroît jamais eu cette fatisfaétion fans le fecours f°ne,accome 
de la Chirurgie. Fabricius d’Aquapendente - nous 
rapporté deux hiftoires qui confirment ce que j'a- 
vance:lune eft d’une fervante que plufieurs écoliers 
ne purent pas dépuceler , & qui après avoir fait 
échouer toute leur vigueur contre les liens de ces 
caronculés, fütobligée’ d'avoir recours à lui : l’autre 
eft d’unefille , qui n'étant point percée ne pouvoit 
pas étre reglée,fes ordinaires étant retenues par üñe. 
membrane qui joignoit les caroncules,& les fermoit 
“entierement, ce qui lui caufoit une péfanteur dans 
le vagin, avec des douleurs infupportables ; 1f fit 
une ouverture longitudinale à cette membrane , 
d'où 1l fortit quantité de fang noir & puant, dent 
elle fut foulagce | &c'il la güérit parfaitement. Ily à 
même un Auteur qui a fait un Traité Latin intitulé: 
Deimperforatis. (Ti 
Is’agit à préfent dé faire voir comment on fépare ,, Maniere de: 
‘ces caroncules. La femme étant couchée fur le bord sat à 
d’un lit les jambes ouvertes , on écarte les lévtes de 
la matrice & les nimphes pour découvrir les caron- 
Cules : on fait tenir la lévre &c la nimphe gauche 
S 111} 
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par un ferviteur , pendant qu'on tient écartée de la 
main gauche l’autre lévre & l’autre nimphe.; puis : 
Leur débri- l'Opérateur prendide fon autre main un biftour1 D. 
Semen. droit & à dos , avec lequel il donne quatre coups , 
un à chaque efpace d’entre les caroncules pour 
les débrider ; de maniere que les quatre petites 
incifions ont la figure d’une croix de faint An- 
dré , ou de la lettre X. parce que les :caroncules 
fe trouvent fituées l’une en haut, l’autre en bas, 
& les deux autres latéralement. Ces caroncules 
ainfi débarraflées de leurs liens,s’écartent & laiffent 
une ouverrure {uffifante pour l'entrée de la verge , 
& c'eft la fin pour laquelle on fait certe opéra- 

+ tion ss? 

Comment... Quand une membrane bouche entierement fe 
KM ee # vagin ,on met la femme dans la même fituation, 
quiles affa. & avec une lancetté montée E. on fait une feule 
2e RE ouverture longitudinale à cette membrane , telle 
-que le fit Fabricius à cette fille qui n’étoit po pet- 
-céé : le fang retenu dans le vagin pouffe cètte mem- 
+brane en dehors , & en facilite l'ouverture, On ne 
- peut pas dégerminer la grandeur des incifions ou de 
ouverture , cela dépend de la prudence du Chirur- 
-gien. Si an confultoit le caprice de quelques maris, 
-on les feroit très-petites : mais f'on regarde l’avan- 
- tage des femmes , on les fera plutôt grandes que 

petites , parce qu’elles en accoucheront plus facile- 

- ment. | vera Pre at, * er 

Opérations Je trouve dans nos Auteurs. quatre opérations 
a cm différentes qu’ils ordonnent de faire à la matrice, 
ls Autws. ce font, 1°. l’excifion desinimphes, 2°. l’ampu- 
tation du clitoris , 3°. l'extration du cercofis, 

4°. les hermaphrodites. Ces opérations fe. prati- 

quent fi rarement , qu’elles pourroient être retran- 

chées du nombre des autres : j'ai jugé à propos 
néanmoins d’eninftruire le jeune Chirurgien,parce 

qu'il faut qu'il n’ignore rien de ce qui regarde fa 

\ Profeflion : & qu'il pourroit -arrivér que dans 


» 
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® quelque cas extraordinaire il feroit obligé de les 
bre & ‘ 
Les nimphes font des corps membraneux , longs  retranche- 
& plats, fitués dans la grande fente à côté de l’o- ment ee 
rifice externe de la matrice ; on prétend qu'elles Ebe. °° 
croiffent quelquefois cellément , qu’elles pendent 
hors des grandes lévres,& alorsilen faut couper ce 
qui excede leur grandeur ordinaire. Pour cer effet 
ayant fitué la femme à la renverfe , & tenant les le- 
vres écartées, on prendune des nimphe dont on 
coupe avec des cifeaux F. ce qu'il ya de fuperflu, en 
la tenant ferme avec lespinces G:enfuite on en fait 
autant l’autre, obfervant den’en pas plus ôter de 
celle-ci quecelle-là ,& de ne les pas couper trop 
rès de leurs racines, parce que l'ufage.des nim- 
phes eft de donner en s'étendant, moyénà l'orifice 
externe de s’élargir dans les accouchemens,, ce qu'il 
ne pourroit pas faire fi elles éroient entierement M 
coupées , d'autant que les cicatrices qui feroient en 
leur place, ne prèteroient pas. s Ft | 
Si Le clitoris ne fortoit point des bornes que Îa Amputation 
nature lui a prefcrites , il n'auroit pas befoin d'opé-" a 
ration ; mais il croi quelquefois tellement qu'il de- 
vient long & gros comme la verge de l’homme: 
cela arrive fréquemment aux Egypriennes. Les 
Européennes qui Pont plus gros que les autres, 
font appellées des ribaudes, parce qu'ellesenpeu- 
vent abufer & fe polluer avec d’autres femmes; MS | 
c'eft ce qui en a fait propofer l'amputation, poux ôter opération. 
à ces femmesle fujer d’une lafciveté continuelle : | ; 
mais il en eft peu qui fe foumettent à cette opéra- 
tion, car fi une femme eft fage , elle n’en abufera 
as, fi elle eft débauchée , elle ne fe privera pas vo- 
“ed HA d’üne partie qui contribue au plaïfir 
qu’elle trouve dans fa débauche. Si néanmoins un : 
Chirurgien eftobligé de retrancher, cette partie, 
illa prendra de la main gauche pour la couper avec 
ce couteau courbe. H. le plus près de la race , À 
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qu'il pourra , évitant de toucher ni à l’uretre, ni 
aux lacunes qui font autour du clitoris , ce qui 
.cauferoit s’il offenfoit ces endroits , un écoulement: 
involontaire de l'urine où de la liqueur féparce par 
les glandes voifines du clitoris. Cette opération 
n'eft pas fi dangereufe qu'on pourroit fe limaginer, 
parce que ce n'eft qu'une partie fuperflue qu'on 
,'émorsgie ampute. Î] n’y à que le fang qui en fort, qui pour- 

attècer |. PL) à a Di: ns ) É 
toit étonner le Chirurgien $ mais s’il laie bien 
dégorger Les vaifleaux , & qu’il mette fur la plaie 
un gros plumaceau [. couvert de poudres aftrin- 
gentes, une emplâtre K. une comprelle épaifle L. 
& un bandage M. uicomprime Île tout , ilarrète- 
ra bientôt le fang , à caufe que les vailfeaux preilés 
entre los pubis & le bandage , ne pourront plus 

ën verfer. | 

On appelle cercofis une excroiffance de chair, 
qui fortant de l’orifice de la matrice, le bouche & 
le remplit selle eft quelquefois fi longue , qu'elle 
refflemble à une queue de renard, c’eft ce qui luia 
fait donner ce nom dérivé de Kerkin , qui veut 
dire tromper , parce que la queue leur fert à trom- 
per les autres animaux. Cette chair eft affez fem- 
_blable à celle des polypes , aufli l’'emporre-t’on de 
la même maniere ? Cefti-dire, ou par lPextirpa- 
tion en l’arrachant comme le polype avec cette 
Rire ne N. faite en bec de grue, ou par ligature en 
a lianttout proche fa racine avec ce fil O. ou par 
incifion en la coupant entierement avec ce cou- 
Re HESrECe HE: ou avec le fcalpel A. C'eft au Chi- 
rurgien à fe fervir du moyen qui lui fera le plus 
commode pour emporter cette chair , & il fe con 
“duira d’ailleurs avec les. circonfpections néceffai- 
res pour en confumer les racines, & procurer ‘la 


Extirpation 
du cercofise 


arrache cétre 
that. 


lelcatrice. Le: LE 
Quatre or Le: nom d’hermaphrodites éft donné à ceux 
st qu en naiflant apportent les deux fexés ;il eft déri- 
parodies. , À, * EN a 5e ET ‘ 2 mis 
vé d'Hermés,qui veut dire Mercure, & d'Aphrodiri, 


L 
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qui fignifie Vénus, c’elt-à-dire, homme & femme 
tout enfemble. On en trouve de quatre fortes, 
1°. Ceux qui font véritablement hommes, ayant 
les parties de l’homme parfaites , & celles de Îa 
femme imparfaites. 2°. Ceux qui au contraire font 
femmes en effet, & ne font hommes qu’imparfaite- 
ment. 3°: Ceux qui ne font ni hommes ni femmes, 
les deux fexes n’éranr point dans leur ;perfeétion. 
4°. Ceux qui font effectivement hommes & fem 
mes, & qui peuvent fe fervir également des par- 
ties génitales des deux fexes , les loix ordonnent 
pourtant d'opter , & défendent de ne mettre en 
ufage que le fexe dont ils auront fait choix. On 
ne peut pas PA quelles opérations on doit 
faire en ces fortes de difpofitions : qui font prefque 
toutes différentes : on peut feulement dire que le 
fait du Chirurgien ne confifte qu'à ôter ce qui 
eft inutilé , & à retrancher les parties qu'il jugera 
fuperflues ; comme font les organes , dont l'ufage 
leur doit être interdit , pour rendre [es autres plus 
Vigoir eux. LS 


F1c. XIX. POUR LES ACCOUCHEMENS. 


Ce qu'on 


. pratique. 
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‘Un Chirur- Uoique les accouchemens foient ordinaire- 
… be En ment exécutés par des matrones à qui on à 
l'arrd'acceu- donné le nom de Sages-femmes, ils font néan- 


“her _… # moins compris dansle nombre des PRREoR de 


Pudeur in- $ 
d La pudeur qui eft la vertu des femmes a beau- 


difcietre 
quelques 
femmes, 


la Chirurgie, & celui qui en fait profeffion ne fe 
peut pas vanter de la fcavoir, s’il n’eft inftruit de 
tout ce qui concerne l'art d’accoucher : mais la 
Chirurgie eft d’une fi grande étendue ,. qu'il eft 
difficile qu’un homme feul puiffe en pofféder affez 
parfaitement toutes les parties ; c’eft ce qui a fait 
que les accouchemens ont été le partage des fem- 
mes,comme les maladies desos,celui des Balleurs, 
& celle des yeux, des dents , de la pierre, celui de 
difiérens Opérateurs qui ne s’attachent unique- 
ment qu'à une de cés fortes de maladies. | 


coup contribué à introduire les matrones, parce 
qu'il s’en eft trouvé d’affez fcrupuleufes pour aimer 
mieux s'expofer àaccoucher feules que de fe confier 
à des hommes ; mais aujourd'hui is font prefque 
toutes défabufces de cette opinion. Les malheurs 
qi'elles ont vü arriver par l'ignorance de-celles à 
qui elles fe corf'ioient NP: ont convaineues de Îa 
néceflité de recourir aux Chirurgiens qui feuls peu. 
vent les fecourir, particulierement dansune infinité: 


d'accidens qui font au-deflus des connoiffances des: 


Sages-femmes. 


/ 


| Die. di NP 
Je neprétends pas m’éténdre ici fur tout ce qui: 
P P: ù 3 4? 


dépend de l’aft des accouchemens , je ferois obligé 


! $ é. , Ni Le FU LS 
. de répeter tour ce que M. Mauriceau'en a écrit, il 4: 
fi bien traité cette matiere,que je ne puis pas mieux: 


+. fairé que de vous envoyer à fon Livre;qui vous fera 


‘ + É ! à # | nn ? Es  » + 
. un guide affuré dans tout ce quia rapport aux 
D 4 # : F. à À E- ” À. E 
«maladies des femmes groffes & dés accouch£ées;: 


en effet on ne peut rien voir B-deffus de plus: 


‘inftructif que fes Livres : les fix éditions qu'on en. | 
a faitesà Paris, & routes celles qui ont parues dans 
PA Ter rer CA meme né Sens RS | 


à 


i 
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les Pays étrangers nous en prouvent Putihité, & 
nous font voir qu'il a porté fort loin l’art d’accou- 
cher. À | 
Mon deffein n’eft donc pas de traiter cette ma- 
tiere dans toute fon étendue , maisfeulementd'ap- 
prendre au jeune Chirurgien ce qu’il faudroit qu'il 
fit dans les occafons les plus preffantes , car il peut 
être appellé tous les jours pour fecourir des femmes 
dans des accouchemens laborieux qui demandent 
ki main du Chirurgien , pour leur fauver Ja vie. Jo se ocegs | 
réduis ces occafons à fix , qui font, 1°. de faire fionsoi le &. 


cours du Chi 


l'extraction d’un faux germe ; 2°. de tirer larriere- rureien eftnée 


faix refté dans la matrice; 3°. de délivrer une fem- c:flire aux 
d’ I 5 Oo » £ d crimes pour 

me d’une mole ; 4°. d’accoucher une femme dans leur délivran- 

la perte de fang ; 5°. de tourner un enfant qui pren ce 

fente route autre partie que la rète ; 6°. de faire 


l'extraction d’un enfant mort. 


O Uand un Chirurgien eft appellé par unefem- 4 quoilen 
me qui eft dans une perte de fang , il faut Eu 
qu'il en examine la caufe ; fi elle a des douleurs dans la ma- 
de SR par intervalles , & s’il fort des caillots, 
il eft certain qu'il y a un faux germe , car fi c’étoit 
fes ordinaires qui euffent été retenues , le fang cou- 
eroit comme il fort des vaifeaux : il s’informera 
depuis quel rems la femme étoit enceinte, pour 
juger de la groffeur du faux germe , & fi elle a eu 
déja des dHbns : car fi c’eft fa premiere groflefle , 
elle Souffrira beaucoup & long-tems , parce que 
la matrice ne s'étant point encore ouverte, elle a 
plus de peine à donner influe à ce corps qu'elle 
contient, & qui étant mollaffe n’eft pas capable de 
lui faire faire une grande diftention. Quoique 
les douleurs & les caillots de fang faffent connoi- 
tre au Chirurgien qu’il y a un faux germe ,il en eft 
plus affuré quand il la touché : iktrouve l’orifice 
interne de la matrice un‘peu ouvert, & en y intro- 
duifant le doigt indice , 4l feuc le corps étranger 
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qu'il doit tirer Le plûtôt qu'il peut. Ayant donc 
liffé un doigt, il le tourne dans cet orifice pour. 

tâcher de le dilater plus qu’il ne l'eft, & d'y faire 

entrer un fecond doigt & enfuite un troiliéme , 

s'il le peut fans violence, avec lefquels 11 pince 

le faux gérme pour l’attirer peu à peu au dehors. 

— pnrgion S'iLne peur pas l'avoir d’abord , après avoir rour- 
du faux gere Ré fon doigt autour du faux germe, pour le dé- 
me. | tacher de la macrice, 1l Li la femme un peu 
en repos pour voir fi la perte continue , parce que 

fouvent elle celle quand il n’eft plus attaché par 

aucun vaifleau à la matrice ; pour lors on attend 

qu'il forte de lui-même, ou par le moindre effort 

que fait la femme , comme lorfqu'elle fe préfente 
au bañin. Mais fi le flux de fang continue avec 
excès, la femme pourroit mourir avant que le 
Rates faux germe füt forti : pour la délivrer, 1l faux avec 
doit travail ce petit dilatatoire marqué À. dont on introduit 

Jer dans as b “ET 1 A d 

fux de fang Le bout dans l’orifice interne , dilater doucement 
connue. cet orifice pour procurer l'iflue du faux germe, 
ce quon fait mieux avec cet inftrument qu'avec 

les doigts, fi après cette dilatation les doigts n’ont 

point encore 4 prife fur ce corps étranger, on 

prend une tenette faite en forme de bec de grue 
marquée B. dont on gliffe le bout le long de fon 

doigt, jufques fur ce corps , qu'on pince avec 
l'inftrument pour en faire l'extraction , prenant 

bien garde de ne point fe tromper en pinçant 
_ quelques parties de la matrice au lieu du,faux 

Du vtr germe. Les breuvages que les Sages-femmes don- 
malade dans NENT. pOur EXCITET la fortie de ces Corps étrangers 
ces <ieon- fonc inutiles quand il n’y a rien qui prefle , & per- 
nicieux lorfqu'il y a une perte, parce qu'ils l’aug- 

mentent. Ce qu'il y a de meilleur dans ces occa- 

fions , ce font de petits bouillons peu nourriflans 

donnés de demie en demi-heure, parce que 

paffant promptement dans la mafñle du fang , ils 


/ 


feparent le fang pordu, & entrerenant La ci 
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eulation , ils empêchent que la maladene meure. 


À femme n’eft pas plûtôr accouchée qu'il la Comment on 
/ ] à 4 > € 
faut débarrafler d’une malle de chair qu'on à Le 
appelle Arriere-faix ou placenta , & cela avant pourvoyantà 
que de faire la ligature du cordon. J'aidir ailleurs "7 
qu'on devoit lier le cordon promptement, de peur 
me différant trop , l'enfant ne perdit beaucoup de 
ang par les arteres ombilicales , qui ont leurs em- 
bouchures ouvérres par le détachement de l’ar- 
riere-faix , mais Le Chirurgien remédie à cet in- 
convénient en ferrant le cordon tourhé autour de 
fes doigts , ce qui empêche le fang de paffer & de 
fortir par ces arteres ; ainf il a le tems de délivrer 
Ja femme fans préjudicier à l'enfant : au contraire 
s’il tardoit davantage à extraire l’arriere-faix : la 
matrice fe refermant ne lui permertroit plus de 
l'exécuter avec la même facilité qu'aufli-tôt que l’en- 
fant eft forti. Il faut que le Chirurgien tenant le 
cordon , en tourne une partie autour de deux doigts 
de fa main gauche, & que le prenant de fa droite 
Le plus proche de l’arriere-faix qu'il pourra , il rire 
doucement , & que par de petites fecoufles il l’é- 
branle pour achever de le détacher , s’il ne l’eft pas 
entierement. RE" 
S1 on oblige la fernme de.fouffler dans fa main _ Desdivers 
/ Û d, mcuveruens 
fermée, fi on la fait touffer ou érernuer , fi’ elle Qui foulagene 
poufle en en - bas commé pour faire une felle , fi la malate. 
on Jui fait retenir fon haleine, fi elle fe met les 
doigts dans la bouche pour s’exciter à vomir , ou 
fi la Garde prefle legerement avec le plat de la 
main le ventre de l’Accouchée en le frottant de 
haut en bas ; toutes ces différentes agitations aide- 
ront la fortie de l’arriere-faix , qu'il ne faut pas 
tirer trop rudement : car il en arriveroit un de ces 
crois accidens; ou l’on cafferoit le cordon , ou 
l’on occafionneroit une perte de fang, oul'on 
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Gaufedela attiretoit la matrice au dehors. De quelque caufe 
rupture da qne ce foit que le cordon aît été rompu , Be qu’on 
ait tiré trop fort, foit que le placenta ait été trop 
fortement attaché , foit qu'étant gros & fchir- 
reux il n’ait pas pù fuivre le cordon , ou que l’en- 
fant étant mort & le cordon pourri, il fe foit 
rompu aifément , 1l le faut tirer le plus prompte- 
ment qu'il eft poffible, parce que le féjour de ce 
corps étranger dans la matrice peut caufer des acci- 
densterribles. | | ’ 

_, Préauron Le Chirurgien fe rognera de fort près les ongles 
à prendre 4, dojnts de la main droite qu'il oindra d'huile ot 
à prie “des doigts de la main droite qu'il oindra d'huile où 

re-faix. debeure, & qu'il introduira dans le fond de la ma- 

trice , en y fourrant d'abord deux ou trois doigts 
qui ouvriront le paflage au refte de la main ;1ly 
trouvera l'arriere-faix qu’il diftinguera aifément 
d'avec la matrice, pour peu w'il foit verfé dans 
les accouchemens, ou qu’il ii les Anatomiftes 
fur ces parties. Si le placenta eft tout-à-fait déta- 
ché, on l’empoignera & on l’amenera dehors fans 
peine, & sil eft encore adhérent, on le féparera 
adroitement en gliffant le côté de la main entre . 
larriere-faix & la furface interne de la matrice , 
à quoi lon réuffit quelquefois fans beaucoup de 
fatigue , & de la mème maniere qu'on fépare Les 
parties d’un gâteau feüilleté , mais s’il tient forte- 
ment , on en fera la feparation avec douceur & 
lentement , prenant garde de né point Se 


l'uterus. M. Mauriceau confeille d'y laïfler plutôt 

quelque petite portion du placenta attachée , la- 

quelle a coutume de fortir par les vuidanges , que 

de trop tirailler la matrice dont il pourroit s'en- 

1] faut faire fuivre une inflammation périlleufe . il faut tâcher 

forur toutes néanmoins de l'avoir entier , pour te montrer aux 
les parties de , à ci Ë 

l'actiere fé atiitans ; & eraptcher par-là tous les contes des 

comeres,qui dans ces occafions parlent fonvent fans 


raifon. Si Parriere-faix a féjourné dans la matrice 
& qu’il ait commencé à s'y COIrompre ; ce QU 
| | arrive 


f 
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arrive quand il y a long-tems que enfant eft mort, 
il faut aprés lavoir tiré , faire des injections prépa- Injeétion né- 
rées avec l'orge, l’aigremoine & le miel qui net- eo 
toyent & entrainentce qui par fon féjour incommo- 
deroit la matrice : on {e fert pour cet effet d’une 
feringue qui eft particuliere pour les femmes,ayant 


{on canon courbé & percé par le bout comme un 
arrofoir. 


À Mole eft une fubftance charnue, beauconpis; PHRETX 
pins dure que celle de latriere - faix. Elle | 
remplit le fond de la matrice À laquelle elle eft ad- 
herente par plufieurs petits vaiffeaux qui leur appor- 
tent fa nourriture, c’eft pourquoi elle n’a ni cor- 
don ni arriere-faix duquel elle puiffe comme l’en- . 
fäne , Fecevoir un fo nousricier qui doit par con- 
féquent lui venir immédiatement des vaifleaux de 
uterus. 


Il ÿ en a depetites, de moyennes & de pHQAEN, Piiree 
Les premieres font de petits corps d’une naturé jeur conff- 
* charnue & membraneufe que quelques femmes re . 
vuident après leursordinaires ou enfüite des pet- : 
tes de fans ; aufli ne font - elles pas véritablement 
des moles , mais des grumeaux de fang qui par 
léur féjour fe coagulent & s’endurciflent. Les 
moyennes font d’une fubitance plus dure , plus 
 Touge , ayant la figure d’un géfier de poule , & la 
groffeur d’un petit œuf ; c'eft ce qu'on appelle faux 
germe ; pu qu'on prétend que n'y ayant pas 
eu dans l'œuf defcendu de l’ovaire à [a matrice 
des principes fuffifans pour former un enfant, la 
conception demeure imparfaite , &1l n'en réfulte 
qu'une petite mafle de chair quieft ordinairement 
rejettée hors de la matrice entre le deuxiéme & le 
troifiéme mois de la groffefle, Les. grandes moles 
font des maffes de chair ou des amas de véficules 
qui fe tenant routes les unes aux autres par de pe- 
rites queues comme des grains de raifin , er. 


' 
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toute la capacité de la matrice & la tiennent ten- 
# due comme fi c’éroit un enfant , avec cette diffé- 
; rence que la mole la gonfle ie également &ne la 
signe de POUfTE pas fien pointe que fait un enfant. La fem- 
l'exiftence de: me groffe d’une mole n’a point de laitau fein , elle 
mel. ne fent rien remuer, & quand elle fe couche fur 
le côté, la mole y tombe comme fi cétoit une 
oroffe boule pefanre. Cette femme en eft plus in- 
commodée que d’un enfant, par des laflitudes dans 
les cuiffes & dans les jambes, par des difficultés 
d'uriner , & par une péfanteur qu’elle fent au bas 
du ventre caufée de ce que la mole par fon propre 
_ poids entraine la matrice en en bas. Ces incommo- 
dités legeres dans le commencement deviennent 
infupportables dans la fuite , ce qui l’oblige d'a- 
voir recours au Chirurgien , pour en être délivrée. 
, Deux ma J] en procurera la fortie en deux manieres , fça- 

nieres d'en dé . 2 s 
Mvrer une Voir ; en tâchant que la femme la pouffe d’elle-. 
fmme. mème au dehors, ou bien en l’allant chercher pour 
lextraire par l'opération de la main. Comme on 
doit toujours commencer par les moyens les plus 
doux avant que d’en venir aux plus forts, fi la e 
me na ni fiévre ni perte de fang , on lui donnera 
née un purgatif un peu violent , & des clyfteres âcres 
mens & par EC piquans qu'on réïterera à plufieurs reprifes , 
ea de afin d’exciter des épreintes qui fafent dilater la 
matrice pour donner paffage à la mole; on peut 
mettre en ufagele beurre dont on frotera l’oriñce 
interne pour le rendre plus fouple &c plus dilata- 
ble ; on fe fert d’injeétions émollientes , de la far- 
gnée du pied, où du demi-bain , comme on le 
jugera à p’opos. Si la mole n’eft que d’une groffeur 
médiocre & peu adhérente, elle pourra fortir par 
le fecours de tels remedes , mais fi elle eft d'un 
volume exceffif & fortement attachée , il faut la 
1e main du Chirurgien , & en ce cas après avoir ro- 
gné fes ongles, & frotté fa main d'huile ou de 
| beurre , il l'introduit dans la matrice de la femme 
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qui doit être firuée à la renverfe fur le bord du 
lit, & la coulant doucement entre lPuterus & la 
mole pour la détacher , en commençant par l’en- 
droit où elle eft le moins adhérente, 11 pourfui- 
vra ainfi jufqu'’à ce qu’elle foit tout-à-fait féparée 
fans interefler la matrice , & y procedera de la 
méme maniere que j'ai dit pour l'extraction de 
l’'arriere-faix refté dans la macrice après la rupture 
du cordon ; mais fi elle eft fi groffe qu’elle ne puife 
pas fortir , on fe fervira pour lors de ce crocher 
marqué B.aveclequel il la tirera , fi elle eft aflez 
folide pour qu'il ait prife fur elle , ou bien'il la 
couperaen deux ou en plufieurs parties avec ce 
crochet tranchent marqué E. afin de lavoir par 
morceaux , ne pouvant pas faire autrement. Il faut 


Obfervation 


far la fortie 


remarquer que les moles {ortent ordinairement 44 moles. 


vers le huitiéme mois de la groffeffe , & qu'il eft 
rare qu’elles aillent jufqu'à deux & trois années, 
ou davantage , comme l'ont écrit plufieurs Auteurs, 
& entr'autres Ambroife Paré qui nous dit que la 
femme d’un Potier d’étain ena porté une pendant 
dix-fept ans. 


Maniere de 


O Uand un Chirurgien eftappellé par une fem-uie une 


me grofle qui a une perte de fang, il faur fmmesroile 


avant que de rien faire, qu'il examine la caufe: 
pour fçavoir fi c’eft un flux menftruel ; ou fi c’eft 
une vraye perte de fans. il y a des fignes certains 
par lefquels on peut faire la difference de l’un d’a- 
vec l’autre. Le flux menftruel coule peu à peu & 
fans douleur, 1l vient dans des termes reglés , & 
finitaprès quelqu'efpace de tems comme de deux 
ou trois jours , 1l n’eft point accompagné de cail- 


lots, & n'eft jamais excellif. Mais la perte vient... 


dans une per- 


3 de fang. 


Signes par 
quels ' of 


avec douleur & prefque toujours fubitement, le diftingue ie 


MCN+ 


fang fort en grande abondance, & continue àqui de 1a 
couler fans relache , car fi elle paroït cefler pour’perie de fang. 


quelques momens ; le fang n’en fort pas moins des 
ER 
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:vaiffeaux en tombant danse \ vagin il s’y caille ; ces 
‘grumeaux venant à être pouls dehors, le fang 
- recommence à couler plus K fortement , de forte que 
la mere & l'enfant périroient fi on ne la fecouroit 
en l’accouchant promptément. ne faut pas être 
: furpris de ce que j'ai dit qu'il y a des femmes orof- 
fes. qui ont leurs ordinaires, nous en avons Hé 
d'exemples qu'on ne peut pas en douter ; les unes 
ne fe ont que les premiers mois, d’autres vuident 
quelque chofe ; juiqu au cinquième ou fixiéme mois 
& 1l y en a à qui elles coulent pendant toute la 
groffefle , c’eft ce qui fait que les femmes fe trom- 
pent quelquefois, ne fçachant pas bien fouvent fi 
elles font grofles , nien quels termes elles fe trou- 
ent, Je connois une Daine de la premiere qualité 
qui a eu douzeenfans , & qui a toujours été reglée 
dans fes groflefles. 
| Traitement Quand ce font les ordinaires qui fluent, il faut 
DS pass feulement faire tenir la femmeen repos , mais lorf- 
lement des que c'efti une perte, le Chirurgien RATER 
me À elle vient du fond de la matrice, ou fi elle ne 
vient que des vaifleaux du vagin & de l'orifice in- 
terne. Le moyen de s’en aflurer : c'eft de tâter 
avec. le, doigt fr lorifice intetne ef dilaré, & fi 
l'inttoduifant E dans cet orifice on va jufqu'aux mem- 
c pun qui Pranes de l'enfant, c'eft une marque certaine que 
| proviens Le fang vient du fond de la matrice , inais s'il eft 
RE & bien fermé, le fang s'échappe Mile 
on uouve ment des vaifleaux qui art ous cet orifice & le va- 
_gin ; ceft pourquoi 1l n’y a pour lors qu'à faire 
cards E HEA la fomiée , la faigner , la féparer de 
{on mari pour quelque tems Se ne re a au- 
cun remede de crainte de l’émouvoir & d’exciter 
ou d'augmenter par-là cette perre. Plufeurs fem- 
mes ont porté leurs enfans jufqu'à à leur terme or- 
dinaire , quoique le fang qu’elles perdoient ; füt 
quelquefois accompagné FE caillots : Dane le 
fang vient du fond de la matrice, c'eft toujours 


ans la _. 
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parce que l’arriere-faix en eft féparé ou totalement 
OU en partie , comme il ne fe reprend .jantais , 1} 
faut abfolument que la femme en accouche. Cette Trois caufes 
défunion fe peut faire par trois caufes , ou pare la “étache- 
trop grande abondance du fans de la mere, OUcenta , qui 
parce que le cordon fera tourné autour de quelque Pur ; . 
partie de l'enfant qui en fe remuant tiraillera l’ar- pour laquelle 
riere-faix & l’'obligera à fe décoler de la matrice, re Tobéa 
ou enfin par une chute ou par quelque coup qu'aura tion. 
reçu la mere : de quelque caufe que procede la 
perte de fang , il n’y a que la fortie de l'enfant qui 
puifle fauver la mere & fon fruit. Si rourefois le En quels cas 
fang ne fue qu’en petite-quantité , fi l'évacuation. 91 doi nu 
n'eft pas continuelle, fi la femme à des forces fu£- 
fifantes, & s’il n'y aaucun autre accident facheux 
on peut attendre le terme de l'accouchement fans 
lavancer , parce que le {ang humeétant la matrice 
fait qu'infenfiblement elle fe dilare & permet à 
l'enfant de fortir , & pour lors c’eft un pur ouvrage 
de la nature qui ne manque guéres de reflources . 
pour réuflir dans ce qu’elle fuit, Mais file fans Rte 
fort très-copieufement & qu'il coule fans INTEENPS Coucher la 
tion comine s’il {ortoit d'un gros vaifleau ouvert te à 
ou fi la femme tombe dans des fincopes ou én con- 
vulfions , il ne fau+ pas différer l'accouchement, 
qu'elle foità termeouncen, qu'elle ait des douleurs, 
ou qu'elle n’en ait point. Il n'y a que ce feul oÿen, 
pour lui éviter la mort. Dar ns 

Ces fortes d'occafons font les plus fâcheufes ce “Fchegres 
pour un Accoucheur. Si d’un côté il fait réflexion PO ER 
fur ce qu'il doit craindre pour lui-même, il con- 
noit qu'il hazarde {à réputation , païce que fi la 
femme meurt en lPaccouchant ou peu de tems après 
être accouchée , comme il arrive très-fouvent , à 
caufe qu'il n'y à plus affez de fang pour entretenir 
la circulation , alors Le public injufte ne manquera 
point de lui en attribuer la faute 3 & fi d'un autre 
CÔTÉ 11 regarde la femme, il {çait qu'il faut qu'il 


T üij 


Pronoftic à 
faire devait 
les parens. 


Manicte de 
tirer un en- 
fant qui fe 
p'éfenre dif 
feremment. 
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laccouche , ou qu'il la laiffe mourir , c’eft ce qui 
fair qu'il y a des Accoucheurs qui évitent autant 
qu'ils peuvent de fe trouver dans ces embarras. Ce- 
pendant la Charité Chrétienne doit l'emporter , 
& fans balancer , il faut qu'il prenne en honnète- 
homme le parti de fecourir la malade. Mais avant 
que de travailler , il mettra fa réputation à couvert 
en faifant fon pronoftic, & pour cet effet il affem- 
blera les parens ou les amis dans une chambre 
prochaine, &c leur fera voir le péril où cette femme 
eft, leur difant que l'unique moyen de la fauver, 
eft de l’accoucher , que cependant il ne répond 
point de fa vie ; mais qu'en Paccouchant elle peut 
en revenir , & que ne l'accouchantpas elle mourra 
indubitablement. Aufli-tôt le Chirurgien fans per- 
dre de tems fera coucher la femme en travers fur 
le bord du lit , les jambes écartées & tenues ployées 
par deux perfonnes , une troifiéme étant derriere 
la femme pour empêcher qu’elle ne recule dans le 
tems de l’opération. Après avoir graiffé fa main 
droite, ilintroduira dans le vagin , puisilavancera 
un doigt, enfuite deux, & enfin un troifiéme s’ille 
eut , dans l'orifice interne de la matrice , avec lef- 
quels il Le dilatera peu à peu. S1 les membranes de 
l'enfant ne font pas ouvertes , illes rompra avec les 
doigts, ce qui lui permettra de Île toucher immé- 
diatement,& de le bien tourner pour letirer par les 
pieds. $i Penfanr eft au-deffous de huit mois, ce 
font les piéds pour l'ordinaire qui fe rencontrent 
es premiers, parce qu'il n'a pas encore fait la cul- 
bute pour préfenter la tête au paffage , alors on 
le dégagera facilement en le tirant par les pieds 
qui donnent plus de prife que route autre partie; 
mais fi c’étoit la face ou le cul, ou un bras qui fe 
préfentat , on le repoufleroit doucement pour aller 
chercher un pied, qu'on tireroit dehors & quon 
tiendroit de la main gauche, pendant qu'on 1roit 


æ 
chercher l'autre. Quand on les a tous deux on Les 
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affemble & on les empoigne avec un linge chaud, 
afin qu'il ne gliffent pas en les tirant, pour- 
vû que l'enfant foit bien tourné, c’eft-à-dire, 
le vifage en deffous ; car s’il étoit en en haut, on 
le rourneroit, afin que le menton ne füt point 
en danger d’étre retenu par los pubis , au moment 
qu’il y feroit parvenu pour paffer : quand l'enfant 
eft forti né cartilage xiphoïde, on coule 
une main à droite RES étendre le bras de l’enfant 


Moyen d’a- 
chever l’opés 
ration, 


de ce mème coté le long du corps, on en faitau- 


tant à l’autre bras, & aprés cela l'enfant n’eft plus 
arrêté que par latète: qui eft la derniere & la plus 
difficile à Évrir. Il ne de pas que le Chirurgien 
cire trop fortement, de crainte de la féparer d’a- 
vecle corps, ce qui eft quelquefois arrivé :ilne 
faut pas auffi qu'il laiffe crop long-tems l'enfant 
pris de cette maniere, pour éviter qu'iln'y meure, 
ce malheur eft arrivé à un des fils du Duc de Sa- 
voye , par la faute de la Sage-femme. Il doit faire 
foutenir l'enfant par une perfonne , puis ilcoulera 
une main autour de la tête pour La débarraffer peu 
a peu, & 1l mettra le doit du milieu de fon autre 
main dans la bouche de l'enfant pour empêcher que 
le menton ne s'accroche , & incontinent il fera 
tirer l’enfantpar la perfonne qui le foutenoit : l’en- 
fant fort de certe maniere avec bien plus de facilité 
que fi le Chirurgien ne lui aidoit pasavec fes deux 
mains ainfi difpofées. L'enfant étant fortion deéli- 
vre la femme aifément ; parce que l’arriere-faix 
dans ces fortes de perres eft toujours féparé de la 
matrice auflirôt que la femme eft accouchée l’é- 
coulement du fang commence à diminuer &c celle 


Précaution 
prendre 
quand la tête 
eft arréice au 
paflages 


4 


L'écou!c- 


ment ceffe a- 


tout-à-fait peu de tems après, parce que la matrice près la dél:- 


L 


en fe refferrant bouche les orifices dés vaiffeaux qui 

verfoient le fang & quiétoient tenus ouverts par la 

diftenfion que faifoit enfant, lorfqu’il étoit enco- 

re dans ce vifcere , deforte que fionne tiroit point 

l'enfant , le fang fortiroit par ces mêmes embouchu- 
T iij 


vranec, 
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‘res jufqu’à la derniere goutte. Avec toutes les pei- 
_ nes que donnent ces accouchemens , le Chirurgien 
a quelquefois le chagrin de voir expirer unefemme 
peu de tems après être accouchée : quand cinq ou 
fix heures font paflées depuis fon accouchement 
& qu'elle a eu le loifir de prendre des confommés 
pour réparer le fang perdu , elle eft fauvée. Mais fi 
Me à % elle finit fes jours une demi-heure où une heure 
femme. fe après. fa délivrance, c’eft qu'il n’y avoit plus de 
PU fang fuffifamment dans fes vaiffeaux pour y confer- 
ver fon mouvement circulaire , & cette liqueur qui 
. ef le principe de la, vie ne répandant plus de tous 
: côtés la chaleur & la noutriture aux parties , la fem 
me pañle alors comme une chandelle qui s'éteint 
faute de fuif pour entretenir fa lumiere. Ce qui 
doit confoler un Chirutgien dans une pareille con- 
jecture , c’eft lorfqu'il fçait n'avoir rien à fe repro- 
"cher & qu'il croit avoir rempli fon devoir, au rif- 
que même de ce qu’on en pourroit dire. 


e Pr ee F0 la tête de l’enfantne fe préfente pas au 
enfant qui À_4 paflage, l'accouchement s’appellé laborieux, 
. mes Parce que lenfant n'étant pas dans fa fitüation 
ricre, naturelle , i1l'ne peut auéres fortir de la matri- 
ce fans le fecours du Chirurgien ou de la Sage- 

 Femime : or il fe peut préfenter dans une infinité 

de poftures différentes ; mais la plus Æcheufe 
de.toutes, c’eft lorfqw’ane maïn fort la premiere. 

Quand un Chiturgien fçaic dégager un enfant 

dans ces fortes d’accouchemens , 1l ft capable, 

fans conteftation , de fecourir les femmes dans 
toutésles autres , celui-ci étant le plus difficile de 

tous : c’eft ce qui fait que je le propofe préfera- 

blement à tout autre, & que je m'attacherai à 

. faire voir les moyens d’y réuflir. Si les Sages- 
 fenimes appelloient du fecours quand elles fen- 

tent une main de lenfant , auflirôr que les eaux 

{ont percées , on retourneroit l’enfant avec plus de 
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facilité ; mais elles n’en demandent fouvent qu'a- 

près avoir tenté de délivrer l’enfant, en lui tirant 

le bras en dehors , ce qui l'ayant engagé dans le 

pañlage , rend encore l'accouchement plus labo- 
rieux. Le Chirurgien appellé dans une fembla- 

ble occafion, après s'être informé depuis quel 

tems la main eft fortie , commence par tâter le 

poulx de l'enfant pour fçavoir s’il eft mort ou non; 

s'il fent le battement du poulx, il doit l’ondoyer en 

jettant de l’eau fur cette main, parce qu'il ne peur 
répondre de l'avoir vivant. Ayant pris cette précau- 4, Maniere le 
tion, il fera fituer la femme fur le bord du lit , malade. 
couchée à la renverfe , les jambes écartées & rere- 

nues par deux perfonnes, & 1l fe mettra en état 

de retourner l’enfant pour Le faifir par les pieds: 

car 1l ne faut point qu'il prétende le pouvoir fau- 

ver autrement ; 1] arracheroit plütôtle bras de l’én- 

fant qu'il ne le feroit fortir à force de le tirer par 

ce membre. Quand un bras eft dans le paflage, l’en- 

fant eft de travers , ayant la tête dans un des côtés 

de luterus, & le corps dans l’autre, de maniere 

qu'il eft impofible qu'il forte dans cette fitua- 

tion : 1] faut donc le retourner, & afin d’y par- 

venir, le Chirurgien examinera la main de l’en- 

fant pour fçavoir fic’eft la droite ou la gauche, 

êt de laquelle de fes deux mains propres il doitfe 

fervir ; il obfervera encore fi la pomme de la main 

de cet enfanteft en-deflus, ce qui lui feroit con- Gbfervation 
noître que lenfant eff fur le dos , car fi elle éroir ‘* ‘fre 
en deffous il feroit fur le ventre. Ces obfervations de l'enfant. 
l'ayant déterminé, il frotera fa main de beureou 
d'huilé, 1l l’introduira doucement dans la matri- 
ce le long du bras de l'enfant , qu'il empoignera 
proche l’épaule pour le poufler du côté de la tête 
de ce même enfant, & l'obligeant de fe reculer du 
paflage , il donnera moyen aux pieds de s’en ap- 
procher , pour les pouvoir trouver plus Me 
ment, & s’en aflurer. Il doit auflitôt qu'il enaun, 


3: 


\ 
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Comment on le tirer en dehors , cé qui fait que l'enfant fe re- 


s'affure du 
pied ds len- 
fant. 


tourne de lui-même pour fe fituer favorablement : 
mais quelquefois avant que d'aller chercher l’au- 
tre pied , il fera à propos qu'il lie ke premier av € 
un ruban, parce que fi l'enfant le retiroit pendart 
qu'on tâche d’avoir l’autre, on feroit obligé de 
chercher le premier une feconde fois. Quand on 
aunpied, on gliffe la main jufqu'au haut de la 
cuiffe du mème côté , d’où on pafle à l’autre en glif- 
fant jufqu'’au pied qu'on amene au paffage avec le 
premier, pour les tirer tous deux à la fois, les tenant 
envelopés d’une toile chaude, afin qu'ilsne gliffent 
pas. Si l'enfant eft fur le ventre , on continue à le 
tirer au plütôt, mais s'il eft fur le dos , on le re- 
tourne à mefure qu’on le fait avancer en dehors . 
on fe conduit pour le refte de la maniere que j'ai 
dit ci devant. Si le bras s’étoit tellement poullé 
au dehors , où qu'il fût fi gros qu'il ne permit 


. pas au Chirurgien de pouvoir introduire fa main, 


ët qu'on eût des certitudes de la mort de Pen- 
fant, Ambroife Paré confeille de couper ce bras, 
&c pour cet effet on le tire en dehors le plus qu'on 
peut , on coupe Les chaïrsavec le biftour1, puis on 
rompt l'os qui fe caffe comme une rave , ou bien 
on le coupe avec des tenailles incifives, un peu plus 
haut que les chairs coupées, afin que le bout de 
Pos ne puiffe bleffer la matrice, M. Mauriceau. 
dit pourtant qu'on ne doit qu’à la derniere extré- 
mité retrancher un bras, mais que fi on yétoit 
obligé , il confeille de le tordre deux ou trois tours, 
pour rompre par ce moyen les ligamens qui lar- 
tachent à l’omoplate , qu'alors la féparation s’en 
fera aifément, à caufe du peu de confiftance & de 
fermeté des parties , & que fe faifant dans Tarti- 
cles elle n'aura aucune fuite fächeufe : mais 1l 
veut qu'on foit affuré que l'enfant ne vitplus , ce 
qu'on connoîtra certainement , fi en touchant fon 


 poulx, onn’y fent point de battement. Quanrité 
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d’Auteurs anciens nous difent qu'il faut réduire 
à la pofture naturelle, toutes celles qui font con- 
tre lanature ; c’efti-dire, qu'il faut faire enforte 
que tous les enfans prennent dans la matrice une 
pofture pour venir au monde la tête la premiere : 
mais l'expérience journaliere nous montre que cela 
ne fe peut prefque jamais exécuter. Il eft impoñlible 
d'amener une tête dans le paflage , parce qu’elle 
n'a point de prife ; mais il n’eft pas difhicile d'y 
attirer les pieds, parce qu'on les peut empoigner 
& les conduireoù on veut : ainfi nous ferons mieux 
de fuivre le fentiment de M. Mauriceau , qui pré- 
tend que toutes les fois que l’enfant fe préfente en 
mauvaife pofture, par telle partie du corps que ce 
puilfe être , le plürôr fair & le plus für , c’eft de le 
tirer par les pieds. 


Ï Lyades fignes qui font connoître que l’enfant 
eft mort dans la matrice ; les principaux font fi 


La reduction 


à la pofture 
naturelle eft 


une mauvaile 
pratique. 


Signes d’un 
fœtus qui n'a 
plus de vis 


la femme fent une grande pefanreur au bas de Fhy- 


pogaltre , fi fon ventre ne fe foutient plus, & fi 
{on enfant tombe comme une boule du côté qu’elle 
fe couche, fi en touchant l’ombilic, on n’y trouve 
point de pulfations, fi un bras ou une jambe de 
l'enfant étant fortie on voit que l’épiderme s’en fé- 
pare facilement , s’il fort de la matrice des humi- 
dités noirâtres , puantes , & cadavereufes , &c 
enfin f la mere ne fent plus remuer fon fruit : 
alors le Chirurgien n’a plus lieu d'attendre de fe- 
cours de la part de l’enfant, qui comme une male 
de plomb, ne peut faire aucun effort pour {or- 
tir , que par fa propre pefanteur, ce qui rend 
l'accouchement très-long & très-benible. On ne 
doit pas non-plus efpsrer beaucoup de la mere, 
dont les douleurs font fi foibles & fi lentes dans 
cette occafion, qu'elles ne fufhfent pas pour pouf- 
fer l’enfant au dehors : il arrive mème quelquefois 
qu'elle n’en a aucune ; & cela met le Chirurgien 


 Danget de 
LS 

la mere en 

pareil ças. 
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dans la néceffité de la fecourir , fans quoi elle ne 
Moyen de pourroit accoucher. Si l’enfant eft en bonne fitua- | 
la délivrer, ©: : A ‘ , 

| ton, 1l fauttâcher de reveiller Les douleurs qui font 
comme endormies , ce qu'on fait par des lavemens. 
forts & Âcres, qui picotant les boyaux, excitent 

des épreintes qui peuvent faciliter la fortie de l’en- 
fant. Je ne fais point d'avis de faire préndre des. 
potions, parce que fi elles font compofées de mé- 
dicamens doux, elles n’ont aucune vertu, ce font 
des remédes de bonnes femmes: fiau contraire elles 

font faites de drogues fortes & violentes, elles fe- 
ront dangereufes , & pourront caufer des accidens 
cruels & fouventla mort. Si-ces lavemens mont 
pas eu l'effet qu'on attendoit , il ut que l’'Ac- 
coucheur travaille, & qu'il tâche par l'opération 
de la main de retirer le plütôt qu'il pourra cet en- 

fant mort. Pour y parvenir , il fera fituer la fem- 

me de là maniere que j'ai dit ci-devant , & s’il y 

a long-tems qu’elle n'ait uriné, 1l introduira cette 
., fonde creufe marquée À. ointe d'huile, dans la ve£_: 
1 fie , pour en évacuer l'urine , qui rempliffant cet. 
Ofgane, incommoderoit dans l’accouchement, puis 
Inconve. COUlant la main droite dans la matrice, s'il ne 
nensäérier, FFoUve pas que la tête. de, Fenfant foit trop.en- 
gagée dans le paflage, il la repouffera , & gliffant 
cette main par-deffous le ventre de l’enfant, il ira. 
chercher les pieds pour les retourner & Le faire for- : 
tr ; ainf en obfervant les circonftances marquées 
dans l’article précedent, & prenant garde fur-tout | 

de ne point tirer trop fort , quand la tète demeure 
accrochée , de peur de décapiter cet enfant, ce 
qui arriveroit à raïfon de fa pourriture , fi on le 
tiroit avec trop de précipitation. Quelques précau- : 
tions que prennent les habiles Accoucheurs il peut 
leur arriver que l'enfant fe décole , parce qu'il 
fera tout corrompu ; en un tel cas il ne faudroit pas . 
laïfer féjourner la tête dans la matrice où elle fera : 

reflée feule. Pour en faire l'extraction on fe fert 
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de ce crochet moufle B. avec lequel on embrafle 
la tète d’un côté, pendant que le Chirurgien de fon 
autre main l’appuye contre ce même crochet pour 
la conduire dehors. Mais fi la tête de l'enfant s’é- 
tant préfentée la premiere étoit tellement avancée 
& engagée dans le paflage, qu’elle ne püt êtrere- 
poulfée fans faire trop de violence à la femme, il 
faudroit tâcher d’en procurer lafortieen cet état : 
& comme la tèce eft ronde & gliffante à caufe des 
humidités dont elle eft abreuvée , le Chirursien 
n'a fur elle aucune prife avec fes mains, il faut donc 


Ufage du 


qu'il ait recours au crochet marqué C. qu'il pouf- crochet pour 


fera le plus avant qu'il pourra entre la matrice & la 
tête de l’enfant , conduifant cet inftrument au de- 
dans d’une de fes mains, & la pointe en étant tout- 
née du côté de la tête où elle doit s’accrocher dans 
un endroit folide, de telle forte que le crochet ne 
puuille gliffer ; étant ainfiaffermi on amenera la tôte 
dehors, en appliquant la main gauche au côté oppo- 
{Ë au crochet pour aider à la dégager & à la condui- 
re plus direétement hors du paflage. Si la main ne 
{ufifoit pas, on prendroit un fecond crochet mar- 
qué D. qu’on introduiroit de la mème maniere que 
le précedent, & qu'on attacheroit à la tête du côté 
où on avoit la main : avec ces deux crochets on 
cirera l'enfant également , quelque gros qu'il foir. 
Si la tête étant {ortie , l’enfant étroit arr£té par Les 
épaules, on les dégageroit en coulant un où deux 
doigts de chaque main jufques fous les aiffeiles : 
pour achever de tirèr l’enfant parce moyen tout- 
à-fait au-dehors. Quand il faut couper lenfant 
par morceaux , foit que le paffage ne puiffe être 
aflez dilaté, foit que les parties à lenfant foient 
exceflivement grofles , on fe fervira d’un crochet 
E. fait en couteau courbe. 

Voilà la méthode dont on s’eft toujours fervi : 
mais M. Mauriceau a inventé un inftrument qu'il 
appelle tire-tète , & qu’il croit incomparable 


tirer la tête 


de cet enfant. 


Moyen de 
tirer lenfanc 
arrêté par les 
épaules. 


Avantage du 
tire-tête. 


< 
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ment meilleur que le crochet : il lui a donné ce 
nom à caufe de fon ufage qui eft de s'attacher a la 
tête de l’enfanr, lorfqu'elle eft fortement engagée 
entre les os du pallage. Vous le voyez ici marqué 
par la lettre F. avec l'inftrument pointu , défigné 
par la lettre G. il eft monté de toutes les piéces 
capables de s’attacher à la tète d’un enfant. Je vous 
renvoye pour une plus ample inftruétion à fon 1in- 
venteur, quivous montrera la maniere de s’en fer- 
vir. Mais foit du crochet, foit du tire-tète qu'on 
{e ferve , il faut être crès-certain que lenfant foit 
mort avant que de les employer : quel fpeétacle 


affreux feroit-ce que de trouver l’enfant encore 


A quoi l'on 
doit prendre 
garde avant 
que de fe fer- 
vir de ces in 
firumens. 


vivant & prefque expirant après l'avoir aïnfi viré ? 
Il faut donc éviter dé tomber dans ce terrible 1n- 
convenient ,enne mettant en ufage les inftrumens 
qu'après des preuves inconteftables de la mort de 
Éeubar . & ce feroit encore mieux de fe fervir de 
fes main, fi elles pouvoient fuppléer à tout , & 
de n’employer les ferremens aw’a la derniere extrè- 
mité. Ces deux inftrumens , l'un marquépar H. & 
l'autre par L. font quelquefois d’une grande uulité 
à l Accoucheur. 


‘ 
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XX. Fic. SUITE DES ACCOUCHEMENS. 


Fe 


mn) Hat " 


Il 


N sn qu 
pee { à il | 
en tr al HR oi \ a 


< à 
Fe Î ii at 1 si Creer pe ie 
as ie A ‘+ En LU LR 
ge Ds Saxe 


$ HE el y 
+ RSh Ar] ÿ 


e que 


Ï ES accouchemens font ordinairement fuivis itR . 
Cipales 
_s de tant d’accidens fâcheux , qu’il feroit difi- incomaote 


cile de les rapporter tous. Je ne vous parlerai que * tés qui fur- 
viénnc nt aux 


de deux, parce qu’ils demandent F De de la accouche- 


main : l’un eft la rupture de la fourchette , & l’au- a labo- 
tre la defcente dela matrice. Rupture de 


la fourchette. 

O N a donné le nom de fourchette à la partie 

inferieure de la vulve , parce qu’elle en a la 
figure. Elle fait la féparation de la grande fente 
d'avec l’anus. Il eft arrivé plufieurs fois, que par 
un accouchement rude & laborieux , cette partie 
s'eft rompue ; de forte que de date ouvertures ; 
fçavoir, de ie de la matrice & de celle de l'anus 
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il ne s’en écoit fait qu'une. Cette affligeante indif- 
pofition feroit accompagnée de plufieurs incom- 
modités ,.fi on ne faifoit point la réunion des 
parties divifées ; la femme auroit de la peine à 
retenir fes excrémens qui fortiroient par l’une & 
_ par l'autre de ces ouvertures, & fon mari n’auroit 
De l'opéra LUE du dégoût pour elle dans ce trifte état où 
ion qu'il y elle fe aéplairoit fort à elle-même ; c'eft pour- 
faut faire, quoi il faut que le Chirurgien remédie à ce dé- 
chirément par quelques points d’aiguilles. Pour 
cet effet, il prendra une aiguille courbe A. enflée 
d'un gros fil ciré marqué B. qu'il tiendra de la 
main droite , pendant qu'avec la gauche il fe fervi- 
ra d’une canule courbe C, pour appuyer la partie 
par où il doit pañler fon aiguille ; il fera un ou 
deux points ou davantage , felon la longueur de la 
rupture , 1] coupera le fl avec des cifeaux D. à cha- 
que point qu'il nouera fur une petite comprefle 
longitudinale E. qui fufhira pour tous les points. 
Panfement Ï] faut avant que de coudre la plaie, la laver & 
%aphe [A bien nettoyer avec du vin chaud ; & avant que 
| de ferrer les points, mettre {ur l’endroit déchiré 
du baume blanc du Perou, ou à fon défaut de ce- 
lui d’Arcæus , pour fervir de glu à la plaie ; du côté 
de la vulve on mettra fur cette plaie une emplâtre 
aftringente F. tant pour la tenir réunie, que pour 
la défendre de l'urine , qui par fon acrimonie cau- 
feroit de la douleur, & empêcheroit la réunion. 
. Ïfa ‘ra faire tenir les cuifles de la malade join- 
tes l 1e contre l’autre jufqu'à parfaite guérifon, 
& pour empêcher qu’elle ne les écarte , on ymet- 
tra une petite bande appellée jarretiere, comme on 
fait aux taillés 
ser" PL n'y a guéres de maladies plus fréquentes que 
Ces les defcentes & que les chutes de matrice, une 
infinité de femmes en font atraqnées, & ces in- 
difpofitions font d'autant plus difficiles à guérir, 
| : que 
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que par pudeur les femmes les fouffrent long-tems 
avant que de s’en plaindre. Lay Li 

Il faut faire de la différence entre la defcente & 
la chûte de la matrice ; la premiere , c’éft_ lorfque 
le fond defcendanr de fà place ;, tombe dans le va- 
gin, & la feconde arrive quand ce mème fond 
tombant plus bas , fort entierement au dehors à 
deforte que la defcente n’eft proprement qu’une 
relaxation du COrpS de la matrice, & la chûte en eft 
une précipitation. 

Toutes les defcentes de matrice ne font pas égales, 
car l’uterus ne fait fouvent que caufer une péfan- 
teur dans le vagin, d’autres . il defcent jufques 
fur les caroncules, & alors avec le doigt on fenc 
l'orifice interne fort proche : quelquefois aufli def. 
cendant plus bas, cet orifice interne paroît à l’exté- 
rieur dela partie honteufe. 

Les chûtes ou précipitations de matrice font de 
deux fortes ; l’une quand la matrice tombe dehors 
fans que fon fond foit renverfé ; On voit alors fon 
orifice interne à l'extrémité d’une oroffè mafle ron- 
de & charnue qui eft le corps de la matrice : l’autre 
quand cette partie n’eft pas feuletment tombée de- 

ors , mais que fon fond eft entierement renverfé , 
enforte qu’elle femble n'être qu'un gros morceau 
de chair fanglante qui pend entre les cuiffes d’une 
femme. | 

. C’eft roujours une relaxation des lisimens larges 
de la matrice qui lui permet de délendee ou de 
tomber , & jamais une Had de ces ligamens , 
comme quelques-uns fe le ontimaginés. Î] ya mille 
accidens qui caufent ces relâchemens; je ne vous 
les rapporterai pas ici ; je vous dirai feulement que 
les principaux font des fuites d’accouchemens la- 


| Diverfités 
des defcenreé 
& des chûres. 


Caufes de 
toutes ces in 
difpolitions, 


borieux. Nous n’entendons parler ici que des aeci- 


dens qui PRE de quelques maladies Art 
pourroit fe faire qu’un coup d'épée , ou de quel 
qu'autre infrument féparât ces liens. 

| v 
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Symptômes  D'ihs ces maux les femmes reffentent uné ex- 
en trème douleur à la région des reins & des lombes , 
"eles fe plaignent d’une grande pefanteur au bas du 
ventre , fouvent accompagnée d’une difficulté d'u- 
riner , & elles ont befoin d’être promptement fe- 
courues , fi elles veulent guérir ; car plus ces infir- 
mités vieilliffent , plusil eft difficile d'en obtenir la 
cure, quine confifte qu’en deux points ; le premier, 
de remettre la matrice dans fa place naturelle; &le 

..  fecond, de l’y contenir & de l'y affermir. 
ete % Les fimples defcentes de matrice ne demandent 
dec mak pas une grande opération, il en faut avant toutes 
chofés examiner la caufe. Si l’urerus eft feulement 
gonflé par la fuppreflion des ordinaires , ce qui le 
rend pefant , il en faut procurer l'évacuation ; & fi 
c’eft par la foibleffe de fes ligamens qu'il defcend 
trop bas , il faut les fortifier par des médicamens 
aftringens & corroboratifs , bouillis dans le gros 
vin, où on trempe des comprefles qu'on applique- 
ra fur les reins & fur le ventre , après l'avoir fait 
remonter à fa place ; ce qui s’accomplir quelquefois 
én faifant fimplement coucher la femme , ou en ap- 
puyant dela pomme de la main fur fon bas-ventre , 
en pouffant la matrice en haut, ou bien en intro- 
duifant dans le vagin une bougie v. faite en canule, 
even ae On la rémetainfi dans l’inftant en fon lieu naturel, 
replacer la Quelques-uns prétendent que la verge du mati 
-mati@  conviendroit mieux qu'une bougie ; mais ils fe 
trompent, car la fympatie qu'il y a entre ces par- 
ties , fait qu'elles ne fe quittent pas volontiers, la 
verge, à la vérité, pouffe le fond de l’uterus où il 
doit ètre , mais aufli-tôt qu'elle fe retire 1l la fuit, 
& il retombe même un peu plus bas qu'il ne faifoit 

avant cette action. | 

Dans les chûütes de matrices où le fond n’eft 
point renverfé , le plus difficile n’eft pas de la re- 
mettre en fa place , mais c’eft de l'y retenir étant 
remife. Le remede le plus für pour empêcher que 
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Là matrice ne retombe:;reft de: fe fervir: d’un pef- 
faire ; qu'il faut introduite dans le col dela matris 
ce , afin qu’en foutenant le fond de cé vifcere ; 1l le 
tienñe dahs fa fituation ordinaire La maniere dont 
on fait les pefaires , eft communément de liège 
pour être plus legers ; on les trempe dans de la 
cire fondue pour eñ remplir les vuides , afin: que 
les inégalités ne bleffent point; on en peur faire 
d'argent, &ils en feroient plus propres. (4) On 
leur donne deux différentes figures ; les uns: font 
ovalaires , tel qu’eft celui que: vous voyez marqué 
G. qui eft fait commemmœuf : fa groffeur &f 
longueur font proportionnées au col: de la matrià 
ce , dans lequel il doic entrer & demeureraprès y 
avoir. été introduit, il a un cordon H. qui:a deux 
ufages , lün-pour le tirer lorfqu’on le juge à pro: 
pos, & Fautre: pour lattacher:a un autre ruban 
qui eit autour du corps, pour l'empêcher de tom: 
beràterreencas qu'il vintàfortir en marchañt 
à quoiils font fujers , particulièrement dans le tés 


Peffares 


pour la retée 


nir dans: for 
ieUs 


Mañiéte d’aps 


pliquer cé, 


initrumefits 


des menftrues. Îl y a des peflaires formés autres 


ment, les uns font circulaires ; tel que celui qui 
-vous eft repréfenté par 1. & les autres uit pen ova> 
laires , comme celui qui eft marqué par K. ayant 
la figure d'unpetit bourler : ils font LP leur mi- 
lieu percés d’un trou aflez grand’, qui donrie paf- 
fage aux ordinaires , & qui recevant l’orifice inrets 
ne dans leur cavité, l’appuyent & le retiennent; ils 
font un ‘peu:larges , afin qu'entrant avec un peu 


(a) Lés hoieurs du Vagin alterent l'argent , & fot= 
ent aux péflaires faits de cette matiere des trous dans 
lefquelsles chairs excoriées par les inégalités qu’ils 
fortnent.; s'engagent & rendent une ratiere puyulenté. 
Ainfi les peffaires de liege enduits de cire , valent mieu 
que Îles peffaires d'argent. Les perfonnes niches peuvent 
fe fervir de peflaires d’or, car on-a temiaraué que les 
humeurs du vagin n'alterent point éé métail. RON 


Fit 


4} . 
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| deforce , ils en tiennent mieux. À l’un des deux il 
… Utilité de y a un cordon quifert à le tirer quand on veut, à 
ces peffgtes. Éoutre il n’y en a point , parce qu'il y en a qui le 
trouventinutile, prétendant que le doigt fufht pour 
le faire fortir. Ces peffaires étant une fois placés , 
ne fe doivent pas retirer pour les néceflités natu- 
relles, parce qu’étant troués , les excrétions de la 
matrice peuvent fortir librement ; & s'ils font bien 
faits; 1ls n'incommoderont point & n’empécheront 
| pas la femme qui les portera de voir fon mari, & 
même de devenir groffe , comme il eftarrivé à plu- 
fleurs, parce que l’orifice interne peut recevoir la 
femence Éjaculée. Au moyen de ces peflaires percés, 
on peut faire avec cette feringue à femme M. dont 
le tuyau N. eft courbe; pour faciliter à la malade le 
moyen de fe feringuer elle-même , des injeétions 
qui:fortifient & qui nettoyent la matrice ; de ma- 
niere que pour toutes cesraifons, ces derniers font 

préferables à l’ovalaire.: 

caufeords . Dans les chütes de matrice où le fond -eft abfo- 
pate cs pres Jument renverfé comme on feroit une bourfe en la 
ice retournant , 1} faut promptement le repoufler en 
dedans : & comme cer accident arrive très-fouvent 
par la faute des Sages-femmes , quien tirant trop 
fort le cordon pour avoir l’arriere-faix, amenent 
en dehors le fond de la marrice qui y eft encore 
I! eft dan. adherent , aufli-tôt qu'elles s'apperçoivent que le 
prop fonda fuivi larriere-faix, il faut qu’elles l'en fépa- 
tic le fond de rent, & remettent ce fond en le repouffant dans 
le maurice. {a place , ce qui fe fait pour lors facilement , parce 
que l’orifice internea été extrémementdilaté pour 
laiffer fortir l'enfant. Mais fi la Sage-femme dre 
cet orifice fe reflerre peu à peu, & onaence cas 
beaucoup de peine à faire rentrer Le fond dans fon 
lieu , & fouvent une femme meurt avant que d’e- 
tre fecourue , comme je l’ai vü arriver. Néanmoine 
fi le Chirurgien étoit appellé affez tôt pour remé- 
dier à un renverfement total de la matrice , qu'il 
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_connoîïtra en voyant entre les cuifles une efpéce 
de fcrotum fanguinolant , il commencera par la 
faire uriner, & lui faire donner un lavement, s’il 
y a long-tems qu’elle n’a été à la felle : il la fera 
coucher à la renverfe les feffes plus élevées que la 
tête , puis après avoir fomenté avec du vin & de 
l'eau tiede tout ce qui eft forti , il le repouffera 
doucement dans le lieu qui lui eft deftiné ; fi ce 
fond à trop de peine rentrer, on y-fera une 
embrocation d’huile d’amendes douces, ce qui en 
aidera la réduction, en rendant les fibres de cet 
organe plus mollaffes & plus extenfibles. Mais fi 
malgré tous les efforts du Chirurgien , la matrice 
ne peut ètre remife , foit à caufe qu’elle fera 
trop tuméhée , foit à caufe qu'on aura trop atten- 
du , elle eft en grand danger de fe gangtener en 
peu de tems:1ilya des Auteurs qui confeillenc 
pour lors de l’extirper, & qui nous affurent d’a- 
voir vü des femmes qui en ont guéri. Pour moi, 
je croirai l’extirpation de la matrice mortelle, juf- 
qu'à ce que j'en fois défabufé par quelques expé- 
riences ( a ). 4 


(#4) Le vagin peut encore fe relâcher & tomber au 
dehors fans [a matrice. Cette maladie , qu'on appel- 
Je relaxation ou renverfement du vagin , fe connoît faci- 
lement, & ne doit pas être confondue avec la relaxa. 
tion ou la chute de la matrice. 1! paroït au dehors des 
parties naturelles un bourlet molle pliffé & ridé | comme 
celui que forme à l'anus linteftin retum lorfqu'il eft 
tombé. Il y a une ouverture au milieu de ce bourlet. Si 
l’on y introduit le doigt , on fent plus avant l'orifice de 
Ja matrice ; ce qui prouve qu’il ne faut pas prendre cetie 
Ouverture extérieure pour cet orifice. 

Pour remedier à cette indifpofition , on fait cou- 
cher la femme fur le dos , de maniere que les lom 
bes foient plus bas que les feffes. Si cette fituation ne 
fait pas rentrer le vagin , on embraffe la tumeur avec 
les doigts, 8: on la fait rentrer , comme on feroit à 
égard de l'inteftin reétum tombé. On pe enfuite 

| 11} 


Maniere de 
faire l'opéra + 


tion, D 


L'extirpas 
tiondela ma- 
urice eft trop 
hazardeufe. 
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tur les parties naturelles une compreffe trempée dans 
du vin aftringenc fait avec des noix de Cyprès, de 
Falun , &c. Si ce remede & cette fituation gardée 
quelque tems ne font point d'effér , on fe fert d’un 
peffaire convenable. ao! 
 Lorfqu'on néglige cette maladie , il arrive quelque- 
fois que la tumeur s’endurcit. En ce cas onne peut la 
faire rentrer qu'après lavoir ramollie ou par les bains 
ou par l'application des fomentations émolientes, Quand 
la relaxation du vagin ou de celle de matrice n'eit 
por ancienne , les femmes en guériffent quelquefois par 
a groffefte. 
Ces deux maladies font communes aux filles & aux. 
femmes ; le renverfement de matrice n'arrive qu'à ces 
dernieres. On voit aflez fouvent la matrice fe renverfer 
& tomber au dehors des parties naturelles à la fuite 
d’un accouchement, comme le dit notre Auteur. M. 
Verdier ena donné an exemple dans fes Cours, mais ce 
qui eft fingulier , c'eft qu'on a vû ce renverfement de 
matrice arriver à la fuite de la fortie d’une malle de 
chair renfermée dans ce vifcere. La figure que la ma- 
trice avoit alors, étoit differente de celle qu'elle a ordi- 
nairement à la fuite des'accouchemens ordinaires. Néan- 
moins M. Morand ne s'y trompa pas , & décida que Ja 
matrice étoit renverfée , & qu'il n'y avoit point d'in- 
convenient à en faire la ligature ; car cette partie com- 
mençoit à fe gangrener. Il femble que ce renverfement 
ne peut fe faire que dans ces deux cas. La dilatation 
de fon orifice interne laifle alors un paflage libre à fon 
fond , & fes ligamens fe prêtent & s’allongent de ma- 
niere qu'ils ne peuvent plus réfifter à l'effort qui tend à 
le tirer au dehors. | 

La matrice tombe ordinairement feule , lorfque fes 
ligamens font relâchés, On l'a vie néanmoins plus d'une 
fois entraîner la veffie dans la chüte. Le déplacement 
de cette derniere partie occafñonné par la chûte de Îa 
matrice fait une complication de maladie. On le peut 
regarder comme une hernie de veflie , dont on voit 
plufieurs exemples dans les Obfervateurs. M. Tolet, 
fimeux Lithotomifte en rapporte un remarquable par fes 
circonftances. | 

» Je fus appellé, dit M. Tolet, pour aller voir Ma- 
» dame Laileman , âgée de 7o ans, Marchande Jouail- 
s licre. Son indifpofition étoit une chüte invéterée 
» de tout le corps de l'uterus, qui formoit extérieui- 


Wraité de 
la Lithoto- 
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® remént une tumeur grofle , à, peu près comme un pe: 
s tit melon : outre cela elle avoit une difficulté & fré- 
æ quence d'urine accompagnée de grandes douleurs ; 
œ.ayant manié cette tumeur ; qui étoit: en partie de 
# confiftance d’un paranchime, j'entendis un criquèment 
» qui me fit juger qu'il y avoit plufieurs médiocres pier- 
w res, & que la veflieavoit fuivi l’uterus dans fa chüte, 
» parce qu'il me fut impoflible d'introduire la fonde 
# dans l’uretre plus avant qu'uné où deux lignes. » Mi 
Tolet ayant trouvé ce fait fingulier , . appella. plufieurs 
perfonnes éclairées , qui conclurent à l'opération , & en 
préfence defquelles 1} la fit. » La Malade , continue M. 
æ Tolet, étant couchée fur le dos & au bord de fon hit, 
æ tenue par les bras & par les jambes , je tins ferme 
# la tumeur avec la main gauche , & dans le mème- 
» tems, Je fis àla partie fupérieure , déclinant à Ja la. 
# terale gauche de la tumeur, une incifien longue à la 
» fuperficie & profonde de deux travers de doigts, dans 
» laquelle j'introduifis Pindice de la main gauche ; mais 
# n'ayant pas avec le doigt fenti les pierres à nud, je 
» conduifis le biftouri le long du doigt du côté de l’on 
» gle en profondant jufqu’au lieu où étoient les pier- 
s rés. Enfuite le long du même doigt que je n’en avois 
» pas déplacé , je conduifis une  très- petites tenette 
# droite , avec laquelle Je tirai fix pierres , qui pe- 
s foient enfemble deux onces & quatre dragmes. . ... 
æ Je réduifis avec les deux doigts joints , le corps de 
» luterus dans fon lieu naturel , me fervant enfüite 
»> feulement de petits rouleaux de linge , figurés à peu 
=» près en peffaires trempés dans le vin, & du bandage 
» T. pour contenir l'appareil , & par conféguent les 
> parties dans leur fituation naturelle. Cette réduétion 
> faite, je n'eus pas de peine d'introduire la fonde par 
>» J'uretre en -la maniere ordinaire. Dans les premiers 
» panfemens je m'apperçus de quelque écoulement d'u. 
# rine par le vagin, & qui ne venoit point de Puretre, 
sw & fix Jours après l’operation , la malade urina entie- 
» rement par l’uretre , enforte que grace à Dieu, elle 
a été guérie parfaitement par l’operation en moins de 
huit jours. 


G 
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Il y a encore plufieurs indifpofitions qui arri. 
vent tant aux orifices de la matrice qu’à fon col, 
qui font des fuites des accouchemens laborieux , 
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Mais comme elles ne demandent pas l’opération de 
Moyen de la main , jeneles rapporte point, j'aicru les devoir 
connoître les (fes à [a prudence du Chirurgie ne 
autres maux / gien , qui avant tou 
de la ins tes chofes doit les connoître par lui-même , & ne 
trs $En point rapporter aux femmes qui fouventnefont 
pas des récits fidéles. Si le mal eft au col de la ma- 
trice , 1l faut qu'il fe ferve de ce petit dilatatoire 
O. qui étant introduit dans le vagin, en écartera 
les lévres , & donnera moyen de découvrir le mal 
en quelque endroit qu'il foit de ce foureau ; mais 
Commod. s’1l y avoit quelqu'ulcere à l’orifice interne qu'on 
5e Lo voulût voir , on fe ferviroit de cetautre dilatatoire 
eu miroir de à deux branches marqué P. ou bien de ce troifiéme 
pre qu'on appelle /peculum matricis , miroir de la ma- 
trice Q. Il ÿ a trois branches , lefquelles jointes 
enfemble, font pouffées doucement dans le col de 
la matrice, puis en tournant la vis marquée R. elles 
s’éloignent l’une de l’autre, & par l’efpace qu’elles 
laiffent entr'elles, permettent qu'on voye diftinc- 
tement l'orifice interne ; ce qui aflure de la nature 
des maux qu’il peut avoir ; & qui facilite les moyens 
d'y porter lesremedes néceffaires. 
ju néanmoins de très-habiles Accou- 
cheurs ne fe fervent pour cela que de trois doigts 
d’une main , qu'ils engagent l’un après l’autre dans 
le vagin , où les écartant peu à peu quand ils font 
introduits tous enfemble , ils dilatent ce conduit 
-triangulairement en piramide, ainfi que le /peculurm 
le montre , autant qu'il faut pour appercevoir tout 
ce qui embraffe l’uterus , dont on fent ainfi au tou- 
cher, comme aux yeux , les indifpofitions d’une 
maniere qui incommode moins la malade, & qui 
inftruit davantage. 


Fin de la Troifiéme Démonftration. 
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CHIRURGIEF. 
QUATRIEMEDÉ MONSTRATION. 
Les Opérations qui fe font aux aines, 
au fcrotum & a l'anus, | 
ET PREMIEREMENT, 
CODES HERNIES 


Free EU 
0 quoique je la renferme dans les opé- ax re 
9} rations qui regardent le fcrotum & Chirurgie. 

l’anus. En effet , ces deux parties étant 
des égouts les plus communs de rout le corps font 
fujettes à uneinfinité de maladies, qui demandent 
toutes {25 lumieres de l’Opérateur,& toute l’adrefle 
de fa main pour en obtenir la guérifon. Lo 
C'eft une erreur de croire que les hernies ou ne font pas de 
nouveaux 


defcentes foient des maladies nouvelles ; car fi on maux. 


FA À PS t 
Mn} fera pas moins remplie que les autres , (anus ont 
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entend dite communément qu’elles éroient autres 
fois inconnues , & que ce n’eft que depuis quelques 
années qu’on voit tant de gens en être affligés , ce 
n'efft pas qu'elles ne fuffent connues du Chirurgien; 
mais C’eft qu'onprenoit alors foin de lescacher , & 

… que k plüpart de ceux qui avoient des defcentes, 
n'en informoient perfonne. Mais depuis qu'on a 
inventé des bandages fort commodes pout repouf- 
fer les parties dans leur lieu naturel ; & divers médi- 
camens pour refferrer&fortifier les fibresrelichées, 
& fur-tout depuis que M. le Prieur de Cabrieres 
eft venu du Languedoc à la Cour apporter au Roi 
plufieurs remedes qu'il difoit infaillibles pour la 
guérifon de quantité de maladies, entre lefquelsil 
ÿ en avoitun particulier pour les hernies : ceux qui 
avant cetèms-là cachoient ces maux, n’ont plus far 
fcrupule de les montrer , dans l’efperance d’être 
guéris par ce remede. 

Remedesdu Le Prieur de Cabrieres étoit un hommefortcha- 
preor de Ca citaffes qui diftribuoit beaucoup de remedes dans 
fa Province ; il n’étoit point inréreffé ni Charlatan, 
quoiqu'il füt fort myfterieux , & qu'il fit fecret de 
tout. La grande réputation qu'il s'étoit acquife dans 
fa Province fit fouhaiter de le voir à la Cour, ily 
arriva environ l’année 1680. Il eut quelques con- 
ferences avec le Roi, à qui 1l déclara fon fecrer 
pour guerir les defcentes , priant inftamment 
Sa Mhjefté de ne le rendre public qu'après fa 
mort. ; | 
Sa Majefté lui tint parole, quoiqu'Elle für fa- 
chée de voir Le Public fruftré de ce fecours : mais 
fans manquer à ce qu’Elle avoit promis au Prieur, 
Elle trouva moyen de foulager ceux qui avoient des 
defcentés. Elle voulut par une bonté finguliere 
fe donner la peine de compofer elle-même ce 
remede , & d’en faire diftribuer charitablement, 
tous ceux qui lüi en faifoient demander. Pour cet 
effet Le Roi commandoit qu'on lui apportat dans 
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_ fon cabinet quatre ou cinq fortes de drogues qu'il 
{pécifoir à fes Apoticaires ; & comme ce remede 
ne confiftoit que dans le mélange d’un efprit de fel 
avec du vin , ainf que vous allez voir par la def- 
cription que je vous en donnerai ; Sa Majefté ne fe 
_ {érvant que de l’efprit du fel, faifoit jerter fecrere- 
ment les autres drogues , & cela dans la vûe de 
tenir religieufement la promeffe qu'elle avoit faite 
à ce Prieur. | 

Ce fut pour lors qu'on découvrit combien de ARCS 
gens étoient afligés de defcentes , par le grand anale Are 
nombre de ceux qui venoient demander ce reme- les défcentes. 
de. On s'adrefloit au premier Valet-de-Chambre 
du Roï en quartier , on lui donnoit un petit biller 
de l’âge de celui ou de celle qui avoit befoin du re- 
mede : quelques jours après on retournolt querir 
un petit panier d'oziér, dans lequel il y avoit trois 
bouteilles de chopine chacune pleine de vin mc- 
langé , dont on prenoit pendant vingt-un jour de 
la maniere que je vous rapporterai : il y avoit aufli 
dans ce panier des emplâtres convenables & parti- 
cuheres à cette maladie. : 

De ceux qui ont pris ce remede , lesuns onta 
furé en avoir été guéris ou foulagés , les autres ont 
dir qu’il ne leur avoit rien fait , ce qui montre que 
ce remede eft dans les différentes perfonnes quien : 
ufent d’une vertu inégale , comme tous les autres, : 
& qu'il n'yena point d'infaillibles. Je confeille- 
rai néanmoins de s’en fervir , car quoique le ban- 
dage aidé de l’emplâtre aftrmgent fufhife fouvent 
pour la cure de certe infirmité . 1l eft vrai toute- 
fois que l’efprit de fel mêlé dans le vin , ne peut 
faire que du bien, étant pris intérieurement, en 
communiquant aux parties remifes dans leur place, 
une aftriction qui eft effentielle pour guérir ces 
maladies, 

- La diftribution de ce remede s’eft faite pendant 
quatre ou cinq années , ç'efl-à-dire , tout autant de 


£ Divers fuccèe 
de ce remede. 


Préparation 
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âges. 
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tems que le Prieur de Cabrieres à furvécu à la dé: 
claration qu'il en avoit faite à Sa Majefté. Immé- 
diatement après fa mort, le Roi fit publier la ma- 
niere de s’en fervir , avec la compoñtion de l’em- 
platre qui doit contribuer à l’efficaciré du breuva- 
ge , afin que tous les fujets puffent eux-mêmes pré- 
parer le remede contre une maladie qui" r'eft que 
trop familiere ; & voici une copie de limprimé du 
Roi. | | 
Remede du Prieur de Cabrieres pour les defcentes 
donné au Public par la bonté du Roi. Les originaux 
en font demeurés entre les mains de Sa Mayefté. 


La dofe du remede eft differente felon les ages, 
mais a préparation en eft toujours femblable, mé- 
me pour les enfans à la mammelle,bien que le ban- 
dage feul ait coutume de les guérir. Voici la ma- 
niere de le préparer & d’en ufer. 

Depuis deux ans jufqu’à fix. 

Prenez de l’efprit de fel bien rectifié trois ou 
quatre gouttes, mêlez-le dans une cuillerée ou deux 
de vin , que vous ferez avaler tous Les matins à jeun. 
pendant vingt un jours de fuite. 


Depuis fix ans jufquà dix. * 

Prenez quatre fcrupules de cet efprit de fet, 
mêlez-les fort exactement dans une chopine de bon 
vin rouge , & en ordonnés tous les matins environ 
la quantité de deux onces, en telle forte que cette 
dofe dure pour fept jours , après lefquels vous. re- 
nouvellerez le remede , as ce que le malade 
en ait pris vingt-un jours de uite. 

Depuis dix ans Jufqu'à quatorze. 

Prenez deux gros du même efprit de fel, avec 

une chopine du vin rouge , & les mèlés. 
Depuis quatorze ans jufqu’à dix-fepr. 

Mlez deux gros & demi du même efprit dans 

une chopine de vin rouge. . 
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Depuis dix-féptans ; & durant tour le refte de la vie, 


Verfez cinq gros d’efprit de fel fur une chopine 
de vin rouge, 
Recette de l'Emplärre. 


Prenez du maftic en larmes ------ demi-once, 
Ladanga in ere UT trois. drapmes. 
Troisnoix de Cyprès bien féchées. 

Hypociftis, ---------___. une dragme. ; 
Æérre fiérliée ns 4 0 une dragme. Defcriprion 
PORC NOIOS- 2 CR EE - -- trois onces, dl'emplârre, 
Térébenthine de Venife , -- -- - - une once, 

AUS HUM ei en ne SP une once. 


Racine de grande confoude féche , demi-once. 

Pulverifés ce qui doit l'être , &faires cuire le 
tout en remuant toujours jufqu’à ce qu’il foit ré- 
duit en bonne confiftance d’emplâtre , pour vous 
en {ervir comme il s'enfuit. 


Maniere de traiter les deftentes. 


(| L faut un bon bandage qui tienne bien ferme; 
& mettre fur la rupture après avoir rafé le lieu, 
une emplatre ou deux s’il eft néceffaire : on obfer- 
vera de prendre le remede à jeun ; & de battre la 
bouteille avant que de verfer le vin dans le verre 
pour l’avaler incontinent ; & il ne faut ni boire ni 
manger , que quatre heurés après avoir pris le re- 
mede. : 

On en prendra vingt-un jours durant , & s’il fait 
mal à l’eftomac , on peut pafler un jour ou deux fans 
en ufer. 

Pendant qu’on prendle remede on eft . de us 
porter Le brayer jour & nuit , de ne jamais s’afleoir, l'ufege de ce 
demeurant feulement debout ou couché , & mar-*°ntde. 
chant beaucoup ; ileft défendu d’aller à cheval , en 
carofle ou en charette, & on doit toujours aller à 
pied ou en batteau , & ne faire aucun excès de bou- 
che ni d'autres. 


. engagés. à chan 


Dé fa nature: 


des herhics. 


Difference 
des hernies, 
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Il faut porter le brayer jour & nuit durant trois 
mois , après lès vingt-un Jours de remede. es 
_ On ne peut monter à cheval qu'après les trois 
mois , & quand on y montera , il faut encore porter 
le brayer autant qu’oncroira eh avoir befoin pout 


laifer affermir les parties. 

( ER la regle ordinaire de faire la defcription 
dela maladie avant que d’en donner le reme- 

de, mais l’hiftoire du Prieur de Cabrieres nous à 


er cet ordre , & il n'importe que 


[o4 
le remede des hernies foitaucommencement ou à 
a fin de cette Démonftration, puifqu'il fera égale- 
ment utile au Public, Ne . 
Les hernies , qu'on appelle auffi hetgues oudef- 
centes, font des rumeurs aux aînés , & au fcrorum,s 
formées par l’inteftin & par l’épiploon , qui fe gli 
ent dans cés parties. sis 
Cette définition convient aux hernies faites de 
parties , non pas à celles qui font faites d'humeurs: 
car ily en a de plufieursefpeces dont nous allons 
établir les differences. rx qe * 
De toutes les tumeurs qui viennent au fcrotum:, 
les unes font hernies , les autres apoftèmes. Les 
pretnieres font de trois fortes, fçavoir l’enterocéle, 
cmnidila ,; l'enteroépiplocéle & les autres fe 
“rapportent à cinq principales , qui font l'hydrocé- 
le, la pneumatocéle, la farcocéle , la cyrfocéle:, 
:&é l’humorale ; de maniere que dé ces tumeurs , 
les unes font véritablement hernies , & apofté- 
mes par reffemblance , telles fonrlestrois premie- 
tes; & les autres font de véritables apoftèmes, & 
des hernies en apparence ; telles font les cinq der- 
fieres. ; 
Toutes ces maladies ont chacune des figñes qui 
es font connoître , & qui les différencient lesunes 
des autres ; le Chirurgien Les doit fçavoit pour ne 
fe point tromper , & pour faire à chacune les opéz 
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rations qui lui conviennent : quand jeles aurai ex2« 
minées les unes après les autres, je vous férai voir 
“les opérations qu'elles demandent pour parvenir à 
la cuérifon. ge tas 1? 

Je commencepar l'enterocéle , ce mor eft dérivé 
d'Enteros, qui fignifie inteftin , & de Kele, qui 
veut dire defcente ; ainfi cette maladie eft me def 
cente de l’inteftin, que nous appellons ‘ordinaire: 
ment hernie. £: P e HGCIGIQ TS 

Il y en a de deux fortes ; l’une comiplette, quand 
Finteftin tombe jufques dans le fcrotum , c’eft pour 
lors une véritable enterocéle; & l’autre iñcomplet- 
te, quand il s'arrête dans l’aîne , & qu'ily faitune 
tumeur femblable à un bubon, & alors on l'ap- 
pelle bubonocéle. 2 ACTE 

C’eft toujours quelque grand eflort qui caufe 
cette maladie , ainfi que nous le rémarquons aux 
enfans qu’on laifle trop crier, à ceux qui font dans 
ün travail violent , & à des homimes “qui portent 
de trop pefans fardeaux, parce que les inteftins 
extrèmement preflés , cherchent à s'échapper par 
les productions du péritoine. (4) | 

Les hernies arrivent ou par la rupture, ou pat 
la fimple dilatation du péritoine ; quand le péritoi- 
ne eft rompu, l’inteftin tombe tout d’un coup dans 
les bourfes , & y fait une groffle rumeur , mais 
auf rentre-t-1l dans fa place avec la mème faci- 


(4) Ajoutez à ces caufes celles qui font communes 
à toutes les efpeces d'herniés ; fçavoir , la refbiration 
violente & frequente , les toux continuelles , les fauts , 
les danfes, les vomiffemens, les voyages trop frequens 
à cheval, la groffeffe , l'exercice des inftrumens à venr, 
& 12 retentions d'urine. 11 faut y joindre encore l’ufage 
des alimens gras & huileux, qui relachent l2 menfentere, 
Fépiploon . le péritoine & les endroits qui donnent paf. 
fage au parties ; ce qui fait que certains Peuples & cer. 
tains Religieux qui font obligés de vivre de pareils aliz 
mens , font plus fujets aux hérnies que d’autres. 


Etymologie 
d’entérocele. 


Déux fortés 
d'enwrocele, 


Caufes detes 
maladies. 


310 Des OvErRATIONS pe CHIRURGIE, 
lité qu'il y eft tombé ; mais lorfque cette mem 
brane ne fait que prèter & s’érendre infenfible- 
ment, l'inteftin tombe peu à peu , fe gliffant dou- 
cement dans la production du péritione , qui eft 
l'enveloppe commune du bas-ventre, & même fou- 
vent il s'arrête dans l’aîne, & ne tombe pas dans le 
{crotum. 
nee Fa  L'épiplocéle eft une tumeur faire d'une partie de 
ploon dansla l'épiploon , qui a été pouffé dans une des produc- 
| au tions du péritoine ; ce mot eft compofé d’Epiploon 
qui défigne cette coëffe graiffeufe qui flotte fur les 
boyaux, & de Kele, defcente. 
… L’hernie faite de l’épiploon , n’eft ni fi groffe , 
n1 fi douloureufe , ni fi preffante que celle qui eft 
faite par l’inteftin. J’en ai pourtant vü une à un 
garçon de Verfailles , qui étoit de la groffeur du 
poing ; nous en fimes l'opération fur le champ 
M. Felix & moi, parceque cette partie deman- 
doit une prompte réduétion ,. y ayant les mèmes 
accidens que ceux qui font caufés par l’étrangle- 
ment de l'inteftin. Nous trouvames la plus gran- 
de partie de l’épiploon renfermée dans cette tu- 
meur où elle étoit alterée dans le féjour qu’elle y 
avoit fait, & nous fümes obligés de la hier, & 
d'en faire l’extirpation , comme cette opération le 
Hernies com- demande. Se ) ; : PEER 
pofées des L enteroépiplocéle eft une hernie faite de l’in- 
ne teitin & de l’épiploon , qui de compagnie fortent 
de leur place pour tomber dans le fcrotum ; Péti- 
mologie que je vous ai donnée de l’enterocéle & de 
l'épiplocéle vons fait aifément comprendre d’où 
dérive le nom de cette hernie compofée. 

Cette hernie fait une tumeur plus groffe que les 
autres , parce qu’elle eft produite par plus de par- 
tes, & elle eft mème plus fréquente, en ce que 
quand F'inteftin trouve à fe gliffer , Pépiploon qui 
lerecouvre & qui fe prolonge aifément, l'accoin- 


pagne prefque roujours. 
Ces 
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C5s trois fortes d’hernies arrivent également au 
côté droit & au côté gauche , & quelquefois à tous 
les deux enfemble ; il ÿ en a qui prétendent que 
l'épiplocéle vient plus fouvent au côté gauche qu’au 
droit , parce que , difent-ils , l’épiploon étant atta- 


Pourquôi 
l’épiplocéle 
eft plus frés 
quent au côs 
té gauche: 


ché au fond de l’eftomac , defcent plus bas de ce 


côté-là que de l’autre , & par conféquent qu’il peut 
plus facilement entrer dans la production du péri= 
toine (a). | 


(4) Il eft bon de faire ici quelques réflexions au fujet 
des parties qui forment l'hernie inguinale , & des endroits 
qui donnent paffage à ces parties. ( 

Les parties qui s’échappent du bas-ventre pour formes 
cette efpece d'hernie appellée inguinale , pañlent fous 
Jes dernieres fibres charnues des mufcles tranfverfes & 
obliques internes , & tombent dans laine ou dans le 
fcrotum par une des deux ouvertures owales qui fe 
trouvent aux parties inférieures & aponévrotiques des 
mufcies obliques externes. Dans l’étar naturel , ces 
ouvertures , qu'on appelle communément anneaux , 
ne donnent paflage qu'aux cordons fpermatiques des 
hommes, & aux ligamens ronds des femmes. Elles 
font formées par l’écartement des appendices apone- 
vrotiques , qu'on nomme pilliers , & qu’on diftingue 
en fupérieures & en inferieures , à caufe de leur obli- 
ee qui fuit la direétion des fibres aponévrotiques 

e chaque mufcle oblique externe ; de maniere que la 

artie fuperieure de l’ouvercure eit éloignée de la ligne 
Burepie: & que linferieure s’en approche. Quoique 
la ftruéture de toutes ces parties foit à préfent bien con 
nue , on a cependant jugé à propos d'en faire ici un petit 
détail, parce qu'il paroïit que du tems que l’Auteur 
écrivoit, on croyoit encore qu'il y avoit trois anheaux. 
Ce détail fait voir que quand on tente la réduction des 
parties par le taxis, on doit toujours diriger les mou 
vemens du côté de la crête des os des ifles. 11 faut remars 
quer que ces ouvertures font plus larges à la partie fupé- 
rieure qu'à l’inférieure , & que les femmes les ont plus 
étroites que les hommes de même âge. De- là vient 
que ceux-ci font plus fujérs à l’hernie inguinale , & 


de celles - {à font plus communément incommodées 
3 


hernie crorale ; dont on parlera dans {a fuite. 


2 


Des figues 
propres de ces 
maladies, 
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Les caufes de toutes ces defcentes font les mêmes, 
fcavoir , rupture & dilatation ; mais elles ont dès 
fignes par lefquels ontles diftingue & dans le tems 
de leur fortie, & dans le tems de leurrentrée: L’en- 
rerocéle , ou fi vous voulez , la partie qui le forme, 
fort avec impétuofité & tout d’un coup; elle rentre 
de mème lorfqu’on la repoulffe avec adreffe', & en 
rentrant elle . ns un gardouillernent qui 
marque que c’eft l’inteftin qui étoit dehors : au 
contraire l'épiplocéle fe produit avec lenteur , & 


Les parties qui en fortant du bas-ventre forment Îa 
defcente , font ordinairement enveloppées par une 

ortion du peritoine, qui s’allonge peu à peu par leur 

pulfion , & qui s'appelle fac herniaire. Lorfque la 
defcente vient à l’occañon de quelque plaie qui a pé- 
netré jufques dans la capacité du ventre , où de quel- 
que effort violent qui a rompu le peritoine , il n'y a 
point de fac herniaire , parce que les parties qui re 
ment la defcente , ont paflé par louverture qui a été 
faite au peritoine. Dans le premier cas , la defcente 
s'appelle hernie par dilatation ; & dans le fecond elle 
s'appelle hernie par rupture. 

De tous les inteflins qui forment l'hernie , Filon 
eft celui qui tombe le plus fouvent;le jejunum , & Le 
colon ou quelque-unes de fes cellules tombent quel- 
quefois , mais rarement le cœcum ou fon appendix , 
& encore plus rarement le retum. On n'a jamais re- 
marqué que le duodenum foit tombé. L’hernie peut 
être formée par un prolongement des tuniques de 
J'inteitin, qui s'engage dans l'anneau , fans que tout le 
diamétre du canal y foit compris, où par un appendix 
en maniere de petit cœcum , formant un cul de fac 
contre nature, & que l’on a quelquefois trouvé fur un 
des inteftins dans Ja diffeétion des cadavres. Enfin 1ln'y 
a quelquefois qu’une fi petite portion du canal inteiti- 
pal pincée par Fanneau ou aux environs de l'anneau, 
par des fibres charnues , qu’elles ne fait point de tu- 
meur à l'extérieure. Mais alors les douleurs de coliques 
que l’on pourroit prendre pour les accidens d'un voi- 
vulus fe terminent à l’endroit où l'inteftin eft pincé. 
Si l’on touche ce lieu , on caufe au malade une douleur 
qu'il ne fent pas dans tous Les autres points de la cir- 


<onférence du bas-ventre, 
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l'épiloon ne rentre qu'avec peine & fans bruit. On 
connoît que c'eft un enteroépiplocéle, quand après 
l’inteftin réduit , ce qu'on à connu par une efpece 
de gargouillement qu'il a fait, la tumeur n’eft que 
diminuée , & ne difparoît pas entierement. 

Su ces maladies le Chirurgien tire fon pro:  Proguoîtie 
gnoftic de deux chofes, de l’âge du malade & À! 4 nn 
la nature de la defcente ; fi c’eftun jeune homme, 

il en Peut promettre la guérifon , mais fi c’eft une 
perfoñne avancée en age, il y aura peu d’efpérance 
de fucès dans le traitement de la maladie : auffi 
voit-on tous les jours les enfans & les jeunes gens 
en guérir ; au lieu que quand un homme à pafté 30 
ans , il eft en danger de porter fa defcente le refte 
de {a vie. Quand lhernie eft petite ou récente, & 
qu'elle ne provient ue de la dilatation , elle eft 
curable ; au lieu que fi elle eft vieille, ou grande, 
on nen guérit que trèstrarement : j'en ai vû dé 

roffes comme la forme d’un chapeau , elles étoient 
incurables, & ce font de telles defcentes ou rup- 
tures, qui font dire au public que quand un 
homme eft rompu il ne guérit point. Ceux qui 
font incommodés deces maladies, qu’on appelle 
plus communément hergnes , étant prefque tou— 
jours de mauvaife humeur ; ont fait donner le 
non. de hergneux aux gens fâcheux & peu fo- 
ciables. Li so APAMES 

Le fait du Chirurgien eft de foulager promp- Susrion du 
cemeñt ceux qui font afiligés de ce mal;la pre- 
miere chofe qu'on doitfaire , c’eft de coucher le 
malade fur le dos , la tète un peu plus baffe que 
les fefles, les cuilles & les genoux à derni-pliés ; 
puis avec les cinq doigts d’une main d’embraffer de d'e- 
la tumeur , & en la comprimant doucement de ©" 
faire rentrer les parties qui éroient forties de leur 
place :1l ne faut rien précipiter , & il eft plus à 
propos d'employer quelque tems à repouffer ces 
parues, que de les meurtrir en fe kätant trop de 


Xi 
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| _ dés rétablir (a). Auflitôt que l'inteftin &c l’épi- 
ploon ont été remis dans leur lieu , le malade ne 
|| fent plus de douleur : Mais il ne fuffit pas à l'Ope- 
|| rateur d'avoir achevé cette réduétion , que le mala- 
|| de fait fouvent lui-même, il doit empècher qu'ils 
| _ ne retombent, & faire enforte de leur fermer ce 
| _paffage pour toujours, fi cela eft poflible. 


(4) Lorfqu'on remet les parties dans leur fituation 
| paturelle ,il eft à fouhaiter qu'on puiffe faire rentrer 
| avec elles le fac qui les enveloppe, & cela fe peut affez 
| fouvent , {ur-tout Jorfque lhernie eft nouvelle. Si on 
| laifle ce fac ho:s du bas-ventre, il entretient le chemin 
| par lequel les parties qu'on a fait rentrer pERVent aifé- 
ment retomber dès qu’on ceffe de fe fervir du bandage , 
fl Car le bandage ne fait tour au plus que rétrecir & dur- 
|| cir l'endroit du fac qui eft près les anneaux; & files 
Po rerombent & qu’il fe forme un étranglement par 
inflammation de l'anneau, ce fac pourra en former un 
fecond. | | 


|. M. le Dran rapporte dans fes Obfervations, plufieurs 
(l exemples de ces étranglemens formés par le fac her- 
niaire. Ce qu'il dit d’une perfonne qui eft morte de 
cette maladie , mérite d’être remarqué. On étoit parve- 
nu à faire rentrer les parties & le fac par le taxis , néan- 
moins les accidens ne cefferent point ; à cauferent la 
mort de cette perfonne. On en fit l'ouverture , ëc l'on 
trouva une demi -aulne d’inteftin renfermée dans le fac 
| herniaire, dont on ne put la tirer qu'en dilatant l’ouver- 
| ture du fac. 4e 
| 

| 


Voici un autre exemple fingulier de ces efpeces d’é- 
tranglemens. Un homme âgé d'environ quarante ans , 
attaqué d'un bubonocéle depuis plufeurs années , &C 
qui ue portoit point de barndage pour contenir Îes par- 
ties réduites, reffentities douleurs que caufent l'étrangle- 
ment de Finteftin, Les remedes ufités en pareil cas ; 
me procurerent la facilité de faire peu à peu par le 
| taxis , la réduétion des parties. Néanmoins les accidens 
|1E ne ceflerent point. L’anneau étoit fort libre ; mais en 
|| ÿ portant le doigt, nous fentions moi & M. Arnaud , 
avec lequel je voyois ce malade , malgré lépaiffeur 
des régumens, une efpece de poche ronde qui venoit 
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Le moyen le plus für pour y parvenir c’eft Le comment on 


| A : empêche la 
bandage , & même fans lui on ne peut pas efperer CE 


d'en guérir ; c’eft pourquoi il en faut préparer un partie. 
qui foit proportionné à l’âge & à la groffeur de la 
perfonne à qui on doit l'appliquer. Remarquez 
qu'aux defcentes comme aux luxations, il faut 
commencer par remettre en leur place les parties 

déplacées, & enfuite tailler les bandes ; car fi on 
comménçoit par faire fon appareil, le malade fouf- 
friroit en attendant la réduction qui deviendroir 
plus difficile, tant dans les defcentes que dans les 
luxations qui ne demandent aucun délai. 

On laifle le malade couché dans la même fitua- 
tion qu'il étoit quand on a réduit les hernies. S'il 
avoit du poil , il faudroit le rafer avec ce rafoir 
À. avant que de mettre l’emplâtre , puis prendre un 
Le ne cuir qu'on coupe en triangle B. pour 
_ F'accommoder au pli de l’aîne, & qu’on couvrira 


frapper l'extrémité de mon doigt lorfque je faifois 
touffer le malade ; ce qui nous fr juger que c’étoit le 
fac herniaire , dans lequel les parties étoient encore ren- 
fermées. Pour nous en affurer davantage & les faire for- 
tir,je fis lever & touffler le malade. Les parties re- 
tomberent alors en partie dans l'aîne , ce qui fit voir 
clairement que lanneau avoit permis la rentrée des 
parties , & que le fac dans lequel éiles étoient , formoit 
lui feul Fétranglement. Comme iles accidens fubfif- 
toient depuis quelque rems , & que d’ailleurs le ré. 
treciflement du fac feroic refté , fuppofé que les par- 
ties fuffent forties, & auroit roujours expolé le malade 
aux dangers d’un nouvel étranglsment , d'autant plus 
facheïx qu’on n’auroit pû faire fortir les parties par 
anneau : je fis fur le champ l'opération à ordinaire. 
Je trouvai le fac herniaire fort épais : il renfermoit 
une portion d'inteftin groffe comme une noix , étran- 
glée à l'entrée du fac , & que je réduifis dans le ventre ; 
après quoi je débridai cette entrée qui étoit fi étroite 
que je n’y pouvois mettre le bout du petit doigt. J’a- 
chevai l'operation , & je panfai le malade" qui guerit 
enfuite parfaitement. >: 
X üi) 


w, 
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. de lemplâtre contra rupruram , décrite ci-après * 
on fait une compreffe C. de même figure, mais 
“un peu plus grande, parce qu'il faut qu’elle dé- 
borde toujours l’'emplâtre , & on doit avoir une 
bande D. d'environ quatre aulnes de long , & 
Du pante- large de deux doigts, fait de toile: ces trois cho- 
me fes préparées , on pofe l’emplâtre fur l'endroit des 
anneaux des mufcles de l'abdomen , par où les 
parties rentrées avoient paflé pour fortir ; on met 
enfuite la compreffe qui doit être fort épaiffe pour 
mieux comprimer, & on prend la bandé dont 
on met le chef fur la hanche oppofée à celle où 
Conduitedu étoit la hernie. Ayant palñlé certe bande fur le 
Bandge. ventre & fur l’aîne affligée , on la tourne autour 
_ de la cuiffe du même côté, puis remontant en- 
tre les bourfes &c la cuiffe, on la repaffe fur la mème 
aîne où elle fait une croix, & fe portant fur la 
hanche de ce mème côté, elle va faire le circu- 
laire autour du corps, pour revenir paffer par- 
deffus la même bande où elle a commencé, & 
faire le même chemin décrit par la précédente 
circonvolution : on continue ainfi le bandage juf- 
qu'à la fin de la bande quon arrête fürement à 
l'endroit où elle finit. Il faut remarquer que ce 
bandage doit être un peu ferré pour bien conte- 
nir, & qu'il faut mettre une épingle à 
circonvolution qui paffe par-deffus la compreile , 
tant pour l’affermiflement & la füreté du banda- 
ge, que pour empècher la comprefle de tomber 
quand le malade fe promenera , c'eft pourquoi on 
aura plufeurs épingles fur une pelote E. ce ban- 
dage eft appelle inguinal , d'inguen , qui fignifie 
ca aîne. 
a de Quand la defcente eft des deux côtés, après 
nie qui fe fait la réduction faite de part & d'autre, on y met 
des deux 6- deux emplâtres & deux comprefles de la même 
figure que la précédente. On prend enfuite une 
bande. roulée à deux chefs de fix aulnes de long , 
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& large comme la premiere : on en applique le 
milieu fur l’épine du dos vers la fin, puis les deux 
chefs allant l’un à droite & l’autre à gauche pour 
faire le circulaire , ils vont paffer fur le pénil, d’où 
chacun coulant paradeffus une des aïnes , & faifant 
le tour de fa cuiffe de fon côté, il remonte par- 
deffus la même aîne où il fe croife ; puis retour- 
nant tous deux faire un nouveau circulaire , ils 
reviennent repafler fur les aînes , comme ils ont 
fait la premiere fois, ce qu’ils continuent jufqu’à ce 
quon foit à la fin de la bande : ce bandage eft 
appellé le double inguinal. | ; 

Ces bandages, quoique fimples , guériffent fou- 
vent les enfans;mais quand ils font à la mammelle, 
ou qu'ils ne font pas encore nets, il faut leur en 
changer tous les jours: onmontre La maniere de 
le faire à celle qui a foin de l'enfant , & pourvà 
qu'elle ne le laiffé pas crier, elle le guérira auffi 
bien qu'un Chirurgien. 

Aux enfans plus âgés, & qui commencent à 
courir , il faut un bandage plus ferme : on fe 
fert pour lors de celui du champignon G. ainfi 
appellé , parce que la principale piéce du bandage 
a la figure d’un champignon H, qui eft fait de bois 
de poirier ou de buis. On applique le dos de ce 
champignon juftement au droit de la defcente où 
il eft arrêté par un circulaire fait de toile ou de 
futaine , auquel tiennent deux branches d’une 
étoffe aufli ferme qui paffententre les bourfes & 
les cuiffes pour l’empècher de remonter , Le tout 
étant attaché avec de petites aiguitletres de figure 
& de grandeur proportionnées au fujet : fi la defcen- 
te étoit double, on mettroit un fecond cliam- 
pignon qui feroit arrêté de la même maniere que 
celui-ci. 

Ceux qui font plus forts & qui agiffent beau- 
coup , ont befoin d’une bande qui contienne en- 
‘core mieux ; ce qui a fait inventer Les bandages 
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d'acier , qu'on appelle brayers : vous en voyez 
un marqué L. Ils {ont faits d’un cercle d'acier for- 
gé, battu & applati, qui environne les trois quarts 
du corps, & dont l’extrémité qui doit pofer {ur la 
| defcente , eft allongée en trot forme d’écuf- 
fon, & c’eft de-là que fon nom eft tiré ; ce cercle 
d'acier eft garni de coton enfermé dans. du cha- 
mois, de crainte qu'il ne bleffe. Au défaut de 
ce cercle , qui n’acheve pas le tour du corps,ilya 
une courroye percée de plufieurs petits trous pour 
s'attacher à l'écuffon, oùil y a une pointe d'acier 
qui entre dans l’un des trous de la courroye pour 
le {errer plus ou moins felon qu’il eft néceffaire : au 
derriere du bandage on coud une branche faite 
de toile double, qui paffant entre la cuifle & les 
bourfes, vient s'attacher à l’écuffon, de même que 
la courroye. s 
robe Plufieurs gens à Paris s'occupent uniquement à 
pour lesadul- La cure des hernies, & à la fabrique de ces ban- 
is dages ; ce qui les fait appeller Chirurgiens Her- 
niaires ; on les reçoit à Saint Côme , où ils font 
obligés de faire une efpéce de chef-d'œuvre avant 
que de pouvoir travailler pour le Public: il y en 
a de très-habiles , à qui même beaucoup de Chi- 
rurgiens s’adreffent pour ces fortes de bandages : 
mais en Province on n'a pas cette commodité. 
C’eft pour cela que le Chirurgien doit être inftruit 
de la ftructure de ces machines, pour en fabri- 
quer lui-même , lorfqu’il ne pourra pas en avoir 
d’ailleurs. 
Raifen de la De ces fortes de bandages , il s’en trouve dont 
diverfité des 17 / o 
bayes.  l'écuflon eft plus large & d’autres dont il eft plus 
long ; les premiers font pour ceux qui font gras, 
& Les feconds pour les perfonnes maigres : quelque- 
uns ont un double écufon K. pour les malades affli- 
gés d’une defcente de chaque côté. Enfin il y a de 
ces bandages qui font brifés par le moyen de deux 
ou trois petites charnieres qui leur permettent de {e 
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plier , comme ces demi-aulnes que les Marchands 
portent dans leur poche. 

L'application de ces initrumens eft aifée à faire 3 commodité 
ceux qui en portent les ôtent & les remettent fans % ces machi- 
peine par l'habitude qu’ils en ont contraétée. Mais 
une circonftance eflentielle à obferver , c’eft de ne 
point mettre le bandage que la defcente ne foir 
entierement rentrée ; cat s'il reftoit une partie de 
l'inteftin ou de l’épiploon dans l’aîne , le banda- 
ge la meurtriffant y cauferoit de la douleur, de | 
l'inflarimarion, & peut-être la gangrene par la 
fuite. SA | 

H arrive quelquefois qu’il n’y à dès la naiffan- Casextraor- 
ce qu'un des refticules dans le fcrotum , & que mi y 
l'autre n'y étant pas defcendu eft demeuré dans 
laine , où 1l fait une petite tumeur dont les pa- 
rens venant à s’appercevoir ont recours au Chirur- 
gien , la prenant pour une defcente. C’eft à lui de 
bien examiner le fait, car s'il alloit entreprendre 
de faire rentrer le tefticule dans la capacité de 
l'abdomen, ou s’il le comprimoit par un banda- 
ge , croyant que ce fut une defcente , il cauferoit 
des douleurs horribles qui pourroient avoir des 
fuites très-fâcheufes. | 

On 2 inventé de nos jours une efpece de brayer Du bandage 
qu'on’appelle bandage à reflort L. parce qu'on a * D di 
attaché à l’écuffon un reffort qui pouffe le couffin 
contre la partie fur laquelle il eft pofé. Ceux qui fe 
fervent de ces fortes de brayers prétendent que 
quand on plie la cuifle,1l fe fait dans l’aîne un angle 
enfoncé, qui empèche le bandage ordinaire d'ap- 
puyer fur l'endroit de la defcente , & qu’on remé- 
die à cet inconvénient par le reflort qui preffe con- 
tinuellément, & A ho cet endroit : 
c'eftaufñ la raifon pour laquelle Le Prieur de Ca- 
brieres défendoit de s’affeoir , & ordonnoit qu’on 
fe tint toujours debout ou couché pour éviter la 
chüce de l’inteftin occafionnée par Le ployement de 
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la cuiffe : tourefois , ce nouveau bandage n’eft plus 
guéres ufité. C'étoit le nommé Blegny qui s’en di- 
foit l’inventeut ; ce nom feul qui n’eft que trop con- 
nu, faitaflezrefouvenir combien cet homme étroit 
remuant, & combien d’entreprifes differentes:il à 
faites pour s'établir. dans le monde ; comme il a 
jou£ un-des principaux rolles entre ceux qui en im- 
pofent au Public. Je vais en peu de mots vous rap- 
porter fon hiftoire (a). 


Hifloire du nommé  Blegny. 


A ŸYant été pendant quelques années Clerc de 
la Compagnie de Saint Côme , où ilentendoie 
tous les jours parler dela Chirurgie dans les actes 
qui s’y font , il crut en fçavoir autant & plus que les 
Maiïtres qui la compofent ; 1l prit un privilege, fe 
logea au Fauxbourg S. Germain , & {e maria avec 
une Sage-femme, Il établit chez lui des Conféren- 


ces de Médecine & de Chirurgie, dans lefquelles il 


(a) De tous les bandages qu'on propofe ici, le 
brayer fans reflort & qui n’eft point brifé, eft celui 
auquel !es Praticiens donnent la préference , parce 
qu'il contient plus furement les parties. Le bandage 
qu'on fait avec une bande de toile & quelques com- 
preffes graduées qu’on pofe fur l'anneau , peut néan- 
moins convenir aux enfans qui font encore à la mam- 
melle, | 

Un brayer bien conditionné eft l'unique moyen qui 
puiffe mettre en fureté la vie de ceux qui font affiigés 
de defcentes. Il les garantit des accidens de l’étranglez 
ment , & procure quelquefois la guerifon à des perfon- 
nes même d’un âge avancé. Le repos & une certaine 
fituation du corps peuvent auffi occafionner la guéri- 
fon radicales ; car on a vû des perfonnes gueries fans au- 
cun remede, pour s’étre tenues couchées du OR Va 
à la defcente. Fabticius Hildanus rapporte qu'un hom- 
me âgé de foixante ans , qui portoit depuis vingt ans une 
hernie , en fut parfaitement guéri fans médicamens, pour 
avoir été obligé de garder le lit pendant fix mois à caufe 
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d'une autre maladie. 
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annoçoit chaque fois quelque fecret de fon inven- 
tion , les coins des rues étoient pleins d'affiches qui 
informoient tous Paris des élixirs, des caflolettes, 
des caffetiers merveilleux avec lefquels 1l devoit 
faire des miracles. Il trouva de l'accès auprès de 
M. Daquin premier Médecin du Roi , qui fe fer- 
vit de lui pour faire la defcription du remedé An- 
glois du fieur Talbot, à qui le Roi avoit donné une 
fomme confidérable pour rendre ceremede public. 
Ïl obtint de M. le Chancelier un privilège de faire 
imprimer chaque mois un Journal qui contenoit 
tous les faits extraordinaires qui arrivoient dans la 
Médecine & dans la Chirurgie , tant en France que 
dans Les Pays étrangers. Mais ce privilège dont un 
autre auroit profité, & qui avoit fon utilité, lui fut 
Ôté l’année fuivante par l'abus qu’il en fit, en s’en 
fervant pour écrire des invectives , & pour déchi- 
rer la réputation des Auteurs. Il eut lagrément 
d'acheter la Charge de Chirurgien ordinaire de 
MonsirEuRr:mais peu d'années après , fon 
caractere étant connu , il eut ordre de s’en défaire. 
Enfin connoiffant que la Chirurgie ne fe contente 
pas de paroles, qu'il faut des effets, il crut qu'il 
réufiroit mieux dans la Médecine , 1l prit des 
Lettres de Docteur de la Faculté de Caen , & 
comme Médecin , fit valoir les talens qu'il avoit 
de tromper tout le monde. Il entreprit de faire 
revivre un Ordre du S. Efprit , autrefois établi à 
Montpellier , il en portoit la Croix, fe fitappeller 
le Chevalier de Bleony , & fit des procès à ceux 

qu'il croyoit avoir ufurpé les revenus attaches à 
cet Ordre. Tous ces moyens ne lui ayant pas 
réuffi , 11 loua une maifon à Pincour , afin d’y éta- 
-blir une efpece d'Hôpital pour les Etrangers ma- 

Jades, où pour une certaine fomme par jour ils 
devoient être logés , nourris , panfés & médica- 

mehtés : mais le Roi informé que ce n'éroit qu'un 

- prétexte pour caçher les débauches qui s’y failoient, 
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donna un Lettre de Cachet pour l’arrèter ; il fut: 
mis au Fort-lPEvèque , & de-là quelque tems après: 
conduit au Chateau d'Angers, où il à été enfermé: 
pendant fepra huit ans :ilen eft forti depuis quatre: 
années , & après avoir couru l'Italie il eft venu. 
mourir à Avignon. Il étoit aflez bein fair, rou- 
jours proprement vêtu , 1] parloit & écrivoit très- 
aifément ; il étoit ftudieux , inventif & laborieux, 
& s’il avoit fait un bon ufage des avantages natu- 
rels qu'il avoit, il n’auroit pas fait une fin auffi 
malheureufe. 
se J e vous ai promis la defcription de lemplatre 
ge éprouy e Qu'il faut appliquer aux hernies, la voici telle qu’elle 
Poe eft dans la Pharmacopée de Charas, je la rappor- 
ù te ici pour épargner la peine de laller chercher 
ailleurs. 
On écorchera des anguilles , & en ayant lavé 
les peaux avec de l’eau de chaux, on les fera cuire 
à petit feu , dans une leflive claire de cendres or- 
dinaires , jufqu’à ce que les peaux y foient tout- 
à-fait difloutes & réduites en une colle qu’on paffe- 
ra par un tamis de crin : après en avoir pefe quatre 
onces , on les mettra dans un pot de terre verni , 
où on ajoutera trois onces & demie de gomme 
ammoniac diffoute dans de fort vinaigre , coulée 
& épaiflie , avec trois dragmes de fel de faturne, 
autant de chaux d’étaim, & pareille quantité de 
pierre hématite fubtilement pulvérifée , pour met- 
tre cuire toutes ces chofes à feu lent , les agitant 
fans cefle avec une fpatule de bois , jufqu'à ce 
qu’elles ayent acquis la confiftence des emplâtres, 
y ajoutant fur la fin une demi - once d’huile de 
myrrhe diftillée. 
Quoique nous ayons la compolition de plufieurs 
emplatres excellentes pour la guérifon des nernies, 
1l eft venu néanmoins à la Cour une femme nom- 
mée Mademoifelle Devaux veuve d’un denos Mai- 
tres Chirurgiens de Paris , qui difoit avoir trouvé 


Le 
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parmi les PRES de fon mari la compoñition d’une 
emplatre infaillible pour les hernies , elle s’adreffa 
à MM. Fagon , Boudin & Felix : ils en parlerent au Evpéricnces 
Roi, & elle fut envoyée aux Invalides pour faire fairesaux 1n. 
des experiences de fon emplâtre. Sur le rapport Far | 
favorable qui en fut fair, & dans lequel on témoi- D 
gnoit que plufieurs en avoient été guéris, le Roi‘ ° ?°'#x. 
lui fit donner quatre cens piftoles , & M. de Bar- 
befieux cinq cens livres de penfion pour traiter 
les Soldats Invalides qui fe trouvoient attaqués de 
cette maladie. 

Je ne vous donne point la compofition de cette. 
emplâtre ; parce que je ne la fçai pas ; mais je fçai 
que la réputation que MM. les Médecins avoient 
donnée à ce remede , ne s’eft pas foutenue , que le 
Public a trouvé qu’ils lui avoient donné leur appro-. 
bation un peu trop legerement , & qu'il ne produit 
aucun effet, non-plus que tous les autres qu'on a 
inventés pour les hernies, qu’il ne foit foutenu 
du bandage. 

Nos Anciens ne fe font pas contentés de trouver Divertes op£- 

dans les bandages les moyens de guérir les ReryÊs, non 207 
ou du moins de les foulager , 1ls en ont cherché hernie, ten 
dans les opérations de Chirurgie, & ils ont crû en Le 
avoir rencontré de trois ou quatre fortes, qui toutes inuftécs, 
font plus mauvaifes les unes que les autres : les bons 
Chirurgiens les ont abandonnés, & elles ne font 
pratiquées aujourd'hui que par des Charlatans, 
qui s'embarraflent peu des fuites de leurs opéra. 
&ions. Je vais vous montrer la maniere qu'ils nous 
ont propofée pour les faire, non- pas dans le 
deflein que vous les mettiez en pratique, car je fuis. 
für que vous Les allez condamner , mais parce qu'il 
faut qu'un Chirurgien fçache le bon & le mauvais 
de fa profeflion ; le premier pour le fuivre , & le 
fecond pour l’éviter. & 

Celui qui a crû avoir le mieux réufli dit qu'il 
faut faire avec ce biftouri droit M. une incilion 
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longitudinale dans laine qui fuive le chemin que 
font les vaifleaux fpermatiques ; qu'ayant décou- 
vert avec cette feuille de imyrthe N. dont le bout 
eft en déchaufloir pour s’en fervir en cas de be- 
foin , la production du péritoine qui les enferme, 
il la faut coudre de toute fa longueur , y faifant 
la future du Pelletier avec cette aiguille droite O. 
enfilée d’un fil ciré ; que par ce moyen on retrecit 
cette production trop dilatée, & on empêche l’in- 
teftin de s’y gliffer. Celui qui à inventé cette opé- 
ration l'appelle irréprochable , parce qu’elle con- 
ferve les vaifleaux & le tefticule dans leur entiers 
il lui à donné même le nom de Royale , parce 
qu’en confervant ces parties , elle laiffe la liberté 
au tefticule de faire fa fonétion, qui eft de don- 
tier des fujets à fon Roi. Je n’ai jamais vü prati- 
quer cette opération , & je ne la crois pas aifce 
dfaire, car je ne puis pas m'imaginer qu'on puifle 
retrecir la production du péritoine avec la mème 
facilité qu'on feroit un doigt de gand qui feroit 
trop large. T'hevenin lui-même qui nous en don- 
ne la defcription , avoue qu’elle eft difficile & fu- 
jette à la récidive. Ë ; 
D'aurres fe font perfuadés qu’il feroit plusavan- 


trageux de faire une opération qu'on appelle le” 


point doré , mais.elle n’a pas moins fes difficultés 
que la précédente ; vous en jugerez. Ils veulent 
ue le malade étant couché fur une table la tête: 
plus baffe que les fèlles , ont Lui faffe une incifion 
tranverfale dans l'aîne afez profonde , pour dé- 
couvrir les vaiffeaux fpermatiques contenus dans le” 
prolongement du péritoine , en évitant de les offen- 
fer, & qu’enfuite on prenne cette aiguille courbe 
P.emmanchée, qu’on aura enfilée d’un fl d'or 
Q. pour Ha pañfer par - deflus les vaifleaux & la 
production ; puis ayant défilé laiguille, on tourne 
le fil d’or avec cette pince R. deux ou trois tours, 
prenantgarde qu’ikne perce point trop les vaiifeaux 
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Lie qu'il permetté au fang de coulef dans leur CavVi- 
tés :on coupe les extrémités du fl avec cette te- 
naille incifive S. & on le reploye pour le laiffer 
dans la plaie , faifant enforte que ce qui eft re- 
ployéne bléffe point les parties ; ils veulent qu’on 
travaillé à cicatrifer la plaie où ils laiffént le fil 
d’or, &ils difent que fouvent ce fl tombe de lui- 
même , & que la plaie étant cicatrifée , on eft pat- 
faitement guéri de la defcente. LH 
Ceux qui fubftituent un fil de plomb à la place plomb peur 
du fil d’or, penfent avoir mieux rencontré , difant Re ie 
que le plomb eft ami de l’homme , & que n'étant d'or, 
pas fi pointu que le fil d’or, il peut refter enfer- 
mé dans la plaie fans bleffer. 
Les fils d’or & de plomb font défapprouvés par 
quelques-uns qui veulent qu'on fe ferve d’un gros 
fil de chanvre ciré , qu'on pafle deux fois autour 
des vaifleaux, fans le trop prefler , & que l’ayanc 
lié & coupé pr lé nœud qu'on en aura fair, 
On le laiffe dans la plaie qu'on fera cicatrifer au 
plütôt. | sai 
Les Sectateurs de ces opérations prétendent 1e dam 
ces fils d’or, de plomb ou de chanvre SAeTant it au fl de: 
PRES du péritoine , empêchent l’inteftin ou Plomb. 
‘épiploon d'y tomber , & qu'anfi elles fe doivent 
per toutes les hérnies faites par dilatation. 
ais puifqu'il nous eft permis de réfléchir für ces 
opérations , nou dirons qu’il peut en arriver deux 
inconvéniens très-fâcheux , foit que le fil demeure 
dans la plaie, foit qu'il en forte. ils Re 
: Le premier , c’eft que dans un effort linteftigr , RE 
trouvant toujours les anneaux de trois mufcles de died ces ppée 
l'abdomen affez dilatés pour le l'aiffer fortir, il pêuc fr 
fe nicher entre la ligature & les anneaux , & y faire | 
une hernie incomplette,& même un étranglement; 
#& quoi qu'on fafle Ja ligature le plus FR des 
anneaux qu'il eft poflible , comme le prefcrivenr les 
Auteurs, des efforts violens pourront toujours 


es 
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‘pouffer certe ligature , & la faifanc defcendré, fait 
fer la liberté aux parties de fe loger dans le domi- 
cile qu’elles s’étoient fait. | | 
Deux Incoë. Le fecond accident qui arrive infailliblement fi 
"Je fil fort de la plaie, c’eft qu’en ce cas il doit avoir 
coupé les vaifeaux, & par conféquent ôte la com- 
munication qu’ils voient avec le tefticule, qui 
devenant par-là inutile, châtre un homme &c le 
prive de la fécondité fans une néceflité abfolue, 
ce qui rend ces opérations pernicieufes, & qui 
doic empêcher un Chirurgien de les mettre en pra- 
tique. | 

ue ot On a encore rafiné fur ces opérations, & ily en 
a qui afin d’épargner l’incifion qu'on faifoit pour 
découvrir la LR re du péritoine prennent üne 
aiguilie courbe T. enfilée d’un gros fil de chanvre 
bien ciré,& ayant paffé l'aiguille proche des an- 
neaux par deflous la produétion du péritoine , lient 
les deux bouts du fil fur une petite comprefle V. & 
les ferrent de tems en tems, jufqu'à ce que le fil ait 
nés duos coupé ce qu'il embraffoit , & qu'il tombe de lui- 
2 de la con mème , cette opération ne doit pas être moins con- 
démner,  damnée que les précedentes, parce qu'elle coupe & 
/«. ruineles vaifleauxquirendoient le cefticule propre 

à la génération. | Loch ta 
Une perfonne de la premiere qualité à néan+ 
moins produit depuis. peu à la Cour un de ces 
Operateurs , & l'honorant de fa protection le vante, 
comme un homme incomparable qui guérit toutes 
fortes de defcentes ; mais en bonne juftice de 
tels empiriques méritéroient une punition-exem- 

“plaire: | Ç 

EG Quelques Auteurs nous difent qu'on obtient Ja 
bles que les guérifon de ces defcentes par la Chirurgieen deux 
pécedentess Lnieres ; la premiere en confervant le refticule ; 
& la feconde en ôtant le tefticule ; pour la pre- 
miere maniere , ils nous propofent les,quatre ou 
cinq 
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“Cinq opérations que je viens de vous faire voir , 
mais eft-ce conferver letefticule que de lui ôterfes 
fonctions ? 

La feconde eft d'ôter le tefticule , & voici com- 
ment 1ls s’y prennenr. On fait dans l’aîne une inci- 
fion qui découvre les vaieaux, & paffant le doigt 
par-deflous, on fait fortir par la LE le Sites à 
enveloppé de fes membranes, on lie Les vaiffeaux le 
plus proche de fes anneaux que faire fe peut , on les 
coupe enfuite un demi-doigtau-deffous de la ligatu- 
ré ; on laïffe le bout du fl affez long pour le retirer 
quand la nature le fépare en traitant la plaie à l’ordi- 
naire. Cette maniere empêche certainement que 
Thernie ne fe produife, mais il eft peu de gens qui 
aux dépens de leurs tefticules demandent là guéri- 
fon de cette infirmité. | 

Les Opérateurs ambulans font adroïts à féparer Adreffe de 
ces organes , fans que les fpeétateurs s’en apperçoi- ps A 
vent , ils font la ligature des vaiffeaux , avant que cacher le tef- 
de tirer le tefticule hors du fcrotum , & avec leur ee A 
petit doigt paflé par-deffous ces vaifeaux qu'ils cou- 
pent , ils le font fortir & le cachent dans leur main, 
pour le mettre dans leur gibeciere fans être vüs:on à 
connu un de ces Opérateurs qui ñe nourrifloit fon 
chien que de tefticules , le chien fe tenoit fous Le lit chien nousrs 
ou fous la table,proche fon maître , en attendant ce de tefticules, 
morceau friant,dontil le regaloit aufitôrt après qu'il 
en avoit fait l’extirpation , à l’infcû des afliftans qui 
auroient juré que le patient avoit toujours fes par- 
ties. | | 

Les tefticules font des parties fi néceflaires à 
l'homme , qu’on ñe doitles ôter que dans une né- 
ceflité très-preflante : c’eft pourquoi on condamne 
ces fortes d'opérations comme contraires aux Loix 
divines & humaines : elles feroient Cependant ex- 
cufables fur un Religieux qui préféréroit la guéri- | 

{on d’une hernie à fes tefticules qui lui doivent 
ètre inutiles, & il en tireroir pour lors deux avan= 
'e 
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tages : le premier, c’eft que ces organes ne le rout- 
‘menteroient plus ; & le fecond, c’eft qu’il feroit 
guéri d’une fâcheufe maladie (a). 


(a) il y a pluñieurs autres efpeces d'hernies dont l’Au- 
Ë “teur ne parle point ici. Il arrive quelquefois qu'une por- 
tion de Ja vefie fe déplaçant pate par l'anneau , & tombe 
“dans l’aîne , ou même jufques dans lé fcrotum. Quoique 
Ja veffie ne foit point renfermée dans le péritoine , néan- 
moins comme<ells y eft attachée par fon fond , la portion 
de la veflie qui fe déplace ne peut pas defcendre jufques 
dansle fcrotum, fans entraîner avec elle une partie du pé- 
ritoine , qui pallant par l’anneau , formeune efpece de cul 
de fac , cùileft facile que l'épipioon & Pinteftin s'engagent 
enfémble où féparément. 
tiotre de .-M. Mery regardoit cette efpece d'hernie comme un vice 
Y'Académ, des deconformation. 11 allégue pour raifons que la vefñe ef 
Sciences , an- fortement attachée de toutes parts, qu'ellë eft d’une figure 
née 1713 ronde, que fa plenitude & fon affaiffement l'empéchent 
également de paffer par les anneaux , & qu’enfin l'efpece 
d'hernie dont on parie feroit moins rare qu’elle n'eft fi elle 
Hifiotre de AVOit des cautes occficnnelles. M Petit n'eft point de ce 
l'Académ, des féntiment , & croit qu'une fréquente fupprefion d'urine & 
‘Sciences, an. la groffefle peuvent être des caufes accidentelles de cette 
éc1717, hernie. | 
La difficulté d’uriner eft une tumeur qu’on voit dans l'ai- 
ne où dans le ferotum , dans iaquelle on fent de la fluétua- 
tion comme dans l'hydrocele, & qui difparoit l'orfqu'en 
la comprime , font les fignes aufquels on reconnoit cette 
2 maladie. Cette tumeur eft formée par une certaine quan- 
| tiré d'urine renfermée dans la portion déplacée. La veflie 
eft alors partagée en deux parties qui ont communication 
entrelles. Cette communication n’eft quelquefois pas fort 
Jibre à caufe d’un étranglément occafionné par l'anneau. 
Dans ce cas on ne peut faire difparoître la tumeur qu'en la 
preffant & l'élevant , ce qui force urine à retomber dans la 
+ portion de Ja vefhiequieft en place. Mais fi la communica- 
tion eft libre , cette tumeur difparoît d'elle-même, toutes 
les fois que le malade urine ; car la portion déplacée eit plus 
haute que celle qui fe trouve en place, & par conféquent 
l'urine qui fe trouve dans celie - à, doit retomber d'elle- 
même dans celle-ci, excepté dans le cas d’étranglement, 
où il faut preffer la tumeur. | 
Lorfqu'’il y a étranglement , le vomiffement ne furvient 
que rarement & fort tard. M. Pecic remarque qu'il eft 


LA 
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füivi du hoquet, au lieu que dans les autres. hérnies , 14 
en eft précédé. 

. Si l'hernie de vellie eft un vice de conformation , la por- 

tion de la veflie pattée paï l'anneau eft adhérenre & ne peut 
être réduite. Il fufñt donc de faire portèr au malade un 
fufpentoir , & de lui recoiniander de lever & de prefler 
légeremenc la tumeur chaque fois qu'il'urineta. Mais ficet- 
te hernie Vient de quelqué caufe accidentelle , la portion 
de la veflie fortie par l'anneaü , pourra quelquefois êrre 
temife en place ; après quoi l'on appliquera un bandage tel 
que pour le bubonocele , & l’on pourra efperer une cure 
radicale. 

Les femmes font fujéttes à une efpece d’hernie de veffie 
qui leur eft particuliere, & dont on à parlé plus haut, 
Meflieurs Tolet & Ruyfch nous fourniffent chacun un 
exemple de cetre efpece de defcente : on à rapporté en en- 


tier celui de M. Tolet. Peyer fait aufi mention d'une hera. 


nie femblable, avec cètte difference méanmoins , qu'il he 
trouva point de. pierre dans la portion déplacée de Ja veffie. 


. ‘Cette hernie étant une fuite de la rélaxation &c de la chûte 


du vagin ou de la matrice , la guérifon dépend aufi de la 
réduétion de l’une ou de l’autre partie qui a eritrainé la por- 
tion de la veffe. | ji 
Le ligament de Fallope forme une arcade fous laquel- 
le dans l'état naturel pañlent feulémenc les tendons des 
mufcles pfoas & iliaque interne , & les vaiffeaux Cruraux, 


. Le péricoine ferme fa partie intérieure , la graiffe & quel. 
ques glandes conglobées recouvertes de plufieurs fibres 


qui fe détachent du fafcialäta én ferment l'extérieur. Les 


arties flotantes du bas-ventre s’échappent quel uefois par : 
P pent q d P 


deffous cette arcade, & c’eit ordinairement du côté de 
l'ängle qu’elle fait avec Pos pubis ; parce que les parties 
trouvent moîns de réfiftance de ce côté, & que Î hom- 
me étant debout , cét endroit de l’arcade eft le plus bas. 
Elles tombent dans le pli de la cuîfe où elles forment une 
tumeur qu'on appelle hernie crurale, à caufe qu'elle fe 
trouve le long de la soute des vaifleaux cruraux. On à 
même vû les parties déplacées fe prolonger Jufqu’au mis 
lieu de la cuifle. Les fignes de cette hernie font les mê- 
mes que ceux de l’hérnie inguinale , excepté que la tumeur 
ne fetrouve pas dans l’aîne comme à l’hernie inguinale, 
mais dans le pli de la cuiffe vers la partie fupérieure & 
ke long des vaifleaux cruraux, Quand on veut réduire les 


Yi 
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parties par ie ais, il faut diriger vers lombilic le mou- 
vement delamain, & faire lever le-genou du côté où eft 
J'hernie ; fituation dans jaquelle on doit auflh faire mettre 
le malade lorfqu”1l y aura étranglement. 
Enfin il ya encore une derniere elpece d'hetnie formée . 
de parties forties du bas-ventre parie tioitovale , & quife 
manifelte au-deflous du pubis , proche des atraches des 
mufçles triceps fupérieurs 8e peétineus. | Se 


Fice. XXH, DU BUBONOC ELE. 
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Du Bubono-, 


E: Bubonocele eft une tumeur dans l’aîne qui a Free 
la figure d’un bubon, & qui.eft placé dans l’en- érimotogie. 
droit oùulvient. Son nom eft dérivé de Vouvon qui. 
fignifié aine, & de Kele qui vent dire bergne où. 
defcente; deforte que cette tumeur eft un bubon 
par reflemblance., & réellement une defcente. 
Le Chirurgien ne doit. pas fe tromper fur le juge- 

ment qu'1l a à faire de ces fortes de tumeurs,çar si} 
alloit prendre un bubonocele pour un bubon. & que. 
croyant y trouver de la matiereil louvrît,il tusroit. 
le mafade : c’eft pourquoi il faut qu'ilexamine ce  pifirence 
mal en;obfervant que Le bubon vient peu à pen , & a bas. 
le bubonocele tout d’un coup, s'informant fi le mia- Gonocele, 
fade avoit un hernie, & s'il n’a point fait quelque 
effort. S'il fur attention fur les accidens quiaccom- 
pagnentces maladies , xl verra qu’au bubonocele il 
y a des douleurs violentes, quele vomiflementne 
celle prefque point tant que la rumeur fubffte , & | 

ue mème ce qu'on vomit àl’odeur des matieres. 
fécales, ce qui n'arrive point au bubon, dE 


On a donné. le nomde miférere àces maladies be quelle 
: travaille. à 
lors les maiades font dignes de pitié, 6 font com- foulager un 
paflion :.1ls demandent un.très - prompt fecours F HA 
qu'on fe mertra en devoir de leur procurer en tâ- x. 
chant de faire rentrer dans le ventre ce. qui-en, eft 
forti, 8 qui fait cette tumeur. Pour y parvenir, il 
faut effayer la réduction comme aux hernies ; f on. 
ne peut pas la faire , onmettra le malade la'tète en 
en bas , & repouffant la tumeur avec plus d'adreTé. 
que de violence, on s’efforcera de la faire rentrer “ 
quelquefois en verfant de l'eau froide fur la tumeur, 
elle a été réduite. C’eft au Chirurgien à mettre tou- 
tes fortes de moyens en ufage pour en venir à bout, 
que fi toutes fes peines deviennent inutiles , il au 
dra qu’il fe ferve du cataplafine fuivant. : 

Ayant pris des mauves & des guimauves avec Péparaion 

Y uj 
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œun carapla, leurs racines , du melilot , & de la camomille, de 

PERMRE à chacun deux poignées , & un demi-Hitron de graines 

eds: de lin concaffées., on les fera bouillir dans trois pin- 
tes, d’eau à gros bouillons, & à grand feu, jufqu'à ce 
que les plantes foient pourries de cuire, & l’eau, 
toute confumée, pour paflér enfuite te réfidu par 
un tamis de crin ; & quand on en aura une quan-. 
tité fuffifante , on y ajoutera un morceau de beure 
frais, ou d’axonge de porc , des huiles de lys & de 
camomille , pour faire cuire le tout en confiftence 
de cataplafme. 

Comment Ce cataplafme fait d'herbes émollientes doit être 
emule dece, A 1 OR - . rs GA ee Pet QE 
Lee très-gras pour mieux amollir , & relâcher; il le faut 

mettre fort épais , & le laiffer douze heures fur la 
partie ;enle bus pour en fubftituer un nouveau: 
on tentera encore la réduétion qu'on obtient fou- 
vent après l’'ufage de ce cataplafmes fans être obligé 
d’en venir à l'opération (a). | | 

Danger du Si deux ou ttois jours fe paffent fans qu’on ait pà 
Ad  fairerentrer cette hernie, fi la douleur & le vomiffe-. 
moyens ne ment augmentent au lieu de diminuer , ke Chirur- 
He gien doit avertir Le malade du péril qui le menace, 
: : & lui propofer l'opération comme le feul moyen de 

Jui fauver la vie : il faut auffi que tirant à part les 
parens, illeur faffe voir le danger où le patient fe 
trouve , afin qu'ils lui confeillent de regler les affat- 
res de fa confcience & de fa famille. 
A re 2 / 
metopé Quand un Chirurgien a parlé avec fermeté au 
ea A. malade, & qu'il Pa refolu de prendre un des deux 
cffne, partis, qui font ou de fe réfoudre à mourir, où de 
fouffrir l'opération , 1l n'y ena point qui ne choi- 
fiffe celui de l'opération , on ne veut point mourir, 
| & quoiqu'on foir affuré de fouffrir de grandes dou- 


(y 11 ne faut point oublier dans le cas d’étrangle- 
ment les fecours que Fon tire de la fituation convena- 
ble où lon met le malade , & encore moins celn 


qu'on tire des faignées copieufes ë rénérées, uivant fe 
forces. à | 


{ 


‘ 
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Leurs on les préfere toujours à la mort jen ai vu 
même qui prelloient tellement, qu'ils ne vouloient 
pas donner le tems de préparer l'appareil, & j’enai 
trouvé d’autres qui la foufroient avec une patience 
angélique , ce qui fait voir qu'il n'y a rien qu’on 
nendure pour éloigner cette derniere heure. 

Ayant fixé letems & préparé l'appareil, tel que 


où eft la turneur foit le plus fur le bord-du lit, & par 
conféquent le plus proche de POpérateur , & on ui 
Met un carreau fous les feffes ; le Chirurgien étant 
agenoutlé auprès du lit, & ayant placé un ferviteur 
à fa droire, & un autre à fa gauche pour le fervir, 
1] commence à opérer en prenant la peau-de deflus 
la tüimeur qu'ik pince, & qu'ikfait tenir par un fer- 
viteur pour la couper avec un biftouri droit A: il: 
faituneincifion de deux pouces.de longe, puisécar- 
tant les lévres de la plaie,1l déchire avecun déchau£ 
foir B. les-membranes qui enveloppent la tameur, 


Difpefirion 


/ 7 Ÿ7: du malade & 
vous le pee pr fus la planche XXIE on appro- à 


che le malade fur le bord dulit.obfervant que Le côté teur. 


l'Opéra : 


Conduite {ue 


l'opération. 


ileft aidé par deux garcons’, qui au moyen de ces 


deux érignes moufles CC. éloignent éncore-lesle. 


vres de la plaie, il évite ici de £e fervir d'inftrumens. 
P ; 


tranchans, de crainte d’offenfer l'inteltin:, qui eft 
Toujours très:proche de ces membranes : elle fonc 
néanmoins quelquefois fi dures, qu'on eft obligé 
de les couper avec ce {caipel E. C’eft pour lors que 
la patience eft requife | & qu'on doit-aller douce 
inent dans l’aporéhenfon de tour gâter ; fionfe 
prefloit d’expédier , caril N'y Va pas moins que de Ja: 
vie pour fe malade fi on perce le boyau , & de la ré- 
putation du Chirurgien qui auroir fait cette fante. 
Après avoir déchiré ou diffequé cesmembranes, 
on découvre {a poche qui renferme. Finteftin; on 
Fouvre doucement & avec grande circonfpection 
en fe fervant du déchauffoir ou du fcalpel : il ne 


faudra point s'étonner fi après l'avoir un peuouver- 


£ , on en voit fortir de la férofité., cette pache en 
| Ÿ ii 
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Sortie de 4 Contient prefque toujours ; j'y en ai remarqué une 
We + i grande quantité , que cette eau quelquefois rejal- 
Obfervation Hifloit jufqu’au ciel du lit. Quand la liqueur eft for- 
sus de LA tie , on introduit une fonde creufe F. dans l’ouvetr-" 
che. ture qui lui a donné palfage , & avec des cifeaux D. 
dont une branche eft dirigée par la canelure de la 

fonde, on ouvre la poche felon toute fa longueur , 

& on voit pour lors l’inteftin à découvert: on tire 

au dehorsune fois plus d’inteftin qu'il n’en eftentré 

dans la poche, afin que les matieres dont ileft plein 

étant contenues dans un plus grand efpace facilitent 

la réduction de ce vifcere. On prend enfaite la mé- 

me fonde creufe F. qu'on introduit dans les anneaux 
-_ des mufcles par où le boyau.eft forti , &la levanten. 
en-haut, deforte que le boyau n'y foit point embar- 

raffé , on coule la pointe du biftouri courbe G. dans: 

la canelure de cetre fonde , & le levant en mème- 

tems qu'on le retire , on coupe le bord du dernier 

anneau qui eft celui qui fait l’étranglement (a) :en 

Bruit quon l'incifant on entend un bruit comme fi on coupoit 
fit en cou- du parchemin. La plaie étant débarraffée de la fon- 


pant le der- : k AE É 
Rier anneau, de & du biftouri ; on y porté Le doigt pour fentir fi 


(4) On ne fcauroit prendre trop de précaution pour 
s'éloigner des parties dont la fection feroit dangereufe, 
où pourroit retarder l'opération. Ainf quoique kKartere 
épigaftrique paffe derriere le cordon fpermatique , & que 
les parties qui forment l'hernie fe trouvent deffus ce 
cordon ; il faut néanmoins pour éviter ce vaifleau , porter 
du côté des os des ifles , la fonde fur laquelle on glifie le 
biftourt demi-courbe. | ; 
Quand Phernie eft nouvelle , & que les accidens d'é- 
tranglemens n’ont point été violens , fi méthode de M. 
Petit, dont on a déja parlé au fujer de l'hernie ven- 
trale , eft de débrider lanneau après avoir découvert 
le fac herniaire, & de réduire les parties avec le fac 
qu'on n'ouvre point, L'avantage de cette méthode , eft 
qu'on ne fait point d’incifion au péritoine. On met {ur 
l'ouverture de l'anneau une petite pelore telle qu'elle a 
été décrite : on garnit le refte de la plaie de bourdon- 
nets & de plumaceaux molets, & l'an applique le rite 
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Île paflage eft libre, & s’il eft bien débridé ; alors 
faifant rentrer linteftin peu à peu, on continue juf- 
qu'a ce qu'il foit tout remis dans la capacité du ven- 
tre , ayant obfervé de repouffer le premier ce qui 
en étoit forti le dernier ; puis on dit au malade de 
fe remuerun peu à droite & à gauche , afin que par 
ces mouvemens, les inteftins reprennent chacun 
leur place ordinaire. 

S'il n’y avoit que l’inteftin dans la tumeur, l’opé- 


de F'appareil à l'ordinaire. Néanmoins lorfque l'hernie 
eft ancienne , qu'elle a été accompagnée d’acçcidens vio- 
Jens & qui ont duré long-tems , qu'il y a lieu de crain- 
dre l’altération des: parties ou un abfcès dans le fac, que 
ces parties contenues dans la tumeur font én grande 
quantité , & que l’on craint un étranglement de la part 
du fac herntaire , M Petit avertit que cette méthode fe- 
roit dangereufe. 


Pour débrider Panneau avec plus de füreté, on a in. 
venté plufieurs inftrumens différens , par exemple , la 
fonde dont on a parlé dans une des remarques précéden- 
tes , & le biftouri ‘herniaire M. qui eft compofé d’une 
fonde courbe & d’une lime qui y eit cachée. On porte 
lextrêmité de ce dernier inftrument au-delà de l’étrangle- 
ment ; prenant garde d'engager l’inteftin entre lui & la par- 
ue qu'on doit couper : on mêét le pouce fur une petite pla. 
que qui fait fortir le biftouri , & en élevant un veu linftru- 
ment & le tirant à foi, on débride l'anneau, Feu M. Thi- 
baut vouloit que le tranchant de la Jame für du côté con- 
vexe, M. le Dran en a imaginé un'autre L. à peu près fem. 
blable , & dont la différence confifle en ce qu'ileft droir,& 
qu'en preffant la petite plaque , le corps de la lam& fort de 
la fonde pendant que fa pointe y demeure toujours cachée. 


Si l'on ne peut pas faire rentrer les parties après avoir 
débridé l'anneau , c’eit une marque qu'il y a un étran- 
glement au-delà. En ce cas on introduit jufqu’a J'étran- 
glement le doit index , fur lequel on gliffe à plat un 
biftouri à bouton, où l’on introduit une fonde cane- 
Ice , fur laquelle on fait gliffer un biftouri pour couper 
Ja bride qui forme l'obftacle , ce qu'il faut faire avec 
Besncabp de circonfpection , de peur d’endommager l'in. 
télüin, 
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Pratique à ration feroit fime quand'il feroit rentré ; mais ff 
eu Pépiploon ctoit forti avec lui , il ne doit pas êtré 
oi accom- femis avant que d'avoir étélié, car peu de tems. 
Re anrès que l'épiploon a.été touché de l'ait ifs’altere, 
& il faut faire l’extirpation de ce quienaété cor- 

rompu : c'éit pourquoi on prendra un filoù 1} y ait. 

une aiguille enfilée à Pun dés bours , & avec ce fil 

ôn Jiera la partie de Fépiploon qui étoit dans là 

Comment on tumeur ; & après l'avoir fre & nouée, on pafféra: 
coupe “épi l'aiguille à travers l’épiploon noué, afin que le. 
gloun fl ne coule pas, puis on coupera avec dés cifeaux: 
l'épiploon au-deflous du nœud , & on repouflera. 


ce qui ef noué, c’'eft-à-dire ; la portion fine am 
1 


gueur nee qui forte de la plaie, pour pou- 
voir retirer le nœud fait à l'épiploon quand fa na- 
ture l'aura feparc (a). És 


(a) Outre les remarquesque F Auteur fait fc au fujet de 
lépiploon , onen ajouter: quelques unes qui neparoïflent 
pas moins. effentielles. | 4 

Avant que de faire A ligature de Fépiploon., if faut 
examiner s’il n'enxeloppe point quefque portion d'in- 
tefin ; car il feroit dangereux de la comprendre dans la 
Jigature. Si [a portion. d’épiploon renfermée dans le fac 
herniaire nef pas confidérable n1 toraiement mortifiée 
il faut la réduire dans le ventre, parce que là chaleur 
nacurelle fa rétablira. Maïs fi l'on trouve une grande partie 
d'épiploon dans fe fac herniaire , (ce qui arrive fouvent, 
lorfqu'on néolige la réduétion des hernies , ) il faut lalier 
& Ha couper, quand même elle feroit fine, Car le long 
féjour qu'elle à fair hors du ventre ,ou la groffeur à laquelle 
elle cit parvenue , la rend , pour ainfi dire étrangére à 


à 
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Toutes les opérations du bubonocele ne font pas 
fi aifées à faire que celle que je viens de vous enfet- 
ner. Il y a fouvent des circonftances qui la rendent circouftances 
très-diflicile, l'adhérence en eft une des plus embar- ati rendent 
y 4 RE" ces opérations 
raffantes & des plus pénibles,comme je ai vü quel- dificiles. 
quefois , & entr'autres dun porteur de bled à Paris, + 
qui avoit une vieille defcente négligée , l’inteftin 
faifant {à réfidence dans le ferotum , où par unlong : 
féjour & par des vifcofités ordinaires dans ces par- 
ties il s’étoit atraché aux membranes voifines,&c par 
un nouvel effort une autre partie des boyaux s’étoit 
gliffée dans les anneaux des mufcles, & 1l sy étoir 
fait un étranglement qui obligea de faire l’opération 


l'égard de fon lieu naturel , où l’on ne pourroit pas la faire 
rentrer , fans expofer le malade à des accidens très-dan- 
gereux. Quand la quantité de l'épiploon contenue dans 
le fac herniaire , oblige de faire la ligature près de l'efto- 
mac ou de l'arc du colon, il faut alors faire plufieurs 
ligatures à côté l’une de l’autre, au lieu d’une feule qui 
pourroit inçommoder les deux parties dont on vient de 
parler. Enfin quoique la crainte de l’hémorragie ait porté 
prefque tous les Auteurs à prefcrire de faire la ligature à 
l'épiploon avant de le couper , voici néanmoins un cas où 
Jon s'eft écarté de certe régle générale , fans qu’ilen foit 
arrivé d'accident, | 

Un homme s'étant donné deux coups de rafoir, Pun à pe l'ext. 
Ja gorge & l’autre au ventre , s’emporta deux portions me mo 
confidérables de l'épiploon M. Verdier , qui fut appellé PAST 
trouva que la plaie du bas-ventre donnoit iflue à une par- Chirurgie : 
tie de l'inteftin jejunum & de l'arc du colon, fur lequel su Mercure 
en voyoit encore des portions fort courtes de l'épiploon. ROURI 7 
Comme cette partie avoit été déchirée très-près de fon 
attache , on n'aurait pû en faire la ligature fans expofer le 
bleffé à des acçidens très-dangereux. D'ailleurs les vaif- 
feaux quoique déchirés très-près de leur origine ne ren- 
doient plus de fang , foit parce qu’ils étoient reftés route 
Ja nuit à l'air , foit parce que les plaies faites par déchire- 
ment en rendent quelquefois fort peu. M. Verdier fe con- 
tenta de dilater la plaie des tégumens , & de réduire les 
parties. Il fit enfuite la gaftroraphie à l'ordinaire , & le ma- 


Jade guérit parfaitement. 
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Ce dernier boyau réduit, je trouva le premier très= 

adhérent ; 1l fallut Le difféquer avec un fcalpel pour 
le dégager, ce que je fisavec beaucoup de patience. 
dans la crainte d'ouvrir l’inteftin, je coupois.plütôt- 

de la membrane du ferotum que de celle de ce con- 

duit, & enfin je réuflis,le malade guérit, & il n'eut 
plus de defcente le refte de fa vie ; quoiqu'il conti 

nuât de porter du bled (a). , re 

On saffre Je fis cette opération à la femme d’un tailleur lo- 
avec le doige gée dans la rue du Bel-air à Verfailles , en préfence 
ue E a de M. Moreau premier Médecin de Madame la 
l'incefin ‘et Dauphine, Pinteftin étant réduit, je le priai de. 
ie mettre le doigt dans la plaie pour lui faire connot- 
tre que le tout étoit rentré dans fa place. Ayant pan- 

fé la malade , nous fortimes enfemble , & nous en: 
retournant 1] me ditque cette femme en mourroits. 

Je lui demandai fur quoi il en portoit un tel juge- 


j ’ 


(a) Éorfque cette adhérence vient de linflammation. 
des parties, c’eft-à-dire , qu'elle eft caufée par une cer: 
taine humeur vifqueufe qui tranfpire des parties en- 
‘lammées , il eft aifé d'y remedier en pañlane le doigt 
entre les parties qui ne font, pour ainft dire, que co-! 
lées enfemble. Mais fi cette union des parties elt inti- 
me, il faut les laiffer au dehors, & fe contenter ; Come 
me les Praticiens de nos jours, de les mettre à l'aife en. 
levant l'obftacle qui forme l’étranglement, Car f l'on. 
vouloit , en fuivant le fentimenr de notre Auteur , fai 
re la diffeétion des parties pour les féparer ; l'opération 
deviendroit beaucoup plus dangereufe, parce qu’on fe. 
roit beaucoup plus de tems à la faire, & qu'il femble 
impoflible de féparer l’inteftin d'avec le fac fans ouvrit 
Vinteflin. Lorfque la quantité des parties forties empê. 
che d’en faire la rédu@ion , ce qui arrive à ces ancien- 
nes hernies, qui font devenues fort groffes parce qu'on 
es a négligées , it faut fuivte la méthode qu'on vient de 
propofer dans le cas d’adhérence intime. 1l eft pourtant 
bon de rapporter à ce fujet une obfervation efféntielle 
qui a quelque rapport avec celle dont PAuteur fait. 
mention ici. M. Morand à qui on la doit, fit l'opéra- 
tion à une perfonne dont la defcente étoit fort confidé- 
table. Mais quoique l'anneau fût bien débridé, les acci. - 
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ment? I me dit que le boyau étoir crevé;parce que 

{on doigt fentoit la matiere fécale. Je l’affurai que 

cet inteftin étoit dans {on entier,& que mes doigts 
fentoient encore plus mauvais que le fien , parcé 

qu'ils avoient refté davantage dans la plaie ; & de 

fait la malade guérit, & fe porte bien encore au- 
jourd’hut , quoiqu'il y ait plus de quinze ans qu'elle 

a fouffert l'opération. Cette mauvaife odeur prove- Do vient 
noit de ce que le plus liquide des matieres : mauva 
enfermées & preffées dans l’inteftin avoit paité par fn dans la 
fes porofités comme par un tamis très-fin, & avoir plaie. 

fait cette impreflion de puanteur , dont nous nous 

étions apperçus , ce qui n’a pas empêché que la 

malade n’en foit réchapée. 

Il ÿ a un malheur à craindre dans cette opération, Pourquoi il 
c'eft que fouvent pour avoir attendu trop tard, on sf dangereux 
trouve le boyau gangrené & pourri qui fe déchire FN 
comme du papier mouillé : cela arrive d'ordinaire 
aux gens de qualité qui different long-temsà pren- 
dre leur parti, caufe du grand nombre de perfonnes 
qui leur font attachées, &c qui leur propofent plu- 
fieurs remedes qu’ils veulent faire,avant quede le 
foumettre à l'opération, qui par ce retardement eft 
devenue inutile ; ce que le Chirurgien doit con- 
noïtre par la rougeur ou par la lividité qu’on peut re- A tas 
marquer à la tumeur , par la diminution des forces conoît qu'el- 
du malade , par l'augmentation des fymptômes , 8x le ft inuriles 


écales la mauvaife 


LA 


dens de l’étranglement ne cefferent pas. Il en chercha la 
railon , & il ne trouva qu'une petite portion d'inteflin 
qui avoit depuis peu paflé par l’anneau, étoit étranglée par 
les parties anciennement tombées. Il la réduifit fans re- 
mettre les autrés parties tombées, & les accidens ceffe- 
rent auflitôt. | 

Quoique les parties ne foient.pas réduites , les accidens 
ceflent , & le canal inteftinal fait fes fonétions avec faci. 
lité, pourvü qu'il y ait plus d’étranglement. Ces parties 
qu'on laifle hors du ventre , rentrent elles-mêmes peu à 
peu après l'opération , où il fe fait une cicatrice qui les 
recouvre, 
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par l'ancienneté de la maladie. Dans un état fi dés 
lorable le CHER ne doit ES entreprendre 

nt , puifqu'il n'y a plus d’efpérance de 


guérir (a). 


Ca} Plufieurs expériences ont appris que la gangrene de 
J'inteltin weft pas une maladie abfolument incurable ; 
comme le penfent nos Auteurs. Car il eft arrivé qu'après la 
réduétion des parties, une portion d’une ou de pluiteurs, 
ou même de toutes les tuniqnes de linteftin font tombées 
en pourriture , &: qu'on a fait l'opération à des hernies 
dont les parties étranglées étoient vifiblerent gangrenéess 
fans que lemalade en foit mort. ve 

Un malade à qui M: Arnaud avoit fait l'opération 
de l’hernie à caufe d'un étranglement , rendit quelques 
Jours après par l'anus âvec fes excrémens une portion 
d'inteftin, qui formoit encore un canal ; & qui paroiffoit 
être une exfoliation que la nature avoit faire de quel- 
ques-unes des tuniques internes de cette partie. Monfieut 
Morand m'a montré cette piéce. Le malade qui guérit 
a toujours confervé le coûts ordinaire des excréinens par 
l'anus. | 

A l'ouverture des cadavres des perfonnes à quionavoit 
fait l'opération de l'hernie ; j'ai trouvé l’inteftin adhérent 
aux parties voifines, à caufe de l’exfoliation de quelques 
unes des tuniques externes qui S’étoit faite après l’opérä- 
tion. | 
J'ai vd auf plus d’une fois les excrémens fortir de {a 
plaie quelques jours après l'opération ; ce qui fuppofe 
qu’il s'étoit fair une ouverture à l'intelin par l'exfoliation 
de toutes fes tuniques. | : 

Tous cés eflets viennent de la violence de l'inflarns 
mation qui.ne s'étant pas réfolue après la réduétion des 
parties , s'eft terminée par la pourriture d'une partie 
de quelques-unes où même de toutes le tuniques de lin- 
teftin. $ 
Dans le dernier cas, l'ouverture de l'inteftin eft plus 
ou moins grandé , felon que l'impreflion gangreneufe 
.a plus ou moins d’étendue. On pourroit craindre alors 
l’épanchement des matieres ftercorales dans le ventre. 
Mais la pente que les parties qui ont été étranglées ont 
vers le lieu d’où on les a dégagées , fait que l'ouverture de 
, l'inteftin fe trouve prefque toujours vis-à-vis l'anneau, 
.& par conféquent à peu près parallele à l'ouverture exter- 
ge. Daëllenrs l’inteftin contracte très-fouvent dans letems 
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‘de fon inflammation , des adhérences qui ne lui permet- 
tent pas de s'éloigner beaucoup de l'anneau, ce qui pro- 
cure une iflue aux marieres flercorales. 

Cette féparation de la partie pourrie de Pinteftin (e fait 
communement le deux ou troifiéme jour après opéra 
tion, & quelquefois même beancoup plus rard. 

Voyons prélenrement comment lé Chirurgien fe doit 
“comporter lorfque l’inteftin eft gangrené. Si dans le tems 
de l'apération , le fac herniaire étant cuvert ; 11 trouve 
une petite portion d'inteftin , qui ayant été pincée par 
l'anneau foit pourrie & percée, deforte que les matières 
Atercorales fortent librement par la plaie ; 1l doit juger que 
l'inteftin n'étant plus bleffé par l'anneau , la dilatation 
de l’anneau devient inutile & pourroit même être dange- 
reufe. | 

Si lon voit que l'inteitin étranglé foit fort alteré , 
quoiqu'il ne foit pas ouvert ; il peut l'ouvrir dans- le 
lieu de {on alteration | comme l’ont fait quelques Pra- 
ticiens. * On empêche par ce moyen le progrès de Ja 
pourriture , qui feroit peut-être {uivi d'accidens fà- 
<heux. D'ailleurs cette ouverture fe feroit d'elle-même 
quelque tems après. Dans ce dernier cas, comme dans 
Je premier , il doit laifler les parties au dehors; il ne 
doit point non-plus débrider Panneau , pouvi que les 
matieres fécales fortent par Ja plaie, Quand l'intettin et 
ouvert par la pourriture, il penfera la phie mollement & 
platement avec de fimples plumaceaux : il les trempera 
dans quelque liqueur médiocremenc fpiritueufe , qu'il 
appliquera fur linteftin s’il eft hors du ventre ; 11 pantera 
le refte de la plaie avec des plumaceaux fecs en premier 
appareil, & dans la fuite avec un digeftif fmpie ; il cou. 
vura le tout de cofnprefles qu’il foutiendra avec un ban- 
dage fimplement contentif, ou avec le fpica 5 il fera fur 
le ventre des embrocations émolientes , & des fomenra- 
tons de plantes de même vertu, & les renouvellera de 
deux en deux heures ; enfin il faignera après l'opération, 
& réiterera la faignée felon les fore:s du malade , les acci: 
dens qui furviendront , & l’état du ventre. 

Lorfque les fimpromes de l'inflammarion feront entiere. 
ment pallés , il ne fera plus d'embrocations ni de fomentas 
_ Hions, mais le malade obfervera un régime trés-exact jui- 
qu’à fa parfaire guérifon. 

. On doit panfer fouvent ces fortes de plaies où l'incef. 
tin eft ouvert, afin de les nettoyer des matieres fterca- 
rales que l’inteftin founit continuellement s à d'empé- 


KObférvat. 
Drañ. 
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cher les érefipeles & les excoriations que lâcreté des ma- 
tieres occafionne quelquefois aux environs de la plaie. Si 
malgré cette précaution ces accidens furviennent , il faut 
y remedier en trempant les comprefles dans de l’eau de 
fureau , une dixiéme partie d’eau-de-vie mêlées enfem- 
ble , ou bien en appliquant fur la partie un linge couvert 
de cerat de Galien. 

Après l'opération , prefque toutes les matieres fferco- 
rales fortent par la plaie extérieure , il y en a très peu, 
& même quelquefois point du tout qui prennent leurs 
cours par l'anus. Mais lorfque la pourriture eft entiere- 
ment détachée, & que linflammation eft pañlée , lin- 
teftin ouvert fe recole entierement aux environs de l’an- 
neau , ou à quelques parties voifines, & f on la laiffe 
hors du ventre, il fe retire quelquefois infenfiblement 
en dedans, Son ouverture fe referme alors peu à peu , Les 
excrémens paflent en plus petite quantité par la plaie & 
reprennent leurs cours , enfin l’ouverture fe bouche en- 
tierement , & les matieres ne fortenc plus que par Fa- 
nus. 

On croyoit autrefois qu'il étoit très-difficile ou même 
impoflible que les matieres repriflent leurs cours ordi- 
naire ; mais plufieurs expériences ont défabufé les Pra. 
ticiens de cette opinion. Néanmoins lorfque la perte que. 
Pinteftin a fait de fa fubftance eft fort confidérable 
c’eft-à-dire , qu’elle eft de la grandeur de plufeurs tra- 
vers de doigts, ils tâchent de former dans l'aine , com- 
me ont fait quelques anciens Praticiens , un anusartt- 
ficiel, en confervant vis-à-vis l'anneau Îa portion d’in- 
teitin qui repond à l’eftomac , s’il eft poffible de le re- 

connoître , & en abandonnant celle qui conduit à l'anus. 
se fuccès que cette méthode a eu en quelaues occafons, 
a fait regarder comme une merveille de l’art. Mais M. 
de la Peyronie Ecuyer, Confeiller , premier Chirurgien 

du Roï, en à fait une bien plus grande , en procurant 
fans le fecours de cet anus artificiel la guérifon des ma- 
lades qui avoient une très-grande portion d'inceitin gan- 
grenée. 

C'eit, fans doute faire plaifir au Lecteur que d'infe- 
rer ici l'extrait d’un Mémoire que cet illuftre Chirur- 
pien a envoyé à l’Académie de Chirurgie. On trouve cet 
extrait dans le Merc. de France , du mois de Juil. 1732. 
P: 1593: 

» La cure dont ce mémoire contient le détail , prou- 


» ve qu'un courage éclairé peut fouvent trouver dans 
> l'art 
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&æ l'art, des reflources pour les maladies les plus defe{- 
«> perées. : 

» Un homme âgé de 63 ans , étoit attaqué depuis près 
® de 30 ans d’une hernie qu'il avoit jufqu'alors contenue 
» avec fuccès , au moyen d’un bandage , mais ayant né 
® gligé de s’en fervir depuis deux ans , il tomba dans l’ac- 
® cideit de l’étranglement. Il n’eut recours à M. de la 
# Peyronie que le huitiéme jour de l’accident : & quoi 
* qu’alors l’augmentation confidérable de la tumeur , fa 
> tenfion & celle de tout le ventre , la violence des dou- 
» leurs ; le hoquet , le pouls concentré , la lividité & poura 
+ riture qui déja avoient paru à l’exêmité de la tumeur , 
# & qui prometroient la fortie des matieres fécale s 
® quoique tous ces défordres annonçaflen: une mort pro 
chaine, M. de la Peyronie efpera affez de fecours de la 
+ Chirurgie pour entreprendre l'opération. Ayant ou- 
» vert le fac herniaire dans toute fon étendue , il trouva 
> fix ou ffept pouces des inteftins grêles entierement gan- 
> grenés & criblés de trous qui laiffoient fortir les ma- 
# tieres fécales. IL dilata l'anneau , & après avoir tiré 
» un peu les inteftins pour s'aflurer du progrès de la 
# gangrène , 1] emporta toute Îa portion du canal 
# qui parut gangrenée au point de ne pouvoir être ra- 
# nimée. Il fit enfaite au méfentere un pli de façon à bou 
æcher les deux bouts flotans de l'inteftin, & par un 
» point d’aiguille fait à ce pli, il aflujeteit les deux bou- 
* ches du canal inteftinal. 11 fit enfin avec les extremi- 
» tés du fil une anfe qui refta au dehors , & fervit à rere- 
» nir vers le haut de la plaie l’ouverture de l'inteftin + 
» précaution fans laquelle cet inteftin | qui n’avoit con- 
« traêté aucune adhérence aux environs de l'anneau , 
# eût pÜ faire dans la cavité du ventre un épanchement 
+ de matieres fécales qui eût été mortel. On eut grand 
# foin dans les panfemens de leur laiffer une iflue libre. 
# Le vingt-cinquiéme Jour de l'opération, le lien du me- 
= fentere fe fépara, & au bout de fix femaines, les ex- 
# crémens ne fortirent plus avec la même abondance , le 
# malade en rendant une partie par les voies ordinaires, 
» La plaie n'a cependant été cicatrifée qu’au bout de 
» quatre mois, & après que le malade e fut réduit à 
+ une nourriture trés-legere & prife entems éloigné. 

» Cette maladie, toute fâcheufe qu'on vient de la re< 
» prefenter ; étoit encore compliquée d’un gonflement 
» très-ancien & très. confiderable au tefticule ; qu’on fut 
» obligé d'emporter malgré la groffeur du cordon fper2 
 matique qui avoit près de deux pouces de diametre , & 
* dont l’engorgement fe continuoit fort ni dans je 
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» ventre. M. de la Peyronie lia le cordon à la hauteur des 
» anneaux , il le coupa un pouce au deflous. Cette 
» premiere ligaturé, quoiqu'extrémement ferrée , S'é- 
5 tant lâchée , & un champignon fort gros ; & qui pa- 
»roifloit carcinomateux , s'étant élevé de l’extremité 
» du cordon coupé, il fit au bour de quelques jours 
une nouvelle ligature , & emporta ce champignon. 
# Lé dix-huitiéme jour cette derniere ligature tomba, & 
+ le cordon fe dégorgea entierement par la fuppuration. 
s M. de la Peyronie fait obferver que ce gonfiement 
| s étoit la fuire d’une caufe externe , , . . .. . A Fé- 
» gard de la gangrene de l’inteftin , M. de la Peyronie 
5 à plus d’une fois mis heureufement en pratique la mé- 
5 thode qu’il expofe. Il eft même fait mention dans PHif- 
5 toiré de l'Academie Royale des Sciences , année 1723. 
5 des fuires heureufes d’une femblable operation qu'il 
» fit en 1712. 

Commercum On peut joindre à l'exemple de M. de Ja Peyronie , 
se >celui de M. Ramdohré , qui avoit entrepris de guérir ; 
fe pris ANS le fecours d'un anus artificiel, une femme incom- 

modée d’une hernie inguinale , qui avoit été fuivie d'u- 
ne inflammation cenfiderable , & de la pourriture d'une 
très-grande partie de linceftin & du mefentere, 1} coupa 
cette partie gangrenée, qui étoit de la longueur d'envi- 
ron deux pieds, & qui éroit fottie par une ouverture 
-que la pourriture s’étoit fait d'elle-même. 1] rapprocha 
les deux extrémités faines de l'inteftin , il en fit en- 
trer une dans l'autre , & les tint en cet état par Île 
moyen d'an point d'aiguille. Le fuccès fut fi beureux » 
que dès le fendemain de Poperation, les exctémens re- 
prirent leur cours ordinaires ; ainfi la malade fur bientôt 
gucrie. Après avoir vécu un an en bonne fanté , elle 
mourut d'une pleuréfie. A Pouverture de fon cadavre 
on trouva que les deux extremités de inteftin , qu'on 
avoithrapprochée , étoient parfaitement réunies & ad- 
hérentes à la eicairice. : 
On à dit que le malade doit obferver un régime de 
vie très-exact , tant que l'inteftin eft ouvert ; il ne doic 
prendre alors que de fa gelce, du bouillon , & de la 
tifanñe. Quand les excrémens ont repris leur cours or- 
dinaire , il faut prendre de tems en tems & en petite 
quantité quelques nourritures plus fortes, telles que ba 
crême de ris ou d'orge, quelques petites panades ou 
foupes très-legeres. 
Lorfqu'il eft parfaitement guéri, il doit toujours fe 
ménager avec béaucoup de foin, car l'abondance des 
alimens peut lui eaufer des coliques très-douloureu- 


| 


pour cette premiere fois , aufli-bien que les <p 
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L'inteftin & l’épiploon étant rentrés dans lab- 
domen,, le malade ne fent plus de douleur , latran- 
pe fuccede aux plantes qu'on lui entendoit 


faire, & il goute dans ce moment les fruits de 


l'opération. Mais avant que de la panfer on ob- 
fervera deux chofes pour rendre lopération par- 
faite : la premiere , c’eft de couper toutes les 


membranes qui faifoient la poche , & la feconde , 


Deux élrs 
conftances à 
obfery er pouf 
accomplir l'es 
pération 


c'eft que fi Fhernie étoit tombée de Paine , dans le 


ftrotum , il faudroit l'ouvrir tout de fon long , afin 


d'empêcher qu'il ne fit un fac dans fon fonds qui 


recevroit les matieres au tems de la fuppuration. 
Toutes ces circonftarices obfervées, l'opération 

eft finie , 1l s’agit de panfer la plaié au plütôt. On 

commence par mettre la tente H. qui fera enduite 


imaceaux,de jaunes d'œufs mêlangésavec de l’hui- 
le : il faut que cette tente foit chapronée & atta- 
chée à un fil L. & qu’elle foit aflez grofle pour oc 
cuper l'ouverture des anneaux, & même qu'elle y 
entre de force, (4) on remplit de bourdonnets 


fes 8 quelquefois mortelles. L’inteftin qui a été ou< 
vert fe trouve alors retréci dans le lieu où il s'eft cix 
catrifé ce qui empêche le paîlage des alimens , lorf- 


cadavres de perfonnes mortes dans ces fortes de co- 
liques , on a vû que les alimens n'ayant pû pañler par 
le lieu du retreciflement , avoient crevé l'inteitin, & 
étoient tombés dans le ventre, ce qui ayoit occalious 
né la mort. 


(#) Une tente mife avec force dans l'anneau ,; Cotñis 


‘me l'Auteur le recommande ici, dif&nd confderablés 
ment Îes fibres aponévrotiques , & comprime les vaifs 


faux voifins, ce qui caufe quelquefois, douleur , gon- 
flement , inflammation , abfcès & pourriture aux pata 
ties voifines ; elle peut détruire les adherences qu'il eft 
effentiel de conferver quand l'inteftia doit s'ouvrir ou 
qu'il eft ouvert ; elle peut encore le bleffer en le toua 
chant par fon extremité. Si cette tente eft molletre & 
petite , & qu'étant introduite elle ne déborde pas l'ari« 


Z 1j 


Pañfeinent 
du maladé 


qu'ils font en trop grande quantité. A l'ouverture deg 


AA << 


\ 
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KK. le refte de la plaie , on la coùvre avec des plu 
maceaux plats LL. on met l’emplâtre M. & par 


deffus , la comprefle N, qui fera épaifle pour 


Quañiré du 
bandage qu'il 
demande. 


neau du mufcle oblique .externe., 


mieux contenir la partie. On fera fur le ventre & 
fur les bourfes une embrocation d'huile rofat con- 
tenue dans la taffe O. on appliquera la compreffe 
quarrée P. fur le ventre , & la longitudinale Q. 
fervira de trouffe au fcrotum. Ces compreffes fe- 
ront trempées dans du vin chaud , & la bande KR. 


les retiendra toutes. Le bandage eft un inguinal 


qui a la forme du fpica , dont les circonvolutions 


il paroït qu'elle ne 


fera pas d’üne grande utilité, On la mer pour confer- 


ver une communication du dedans au dehors. Ce qui 
peut ‘interrompre cette icommunication ; ce n'eft pas 


que l'anneau puiffe de lui - même fe fermer, car il n’ett 
autre chofe que l’écartement. des fibres aponevrotiques 


du mufcle oblique externe, qui ne peuvent jamais fe 


rapprocher; mais ce font. les parois du fac herniaire ; qui 


en fe rapprochant & fe colintemfemble , peuvent le bou- 


«cher, Les chairs qui croiflent du fond de laplaie, con- 


courent à ce mème effet. C’eit ainf que l'anneau fe re- 


‘ferme, mais cela ne fe fait que peu à peu, deforte que 


dans les commencemens les matieres ftercorales ont 
une jiffue par la plaie , en cas que linteftin vienne à 
s'ouvrir, comme on l'a vü plufieurs fois. L’anneau ne 
fe trouve pas même fi bien bouché , qu'après la parfai- 
te guérifon,les parties ne fe faflent un paffage , fi on 
négligeoit l'ufage du brayer. Comme ce font les parois 
du fac herniaire , ouvert & coupé en partie, qui peu- 
vent en fe rapprochant commencer à boucher l’an- 
neau ; on peut prévenir cer effét en les écartant tou- 
tes les fois qu'on panfera le malade , & en metrant en- 
tre ce fac ainfi dévelopé , & fur l'anneau une petite. pe- 
Jote mollette, trempée dans quelque liqueur fpiritueu. 
fe , pour éviter la fuppurationde cette membrane. Cet- 
te pelore eft la même que l’on a propofée dans une re- 
marque plus haut , & dont Ja plupart des Praticiens de 
nos Jours fe fervent avec fuccès au lieu de tente. Par ce 
moyenon conferve fans aucun danger , une ouverture 
néceflaire en cas que l’inteftin vienne à s'ouvrir , ou 
que quelques unes de fes runiques externes viennent 
à s'exfolier. 
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{e feront autour du corps & dela cuiffe , la bande 
remontant entre la cuifle & les bourfes comme au 
bandage des hernies pour faire aufi une croix dans 
laine , & chaque fois qu’elle y pañle, on y atta- 
che une épingle, afin de rendre le bandage plus 
ferme. | 

Un Medecin quia écrit des Opérations , con- 
feille de ne point faire ici de bandage, d'approcher. 
les cuiffes l’une de l’autre’, & de les attacher avec 
une petite bande qu’on nomme jarretiere, pour-les 
empêcher de s’écarter , dé même qu'on en ufe à 
l'égard de ceux qu’on vient de tailler. Il en parle 
dans cette occafion, comme beaucoup de Scavans 
à qui dans le cabiner il naît des penfées que la pra- 
tique détruit, rette idée en eft du nombre : sil 
avoit exécuté plufeurs fois lopération que nous 
examinons , ou qu'il eût un peu réfléchi. en la 
voyant faire , il feroit convaincu que la principale 
intention qu’on y doit avoir , eft de fi bien fermer 
& bander la partie ouverte , que les inteftins & 
l'épiploon, qui ont une difpofition à fortir, ne le 
puiffent faire ; car pour ‘peu qu’on leut en laiffät la 
liberté, ils retomberoient encore plus aifément, 
qu'avant l'opération , parce que les anneaux cou- 
pés , leur en ouvrent mieux le chemin. Si à la taille 
on ge met qu'un bandage fimplement contentif, 
c'eft qu'on aintention de laifler fortir les grumeaux 
de fang , & le gravier ; mais ici on en a une toute 
oppofée, {çavoir d'empêcher que ce qui eft rentré 
dans le corps n’en puifle reflortir, & il n'y 2 que 
le bandage qui rempliffe ce deffein. 

Quoique l'opération foir bien faite, & que par 
conféquent les vomiffemens duffént finir, ils con- 
tinuent fouvent pendant quelques jours : mais il 
ne faut pas s’en étonner , cela arrive, parce que le 


mouvement périftaltique des boyaux étant de pouf- 


fer.en en-bas ce qu'ils contiennent , quand les cho- 
- #es font dans leur état ordinaire, prend une direc- 
Z üj 


Le bandage 
doit être 
fort férré, 


Poutquoi les 
vomifiemens 
continuent 
quelquefois 

NÈS » 
après l'opé- 
atiON: 
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tion toute contraire dans le tems de l’étranglement 
lorfque le paffage érant bouché , les matieres font 
obligées de revenir en haut par un mouvement 
antiperiftalrique qui dure quelques jours après lo- 
pération , les boyaux n’ayant pas encore repris leur 
reflort & leurs contractions naturelles : 1l y en a 
Remede pour 
su maur  qui font avaler au malade des bales de plomb, 
mais certe pratique eft dangereufe ; il eft plus à 
pin de lui donner quelques verres de tifanne 
axative, pour conduire les matières par lechemin 
qu’elles doivent tenir. J'en ay donné toujours heu- 
reufement, & aufli - rôt que le malade avoit fait 
une felle, le vomiffement cefloit : j'ai l'obligation 
de cette pratique à M. Moreau premier Médecin 
de Madame la Dauphine , à qui je l'ay vü ordon- 
ner plufieurs fois avec fuccès. 
étorerur En allant audevant de Madame la Ducheffe de 
ssfujen Bourgogne, nous féjournâmes quelques jours à 
Lyon ; dans ce rems-là M. Parifot , habile Chirura 
gien de Lyon, fit l'opération du Bubonocéle à une 
Demoifelle dans Le Couvent des Nouvelles Con- 
verties. Les Médecins s’allarmerent de ce que les 
vomiffemens n'éroiént point ceflez auffitôt que 
l'opération eut été faire , & fuivant leur coutume, 
ils en accuferent l'Opérateur , difant qu'il n'avoit 
pas allez débridé les anneaux comme ils luiavesent 
ordonné dans le tems de l'opération. On me pria 
d'y aller, je trouvai l'opération fort bien faite, 
on avoit fait avaler à la malade pluñeurs bales de 
plomb, & trois ou quatre onces de vif argent par 
deffüs , prétendant qu'il couleroit plus vite que les 
bales. I yavoit quatre Médecins dont M. Falconet 
étoir du nombre : je leur is voir les fuites ficheu- 
fes que pouvoir avoir cette pratique , en leur repré- 
fentant que la portion des boyaux qui avoit été en- 
fermée dans la tumeur ayant dû être dilatée par les 
matieres qu'elle avoit contenues, & pat confé- 
quent étant affoiblie , ces bales & ce vif-argenè 


* 


ee, 
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pouvoient s'arrêter dans cet endroit comme dans 
une poche, & par leur pefanteur faire crever le 
boyau , & caufer ainfi la mort : je leur raportai la 
pratique de M. Moreau, & on donna fur l'heure 
un verre de purgatif, & deux heuresaprès unautre; 
auflitôt que le ventre fe furouvert , le vomiffement 
ceflà ,la malade guérir & les Médecins furent for- 
cés de rendre jufticeà M. Parifor. | 

Je fus étonné du procedéde ces Médecinsà lé  Mouvate 
gard des Chirurgiens qu'ils traitent cavalierement, RAR ras 
& qu'ils controllent toujours dans le tems même decins à ré 
de l'opération. Ces Meflieurs: difent pour leur rai- Bire.des Ebi- 
fonique les Opérateurs feroient inceflammeat des de” Aborie 
fautes s'ils n'étoient afifiés du confeik des Méde- ‘aires. 
cins. Mais fi un Chirurgien:a befoin d’être fecouru 
pendant qu'il travaille , ilne peut l’ètre mieux que 
par un autre Chirurgien expert dans les opérations. 

Les Chirurgiens ne font pas les feuls que les 

Médecins de yon fatiguent, les Apoticaires en 
font encore plus perfecurés. Ces Docteurs ayant 
comme entrepris de ruiner ceux-ci, envoyent tout 
le monde acheter les médicamens qu’ils ordonnent 
chez les PP. Jéfuites quiy ont une fameufe Apo- 
ticairerie ; & Les mèmes ont encore depuis fept on. 
huit ans établi des Sœurs de la Charité à l'Hôpital 
qui font & débitent toutes fortes de compofirions. 
Le prétexte qu’il ont pris pour autorifer cette nou- 
veauté, c’eft que parce moyen, difent-ils, les 
pauvres profitent du gain qu'on fait de la vente de 
ces drogues. Mais ces Meflieurs qui prétendent 
par-là faire valoir leur autorité, ne font point ar- 
tention qu'en perdant la Chirurgie & la Pharmas 
cie , ils font un tort confidérable à la Medecine 
qui feroit refpectée de tourle monde, s’il y avoir 
de l'union entre les trois Corps qui la compofent. 

Le lendemain de Fopération en panfant le ma- 
laide, on n'ôrc point la tente , & fi elle étoitfortie 
d'elle-même, on la remertroit : quand elle efthier 

| AU] 
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Panfement placée dans les anneaux, on l’y laiffe deux ou trois 
nat jours , & on fe fert d’un digeftifanimé , pour évi- 
de l'opéra ter la pourriture qui ne vient que trop facilement 
aie à ces parties ; on y verfe même quelques gouttes du 
baume de Fioraventi pour vivifier la plaie, & on 
aura foin de mettre la tente aflez groffe afin qu’elle 
occupe tout le paflage ; on ne la diminue qu'à me- 
fure que les chairs revenant ne lui permettent plus 


Pourquoile k ; 
malade doic d'y entrer fous un fi gros volume. Enfin la plaie 


me étant guêrie & cicatrifée , on fera porter une bon- 

fes mois ne comprefle & un bandage pendant deux ou trois 

“enfin mois, dans la crainte que par quelque nouvel ef- 
fort , le boyau ne trouve moyen de retourner dans 
l'endroit d’où on l’a chaflé ; c’eft ce qui eft furvenu 
quelquefois faute de cette précaution. 

Avanage L'avantage qu'on tire de cette opération , c'eft 
os °- que quand elle a été bien faite, & qu'on eft bien 
guéri d’un côté, on n'a plusde defcente à craindre 

de ce côté-l , parce que la cicatrice de routes ces 
parties retient les boyaux & l’épiploon dans leur 
place. Elle peut arriver de l’autre côte , & 1l ya 
des exemples d'opérations qu'on a été obligé de 
faire à la mème perfonne , des deux cotés en dif- 
ferens tems. (a) 


Dr L4 Hire Près vous avoir inftruits des moyens de guérir 
D Te tant par le bandage due par l'opération , les 
hernies qui viennent aux hommes , 1l eft à propos 
de parler de celles aufquelies les femmes font fu- 
jettes, afin de leur donner les fecours dontelles 
n'ont pas moins befoin que les hommes dans ces 
cruelles maladies. 
Nous Ees femmes ne font pas affligées , à la vérité 
fermes fonc d'autant d’efpeces de hernies que les hommes , 
fajerves, | 
(a) L'experience prouve cependant tous Îles Jours 
que ceux à qui on à fait l’operation de Ja hernie , font 
pour l'ordinaire obligés de porter un brayer pendant 
toute leur vie, quoique l'opération ait été bien faite. 
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elles n’ont que celles que nous appellons propre- 
ment , hernies ; fçavoir celles qui font faites de par- 
ties, comme l’enterocéle , l’épiplocéle , & l'ente- 
roépiplocéle, ne connoïffant point celles qui re- 
fultent d’un dépôt d’humeurs, & quine font her- 
nies qu’en apparence , vü que les femmes n’ont 
point de fcrorum , qui eft Le lieu où ces maladies 
s’engendrent ; & par la mème raifon leurs hernies 
font prefque toujours incomplertes , les parties 
étant le plus fouvent obligées de s'arrêter dans l’aî- 
ne, parce qu'ellesne trouvent point de bourfeteile 
que le fcrotum pour s'y gliffer , & former une 
hernie complette. 

Les femmes ontàla matrice deuxligamens qu'on  caufes des 
appelle ronds à caufe de leur figure, & inférieurs A des 
à caufe de leur fituation , ils naiffenc des partiesla- 
térales du fond de la matrice , un de chaque côté, 

& en defcendant ils paffent par les anneaux dés 

trois mufcles de l’abdomen, puis fe dilatant en h 
forme de patte d’oye, ils vont s'inferer & fe per- | 
dre dans les cuiffes: le chemin qu'ils font eft pref- 

que femblable à celui des vaifflaux fpermatiques 
des hommes, & c’eft par ce mème chemin qu'à 

l'éccafon de quelqu’eftort , les inreftins & l'épi- 

ploon fe gliffent & font aux femmes des hernies 

qu'on aautant de peine à guérir que celles des 

hommes. 

Jufqu'À préfent tous les Anatomiftes ontcrü que Ufge des 
l'ufige de ces ligamens.étoit d'empêcher le fond à " 

e la matrice de fe porter trop en en-haut ; maïs le terus. 
fond & le col de la matrice n'étant qu'une même 
continuité , & celui-citenant fi fortement aux par- 
ties voifines , 1l n’eft pas poflible que celui-là chan- 
ge de place. Je trouverois les femmes bien mal- 
heureufes , fi pour une utilité aufi imaginaire que 
celle-là , elles étoient obligées de fouffrir des in- 
commodités réelles , comme font les douleurs que 
leur font ecs ligamens dans la groffefle, & les 
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hernies aufquelles elles font fujettes, & dont elles 
{eroient exemptes , s’il n’y avoit point de paflage 
pour eux. J'y reconnoïs un autre avantage, & je 
prétends qu'ils amenent le fond de l’uterus vers 
l'orifice externe , comme je Pai dit dans mon Ana- 
tomie ; leur ftruture & la néceflité qu’il y avoic 
que la matrice vint au-devant de la femence pour 
la recevoir , prouve ce que j’avance. 

Les hernies de femmes deineurent ordinaire- 
ment dans laine , quelquefois elles defcendent 
jufques dans une des lévres de l’orifice externe, 
étant toujours caufces par des efforts comme celles 

Moser a des hommes. On les guérit aufli par les mêmes re- 
semedier à medes , & par le bandage, excepté que celui d’a- 
she cjer ne leur convient pas , & qu'on fe fert de Fin- 

guinal ou du bandage à champignon. Quand il fur- 
vient un étranglement , on a recours à l'opération 
du bubonocele qui n’eft pas communémentaccom- 
pagnée dans le fexe , de circonftances aufi ficheu- 
fes que dans les hommes ; mais les femmes y font 
aufli plus affujetties , parce que le chemin par où 
paffent lés ligamens ronds, eft plus étroit que ce- 
Jui qui donne iflue aux vaiffeaux fpermatiques des 
hommes. J'ai fait plufieurs fois cette opération, 
& j'ai obfervé que le nombre des femmes à qui je 
l'ai pratiquée, à été plus grand que celui des 
“ hommes (a). 


(4) La hernie crurale ef celle dont les femmes font 
plus ircommodées, Cette efpece de hernie eft affez rare 
parmi les hommes, 
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Fi. XXIIL POUR LES OPERAT. DU SCROTUM, 


RRERLT EP 


E vous ai montré, Meflieurs, le moyen de Es fortes 


tumeurs 


i guérir les hernies , il faut à prefent vous faire au ferotume 


voir les opérations que demandent celles qui ne 
font que des hernies apparentes & de véritables 
tumeurs. Je vous ai dit qu'ily en avoit de cinq 
fortes; fcavoir , l’ydrocéle , le pneumatocéle , le 
farcocéle , le circocéle, & l’humorale. 


£ 2 * 4 o$ 
Le mot d’hydrocéle vient d’Aydros, qui veut FE ORE 


dire çau , & de Kele qui figniñe defcente ;; de- cle. 


l'hydro- 


l 
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forte que cette maladie eft un amas d’eau dans les 
bourfes , ce qui la fait appeller hydropifie du fcro- 
tum. Elle à des fignes qui la diftinguent de la def- 
cente, qui fe fait tout Eu COUP ; É parties tom- 
bant avec précipitation dans Le fcrotum ; au liew 
que l’hydrocéle fe forme peu à peu par la diftilla- 
tion de quelque ferofité, qui tombe goutte à gout- 
te des parties fupérieures , & qui enfin remplit 
cette partie , où l’eau diftillée eft pour l’ordinai- 
re contenue dans les membranes communes, (a) 
& quelquefois dans les propres du tefticule , (4) 
& dans ce dernier cas la tumeur eft plus diffci- 


(4) La férofité qui forme cette premiere efpece d'hi. 
drocele, s’infiltre dans le tiflu cetluleux qui eft entre 
le fcroturn & le darros. La peau du fcrotum eft alers 
fort tendue & fort reluifante , fes plis font effacés ÿ 
fi l’on y applique le doigt , la marque de l'imprefion 
y refte ; le malade y fent une pefanteur & une ten. 
fion jenfin l'infiltration gagne quelquefois la verge, 
ce qui la gonfle de manicre qu'elle paroît rentrer dans 
Je ventre. 


(8) L'hydrocele dont on à parlé dans la derniere 
Remarque, s'appelle hydrocele par infiltration ; celle- 
ci s'appelle hydrocele par épañchement , parce que les 
Eaux qui la forment font épanchées dans la tunique pro- 
pre du tefticule qu'on appelle vaginale, ou dans la tu- 
nique qui enveloppe le cordon des vaiffaux fpermatiques, 
& quilui ferc, pour ainfi dire de gaine Il faut re 
marquer que Îa tunique vaginale & Îa gaine du cor. 
don fpermatique , font une continuation du tiflu cel. 
luleux du peritoine , qui s’alonge pour envelopper le. 
cordon, & qui s’élargit pour envelopper le tefticule. A 
l'endroit où ceite continuation s’élargic , la nature a 
formé une cloifon qui empêche la communication qui 
fe trouveroit entre l'interieur de la gaine du cordon 
fpermatique , & celui de la tunique vaginale. C’eft 
pourquot les eaux peuvent die les dans l'une & 
dans l'autre féparément. Quand les eaux font épan- 
chées dans la gaine du cordon fpermatique , Ja tu. 
meur eit longue , & s'étend depuis laine jufqu'an refti- 
cule exclufivement ; il eft difficile alors de fentir le cor- 
don. Quand les ‘eaux font dans la tunique vaginale , 
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le à guérir, tant parce que la réfolution ne s’en 
fait pas aifément, quand on la traite par médica- 
mens, _ parce qu'il faut percer plus de mem- 
brane , fi on eft obligé de venirà l'opération. 
Durant la jeuneffe on eft plus fujet à cette mala- À ds 
die que dans un age avancé : j'ai vü des enfans ve- fujers. 
nir au monde avec de l’eau dans le fcrorum , &on 
reconnoit cette lymphe par la Pa TE des 
bourfes tumeñées: car en mettant une lumiere der- 
riere le fcrotum , on le voit clair comme une vefñie 
pleine d’eau. Fe 
$ Ca 


Quand l’hydrocéle fuccede à l’hydropi fie, (a)rs de l'hy- 


\ 
drocéle, 


la tumeur eft ronde, & ne fe trouve que dans le fcro- 
tum ; l’on ne fent point alors Je tefticule. Si la cloi- 
fon qui partage ces deux parties vient à fe rompre , a- 
lors l'hydrocele devient commune à l’une & à l’autre. 
Il arrive quelquefois que les eaux s'épanchent en même- 
tems dans l’une & dans l’autre , fans que la cloifon foit 
rompue ; mais les eaux forment alors deux hydroceles. 
Dans le premier cas, c’ett-à-dire, lorfque la cloifon 
eft rompue, une feule ponétion fait évacuer toures les 
eaux : dans le dernier cas, il faut faire la ponction à 
l'une & à l’autre partie féparement. 
Dans l’hydrocele par épanchement, le ferotum con- 
Ferve fes rides ; fi l’on met une lumiere à l'oppofire du 
fcrotum , la tranfparence de la tumeur eft beaucoup 
moins fenfible que dans l’hydrocele par infiltration : la 
tenfion & la douleur font ordinairement plus grandes , 
& la fluétuation plus profonde, 
Les eaux peuvent s’épancher dans une membrane qui 
couvre immédiatement le tefticule, que quelques - uns Aie 
appellent Peritefles. Feu M. Arnaud * ayant faic une in- a oi 
_Cifion au fcrotum d’une perfonne incommodée d’une hi- M. Cac 
drocele , trouva le tefticule très- gonflé, & JUgeant rangcor, tom. 
que ce gonflement venoit d’un liquide qui étoit épan- 1. Obfer. 25. 
ché , il y fit une ponction avec un petit trocart , &r il 2‘ édition. 
en fortit de l’eau jaune & gluante, qui étoit apparem- 
ment renférmée fous cette membrane qu’on nomme 


perselles. 


(4) Toutes les efpeces d’hydroceles ( excepté celles 
qui font la fuite de l’hydropifie afcite } viennent de la 
lenteur du mouvement du fang , ou de fa difiolution. 
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& que c’eft de l’eau dont le bas-ventre fe déchar= 
ge dans le fcrotum , & même dans la fubftance 
fpongieufe de la verge , qui en eft abreuvée & 
toute bourfouflée , 1l faut aller à la caufe du mal , 
fi on veut guérir , puifqu'à mefure qu’on vuide- 
roit ces parties , l'abdomen fourniroit de nouvelle 
eau qui destiendroit toujours pleines ; maisquand 
il n’y a que de Peau dans Les bourfes , on entrez 
prend la cure en deux manieres , ou par médica- 
mens , ou par Chirurgie. 
… Les médicamens réufliffent , lorfque l'habiradé 
du corps eft bonne d’ailleurs , 8 qu'il n’y a de 
l’eau qu’en petite quantité dans la partie. On fe 
fert pour cela de remedes defficatifs tant généraux 
que particuliers. Je faifle aux Médecins à ordon- 
ner les généraux, mais comme Chirurgien je vous 
dirai que l'application des remedes aftringents &c 
deflicatifs , en guérit beaucoup: ainfi faites bouil- 
li dans du vin rouge Pabfinte, l'écorce de grena- 
des, le cumin , la camomille, le melilot, & un 
peu d’alun , & de ce vin chaud baflinez le fcrorum 
fur lequel vous laifferez toujours une compreffe. 
trempée dans cette liqueur ; ou bien on fera des: 
Cataplafmes cataplafimes avec les quatre farines refolutives &: 
& autres re. x é 
meces con. Les poudres de cumin , de rofes, de camomille,, 
ue ce mal.  & de melilot, cuites dans une lefive de farment:: 
on peut aufli appliquer fur les bourfes une éponge: 
trempée dans l'eau de chaux. Tous ces remedes: 
font excellens , & j'en ai vü guérir, quoiqu'il y: 


Les coups, les chutes , & Îles compreflions peuvent: 
encore contribuer à leur formation. La raifon eft que lé: 
fang s'arrête & croupit plus facilement dans les parties: 
du fcrotum , ce qui donne lieu à la férofité de s’épancher.. 
Sur ce inême principe, les circonvolutions & jies tours 
ferpentins que forment les veines fpermatiques dans 
Jeur route , en font [a plüpart du tems la caufe , poux 
peu de difpoñtion qu’il y ait de fa part du faug ; car ne 
circulant 1c1 qu'avec peine, la férofité a tout le tems! 
de fe degager & de fuinter dans les bourfes. 


/ 
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eût plus de demi-feptier d’eau dans le fcotum. 
Et même j'avouerai que j'ai va de très-gros hy- 
drocéles négligés , fe guérir parfaitement fans lap- 
_ plication d'aucun remede , non pas mème du fu£ 
penfoir. ; 

Je ne propofe ds de pareils exemples comme 
une regle qu'on doive fuivre : j'ai vù plufieurs hy- 
drocéles qui ne cedoïent pasà la vertu des médi- 
camens même les plus puiffans , & où il a fallu re- 
courir à l'opération qui s’accomplit diverfement 
felon l'intention que doit avoir le Chirurgien : car 
on peutavoir deux deffeins fur cette maladie, l’un 
d'obtenir une guérifon palliative, & lautre d’en 
procurer une éradicative. | 

Onappelle palliative celle qui n’a pour but que cure palliss 
de pallier le mal , & d’en diminuer les fÿmptômes tive. 
en vuidant fimplement les eaux contenues, fans 
s’embarrafler du retour. D 

L’éradicative eft celle qui non-feulement reme- ph éradie 
die auprefent , mais qui en Ôtant les racines, & 
allant à la caufe , empèche qu'il ne revienne. 

L'opération qu'on fait pour guérir palliativement Me se 
S’acheve en vuidant les eaux contenues dans le fcro- perer pour 1a 
tum , ce qu'on exécute en trois marieres, ou par à pal- 
la ponction faite avec la lancette, ou par le féton, 
ou par le trois-cart. 

On prend une lancetre à faigner A. & après Comment 
l'avoir ouverte , on l’entortille d’une petite bande a 2 
de linge , ne laiffant de découvert de Ë pointe de vecia lancer. 
cet inftrument, que ce qu'on croit devoir entrer " 
pour aller jufqu’à l’eau ; on fait tenir les bourfes 
par une fcrviteur , qui éleve les tefticules pour les 
éloigner de cette pointe, & qui poufle l’eau vets 
le bas du fcrotum , où la ponétion fe doit faire. 
Alors le Chirurgien prend de fa main droite la lan- 
cette qu’il enfonce jufqu’à ce qu'il voye fortir la 
férofité , puis de la main gauche 1l coule fur le 
plat de l’inftrument un filet B. dans Les bourfes: 


0 
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il retire auflitot la lancette , & de la même main 
qu’il la tenoit, 1l prend une petite canule C. qu'il 
conduit dans la plaie , en paffant le bout du ftilet 
dans la cavité de la canule , qui gliffant ainf le 
long du ftilet, entrera très - facilement ; Le ftilec 
étant retiré , on laifle par le moyen de la canule 
évacuer toutes les eaux. Il y en a qui veulent qu’el- 
le y refte quelques jours , afin de favorifer le fuin- 
tement des humidités dont la partie eft pénérrée, 
& en ce cas on met à la canule un petit ruban D. 
pour l’attacher ; mais ordinairement après que les 
eaux font forties, on Ôte ce tuyau, & on met fur 
l'ouverture un emplâtre de cerufe E. puis une 
comprefle F. trempée dans du vin aftringent, & 
le fufpenfoir G. afin que les tefticules n'étant plus 
foutenus par les eaux, le foient par le bandage. 
Voilà comment la plüpart de nos anciens faifoient 
cette opération. 
Opération Maïs quelques-uns d’entr'eux ont foutenu que 
cd tonbhe te À par le moyen du féton on pouvoit plus commodé- 
ment tarir les eaux, particulierement quand il 
avoit un hydrocéle de chaque côté ; ils difent qu'il 
faut prendre une grofle aiguille droite H. affez 
longue , enfilée d’une méche L. qu'on pañera au 
rravers des bourfes du côté gauche au côté droit, 
. prenant garde d'offenfer les tefticules ; puis on y 
laiffera la méche , dont un des bouts fortira par 
l’entrée que l'aiguille aura faite, & l’autre par ce- 
Jui de fa fortie. De ces deux bouts de méches 
l'eau diftille continuellement jufqu’à ce qu'il n’y 
en ait plus une feule goute dans les cavités ; quand. 
tout eft évacué on retire la méche , on met deux 
petits emplâtres fur les deux ouvertures, puis la 
compreffe & le fufpenfoir comme à la précédente 
opération. 

Les Modernes ont inventé un petit inftrument 
appellé trocart ou troifcart L. parce que fa pointe 
eft triangulaire ; 1l refiemble au trocart avec lequel 

on 
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on fait la paracentèfe à l'abdomen , excepté que 
celui-ci -eft un peu plus petit : cette refflemblance 
d’inftrument eft caute que quelques-uns ont nom- 
mé l'opération de l’hydrocéle , la paracentèfe du 
{crotum. On s’en acquite ainfi: après avoir élevé 
le fcrotum avec la main gauche, & le preffant , 
afin que les eaux pouffent vers la partie inferieure 
où on va faire la ponétion ,-on enfonce tout d’un 
coup cet inftrument qui perce avec faciliré les 
membranes, parce qu'elles fonttendues, & l'ayant 
retiré , on laïfle dans la plaie la petire canule d’ar- 
gent .M. qu'on y a infinuée endant que l'inftru- 
menty étoit encore pour la diriger ; & par cé 
moyen on tire les eaux jufqu’à la derniere goutte : 
on fe contente pour tout appareil de mettre le pe- 
tit emplâtre de cerufe N. fur l’ouverture faite par 
T'inftrument. 


Ces trois manieres ne font que palliatives , com 


me je vous ai dit, & elles n’ont pour but que de 
tirer l’eau contenue dans le fcrotum s’en s’embar- 
rafler des fuies ; car quelques mois après l’eau 
commence à s'y amafler de nouveau & peu à peu: 
les bourfes étant devenues auffi grofles -que ia pre- 
miere fois ; on fait une nouvelle ponction , qu'on 
recommence autant de fois qu’il s'amafñle de l’eau 
dans ces parties. 


Quand on veut guérir radicalement un hydro- k 


céle ,ilne fuffit pas d’avoir vuidé les eaux , il en 
faut empêcher le retour en rempliffant la cavité où 
elles fe ramafloient. Poury parvenir, après avoir 
préparé le malade par les remedes généraux , on 
applique une traînée de cuuteres potentiels le long 
de la tumeur ; & quand les cauteres ont fait leur 
effet, il faut fur l’efcare ouvrir la rumeur toute 
de fa longueur , & jufques au fond du fcrotum < 
afin qu'il ne refte point de fac : on remplit la plaie 


de plumaceaux , on procure la fuppuration qui en. 


traine avec elle les efcares & les membranes alte- 
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rées par le féjour que les eaux y ont fait:on ne 
touche point aux tuñiques ou membranes propres 
du tefticule , qu'il faut défendre & conferver le 
mieux qu'il eft poflible. Toutes ces parties ayant 
fufffamment fupuré, & la plaie étant bien mon- 
difiée , on travaille à procurer une bônne cicatri- 
ce , qui fe fait par l'union du tefticule au fcro- 
tum , & aux membranes qui fe joignent tellement 
enfemble , que ne reftant plus de vuide entre ces 
parties, on n'a aucun fujet de craindre la reci- 
dive. (a) L | 

De toutes ces méthodes la derniére éft l1 meil- 
leure & la plus fûre , mais c’eft aufli la plus Ion 
pue & la plus doulouréufe ; ce qui faie que le Chi- 
rutgien la propole fouvent inutilement, les mala- 
des ne voulant point s’y foumettre, ils préferent 
la cure palliative , & aiment mieux fouffrir à plu- 
{ieurs fois la douleur que fait la ponétion, que de 
s’abandonner courageufement entreles mains de 
l'Opérateur , qui en les délivrant d’une maladie 
fort incommode, particulierement aux gens ma- 


(#) Les inconveniens que les Praticiegs ont trouvé 
dans l’ufage du caurere, leur ont fair abandonner icet- 
te méthode. La plupart fe fervent de l'infirament, tran- 
chant par préference. On fait à la tumeur avec un bif- 
touri droit, une incifion fufifante pour pañler fe doigt 
indicateur de la main gauche, fur lequel on gliffe use 
branche de-cifeaux , pour ouvrir dans toute fa fongueur 
la poche qui contient les eaux. On rémplit enfuite la 
plaie de charpie brute ou de petits lambeaux de. linge 
£o , prenant garde de ne point faire de compreflion fur 
Je cordon fpermatique n1 fur le refticule. On fair fur la 
partie & aux environs une embrocation d'huile d'hypé- 
sicum , on couvre le tour de comprefles , d'un couvre 
bourfe , & d'un bandaze appellé fpics. On leve cet. apa- 
reil deux ou trois jours après l'operation, on -pan- 
fe la plaiejavec des bourdonnets applatis & des plu- 
maceaux, qu'on couvre d'un digeftif un peu pourrif- 
fant , afin de faire tomber par fupuration la membra- 
ne qui contient les eaux ; & l'on acheve à l'ordinatre 
la guérifon de [a plaie. 
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riés , leur procureroit une guérifon certaine. 


E mot de Pneumatocéle,vient de Preuma qui pe pyaua 
É fignifie efprit ou ait & de Kele defcente, demarocrir. 
maniere que cette maladie eft un amas d’air & de ne AT 
vents dans le fcrotum. | 
Il y en a de deux fortes, l’une quand les vents os 
font répandus dans l’intervale des fibres des mem-ren 
branes communes de ces parties, qui font pour lors 
dans un bourfouflement femblable à RÉ 18 
voitaux chairs des animaux que Les bouchers ont 
fouflés immédiatement après les avoir tués , & 
l’autre quand les vents font renfermés dans la ca- 
vité du dartos : de mème que les eaux dans l'hy= 
drocéle , les vents n’occupent quelquefois qu'un 
des deux côtés , & d'autrefois ils rempliffent les 
deux cavités de cette membrane. | 
On diftingue ces deux fortes de pneumatocéle 

en les touchant : quand c’eftun bourfouflement, on 
fent un emphiféme, & la tumeur obéit au doigt; 
mais quand les vents font dans les cavités du dar- 
tos , la tumeur réfifte, & le ferotum eft tendu En A 
comme un balon. J'ai vü de petits gueux qui fe a 
perçoient le fcrotum, & qui en fouflant au de- 
dans par Le moyen d’un chalnmeau depaille , l’em- 
phfloient tellement de vents, qu’il deveñoit d’u- 
he grofleur extraordinaire : ils fe couchoient en- 
fuite à la porte d’une Eglife le fcrotum découvert, 
où touchant de pitié les paffans, ils en recevoient 
des charités dont ils avoient obligation à cette 
maladie fuppofée. | | 
Le pneumatocéle fait par bourfouflement fe gué- 
rir par des remedes chauds & réfolutifs , pris tant 
intérieurement qu’ap liqués fur la partie : l’ufage 
du roflolis du Roi , dont je vous ai donné la def- 
cfiption en parlant de la tympanite , y eft excel- 
lent, de même que tout ce qui fortifie & qui aug 

* mente la chaleur naturelle , parce que cette mala- 
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die ne vient que par un défaut de vigueur ou un 
relâchement de reflorts qui rend la digeftion im- 
parfaite : on fe fervira exrerieurement de cataplaf 
mes fortifians & carminatifs, & on fera des fo- 
mentations avec du vin , dans lequel on aura mis 


bouillir des rofes, le cumin , la camomille, le me- 


Blot-& toutes les herbes aromatiques, qui en rap- 
pellant la chaleur à cette partie , en difliperont les 
vents. | 

Lorfque les vents font dans la capacité du fero- 
tum , on y fait de petites ponétions avec cette ai- 
guille emmanchée O. pour les faire fortir : s'ils ne 
S’évacuoient pas par ces ouvertures trop petites , 
on auroit recours au troicart P.comme à l’hy- 
drocéle. Les vents étant fortis par le moyen de la 
petite canule , on y fait les mêmes fomentations 
que ci-deflus , on y met une comprefle trempée 
dans le même vin le plus chaud qu'il fe peut fouf- 
frir , & Je fufpenfoir qui eft d’une grande utilité 
dans cette occafon. | 


E mot de farcocéle eft dérivé de Sarx, qui 

…s fignifie chair, & de Ke/e, hergne : c'eft une 
tumeur contre nature , engendrée proche le vefti- 
cule & faite d’une chair dure & fquirreufe , fou- 
vent accompagnée de vaiffleaux variqueux. 

Cette tumeur eft quelquefois produite d’une 
chair fongueufe & infenfible , qui prend naiflan- 
ce & qui croît fur le tefticule , comme on voit 
venir de gros champignons fur des arbres ; cetre 
chair réfulte d’un fang groflier & vifqueux ; qui 
n'ayant pü être rapporté à la malle, fe convertir 
en chair, en s’infiltrant & s’arrètant dans des par- 
ties fibreufes en plus grande quantité qu’il n'eft 
néceffaire pour leur nourriture , & fouvent c’eft 
quelque coup, ou quelque froiflure foufferte au 
tefticule qui donne lieu à la génération de cette 
{ubftance , parce qu'y ayant dilaceration aux fibres 
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QUATRIEME DÉMONsrTRATION. 3 
des membranes du tefticule , le fang qui s’y porte 
fait une échymofe, & produit une chair forte- 
ment attachée à ces membranes. La différence 
qu'il y a de ces fortes de tumeurs d'avec les véri- 
tables defcentes, c’eft qu'elles font inégales , ra- 
boteufes, & dures, qu'elles commencent par une 
petite dureté, qui augmentant infenfiblement de- 
vient extrèmement groffe : ces fongus croiflent de 
fa même maniere que fait cette chair qui vient 
dans les narrines, qu'on appelle polipe , c’eft le 
contraire dans les defcentes , elles furviennenr 
tout d’un coup, & la tumeur eft plus égale & 
plus molle. FFE 

Il y a des farcocéles de toutes fortes de groffeurs, 
Fabricius diten avoir vû de [a groffeur de la for- 
me d’un chapeau ; mais en voici un que je vous 
préfente, qui eft fi prodigienfement gros , qu'il 
paroïtroit incroyable , s’il n’avoit été mandé par 
une perfonne qui n’eft pas capable & qui n’a aucun 
intérêt d'en im pofer au public. 

C'eft un pauvre Malabou À qui cette effoyable 
tumeur eft furvenue dans le fcrotum,& qui la por- 
te encore prefentement, il eftA Ponricher:i dans les: 
Indes Orientales, & ceft un R. P: Jefuite qui me 
Va mandé, & qui après en avoir fait déffiner la: 
figure me l’a envoyée : la voilà que j'ai fait gra- 
ver, & voici la Lettre qu’il m'a écrite, que je rap- 
Porte ici fans y avoir changé un feul mor. | 

Omme je fuis fort perfuadé que vous êtes cu- 

ricux, fur tout ce qui regarde le corps hu- 
main , j'ai crû que je vous ferois plaifir de vous: 
faire part d’une curiofité des Indes, qui me païoit 
fort extraordinaire. 

Il eft venu cette année un pauvre Malabou de 
cinq Heuës d’ici qui avoit un farcocéle incgal dur 
comme une pierre, 1] avoit un pied trois pouces 
& fix lignes de longueur, & un pied trois pouces 
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de largeur fur le devant , parce que fur le derriere 
il étoit plus petit ; il avoit de circoférence trois 
pieds fix pouces & fept lignes J os autant 
que je l'ai pü juger, foixante livres. J'ai cru que je 
ne devois pas manquer à vous en envoyer la figu- 
re, ce que je fais avec bien du plaifir , afin que 
vous en puifliez mieux juger : voici comme cela 
Jui eft arrivé à ce qu'il m'a dit. 

À l’âge de dix ans il lui vint une tumeur au 
{crorum , les Malabous la lui percerent, il en 
fortit de la mariere bien louable, layant panfé 
pendant quelque tems, ils firent fermer cette 
ce , trois ou quatre mois après il commença de 
entir une pefanteur à cette partie , il n’y fitrien 
de quelque tems, & enfuite il commença à s’en- 
fler un peu ; il fut trouver lPhomme qui lavoit 
traité autrefois ; cet homme lui mit quelques re- 
medes , cela ne put pas Pempècher de croître de 
la groffeur que vous voyez dans cette planche ; 
au commencement il ne pouvoit point marcher, 
mais la mifere l’obligea d'aller demander l’aumo- 
ne de portes en portes, il s'eft accoûtumé de 
marcher peu à peu, & de prefent il ne lui fait 
pas beaucoup de mal , mais cela l'embaraffe fort 
par fa pefanteur , & parce qu'il eft obligé de mar- 
cher fort large. y 

L'année prochaine je vous envoyeraile derriere 
de la figure , afin que vous en puifllez mieux juger; 
s’il fe prefente quelqu'autre chofe, je vous en fe- 
rai part , fuppolé que cela vous fafle plaifir, com- 
me jen’en doute pas, & fi j'ofois , Monfieur , vous 
demander la mème chofe , jele ferois , mais ne Pa- 
fant pas, je vous laiffe la liberté de le faire ou de 
ne le pas faire. 

Que fi vous me jugez capable de quelque cho- 
fe dans ce pays-ci vous me feriez un fenfible plar- 
fir de m’employer en tout ce qui dépendra de mois 
je vous ferai voir par mon attachement que je n'ai 
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pas de plus grand plaifir au monde que de rendre 
{ervice à une perfonne qui a tant de zéle pour la 
confervation du corps humain: J ’efpere, Mônfieur, 
que vous en ferez bien perfuadé , puifque je fuis 
avec refpett de tout mon cœur , + 


Monfieur , 


4 Ponticheri ce 1 s. Votre très-humble & très- 


Février 1710. au obétlant ferviteur , 
Royaume de Car- MAzerer, 

Vata ; aux Indes de la Compagnie de Jefus. 
Orientales. 


ge Hevenin propofe d’abord l'opération , qui 
felon lui eft l'amputation , tant de la chair fu 
perflue, que du tefticule ; mais un prudent Chi- 
rurgien n'ira pas fi vite. Il ne faut pas qu'il ait re- 
cours à l'opération avant que d'avoir tenté des re- 
medes plus doux , & il n’eft pas impoflible dans 
les commencemens de fondre cette chair ; ce que 
j'ai vu réuflir avec un em plâtre porté long-tems & 
foutenu d’un fufpenfoir : je prenois de l’emplâtre 
de Diabotanum , du Divin, & du Deviso, de 
chacun égales parties que je faifois difloudre , 
avec de l'huile de lis , & dont je couvrois un mor- 
ceau de cuir qui envelopoit le tefticule ; je renou- 
vellois cet emplâtre tous les huit jouts & j'enai 
vü de bons effets. À l'égard des duretés qui ref- 
tent à ces parties après une chaudepiffe qui fera 
tombée fur les tefticules ; les remedes externes & 
les cataplafimes dont on a coûütume de fe fervir, 
font réfoudre le plus fubtit de l'humeur , mais le 
plus groflier dont les membranes du tefticule font 
abreuvées s’y defféchant, y forme une dureté qu’on 
fond avec Les trois emplâtres que j'ai dit, mêlés 
enfemble. | 

S1 la tumeur au liey de diminuer groffit , il faut 
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pour lors en venir à l'opération : mais on ne doit 

pas d’abord fe déterminer à emporter le refticule. 

Je confeille de ne jamais prendre ce parti que quand 

il eft impoñfible de le faire autrement, car les tefti- 

cules font des parties fi précieufes pour la confer- 

vation du genre humain , que nousfommes obligés 

Ufge des d'en avoir un foin finguilier : & pour cet efferon 
saucres,  appliquera une traînée de cauteres au fcrotum le 
long de la tumeur , on procurera Ja chute des ef- 

carres , enfuite ayant découvert la chair attachce 

au tefticule, on tâchera de la confumer petit a pe- 

tit par les remedes que l’art enfeigne , ufant ou de 
poudres , ou d’onguens corroffs , & farfans tous les. 

jours tomber un nouvelefcarre, afin de manger la 

tumeur , & d'en dégager le tefticule, qui par ce 

moyen pourra être confervé. J'ai vû des perfonnes 

guéries par cette pratique , mais cette chair étoit 
_prefque infenfble , & en la confumant les remedes 
faifoient très-peu de-douleur au malade : j'en a 
rencontré auf dont la chair étant plus folide & 

plus vive , caufoit une fi grande douleur au patient, 

qu'on ne pouvoit employer aucun remede corrofif, 
dE & alorsilen falloit venir à l’amputation. Eorfqu'on 
eficules. ne peut pas l'éviter, & qu'il faut avoir recours à 
cet extrême remede , l'ouverture ayant été faite 

par les cauteres , on fépare le refticule des mem- 

branes communes, & après lavoir tiré du fcro- 

tum , on fait une ligature aux vaifleaux fperma- 

tiques avec un fil Q. & on les coupe avec les ci- 

zeaux R. un demi-doigt au deffous de Pendroit lié; 
anciennement le Chirurgien cauterifoit avec un fer 

chaud Pextremité de ces conduits , comme font les 
Marechaux aux chevaux qu'ils coupent , & cela 
‘pour éviter l’hémorragie : mais aujourd’hui onfe 
contente d'une ligature qui eft moins cruelle & 

qui fuit pour arrêter le fang. On haiffe pañler 
hors de la plaie un grand bout de fil ; pour reti- 
rer l'efcarre des vaiffeaux lorfqu’il viendra à tom- 


k 


s 


QuATRIEME DÉMONSTRATION. 377 
ber, & on emplit de plumaceaux la place du reftr- 


cule retranché , on fait fuputer les membranes , 


on mondifie la plaie, & enfuite on en procure la 
cicatrice. 

Je fçai que le Chirurgien a plütôt guéri le ma- 
lade quand d’abord il a emporté & la chair & le 
refticule : je préfere pourtant de tenter la confome 
ption de cette chair avant que de fe réfoudre à fon 
extirpation : car il faut pour l’une & pour l’autre 
faire l'ouverture avec les cauteres ; & on ne re- 
tarde la feconde opération que de quelques jours, 
pendant lefquels ee remedes pourront trouver la 
chair obéiffante , ce qui donnera au Chirurgien 
l'avantage d’avoir guéri le malade en lui confer- 
vant le tefticule ; & en tout cas il aura fuivi la re- 
gle qui lui eft prefcrite par les plus grands Maitres 
qui eft d’éprouver les remedes doux avant qué d’en 
venir aux rudes. 


E Varicocéle & le Cirfocéle font deux mala- D? VE 
dies comprifes fous le Kirfokéle,qui veutdire cinsocerz. ! 
une dilatation des vaifleaux , tant de ceux que nous U Fonte 
appellons fpermatiques , que de ceux dontle fcro- cirfocék, 
tum & le dartos font parfumés. L’étimologie de ce 
mot fe déduit de Kirfos, qui fignifñie varice , & de 
Kéle , hernie. Les Auteurs Latins ont donnéle nom 
de Ramex à cette maladie. 
Il y a deux fortes de cirfocéle, l’un quand Îles 
veines du fcrotum & du dartos font dilatées , alors 
on l'appelle varicocéle , & l'autre quand la dilata- 
tion eft aux vaifleaux fpermatiques, ce qu’on nom- 
me cirfocéle. 
La vüe feule fait connoitre le varicocéle , fans 
qu’il foit befoin d’y toucher , on apperçoit des vaif- 
faux gros & tortueux qui rampent fur Le ferotum 
en forme de ceps de vigne , & qui font pleins d’un 
fang épais & groflier , dont le cours ayant été ral- 


-lenti dans les veines du fcrotum , a caufé durant le 
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jour qu'y à fait cette humeur inceffamment auge 
mentée par de nouvelle qui l'a fuivié, une dilata- 
tion confidérable. des tuniques de ces tuyaux, en 
quoi confifte ce que nous nommons varices. 

C’Eft lattouchement qui maniféfte le cirfocéle, 
on fent les vaifféaux attachés à la partie fupérieure 
du tefticule durs & gros comme les vers de terre, 
dont ils ont la forme ordinaire , étant tortueux 
comme quand ces vers fe racourciffent ; c’eft la. 
même caufe qu'au varicocele , c'eft-à-dire, un fang 
gluant & compade qui a de la peine à remonter 
pour fe remèler à la malle. 

oo % Je dis avec tous les Auteurs que ces maladies 

ont caufées par la grofliereté du fang ; mais il y 
faut ajouter deux difpofitions qui dépendent de la 
mécanique & de la fructure de ces parties. La pre 
miere , c’eft que le fang porté dans les vaiffeaux du. 
fcrotum n’ayant en lui-même aucun mouvement 
qui le faffe avancer, il y doit féjourner jufqu'à ce 
qu'il foit contraint d'en fortir par l’action de quel- 
que organe : [a feconde c’eft que n’y ayant ni muf- 
cles ni membranes qui puiflent preffer les canaux 

pour obliger le fang à continuer fa route, la portion 
de cette humeur qui n’a pas pu remonter & celle 
qui aborde de nouveau, contraignent par leur fe- 
jour les uniques de ces mêmes conduits de s’élar- 
gir ; car deux chofes font couler le fang quand il eft 
dans les veines , l’une eft limpulfion du fang arté- 
riel , que la puiffante contraction du cœur, & Le 
propre reflort des arteres lancent dans Les parties, 
& l’autre la preffion des mufcles & des membranes. 
Ce dernier fecours manque ici , il n’y a donc que 
le premier qui puifle produire ce mouvement, 
& fouvent 11 n’eft pas affez fort pour obliger le 
fang de continuer fa route, ce qui contribue à 
ces maladies , principalement quand le fang eft 
trop épais. 

En vous difant que ces maladies étoient des di- 
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latations des vaifleaux du tefticule & du ferotum , se pe 
ou du dartos, j'ai entendu parler des veines feu veines. 
lement , car elles ne viennent jamais aux arteres: 
fi une artere fe dilatoit , ce feroit une anévrifme, 
& il y auroit pulfation , mais ici c’eft toujours l'en- 
gorgement des veines qui fait le varicocéle , & 
le cirfocéle. TS 

Ces maladies ne font point une extrème dou- 
leur , elles font fupportables , & elles ne caufent N 
qu'une pefanteur & une inquiétude quichagrinent 
ceux qui en font affligés , & qui leur font avoir 
recours au Cirurgien. Elles font plus ordinaires 
aux gens replets & fanguins, & le plus fouvent à 
ceux qui vivent dans la continence & rarement 
à ceux qui ufent des plaifirs du mariage. 

La cure n’en et pas aifée : on peut la tenter au 
varicocéle , mais elle n’eft pas heureufe dans le 
_cirfocéle, c’eft pourquoi le Chirurgien ne doit pas 
rémérairement en promettre la guérifon. TT 

Si c'eft un varicocéle , il faut commencer par du matade 
ordonner plufieurs faignées pour defemplir les 
vaiffaux , & faire obferver un régime de vivre 
exa®, pour éviter la plenitude , puis mettre fur | 
la partie une groffe comprefle trempée dans du vin | 
aftringent , & par deffus un fufpenfoir qui fou- 
tienne & prefle ces, parties pour faciliter au.fang 
fon cours ordinaire. Les Anciens cautérifoient ces” 
veines en plufieurs endroits avec des cautéres ac- 
tuels & pointus ; mais cette pratique trop cruelle 
n'eft plus en ufage. C’eft avec bien plus de raifon 
qu'aujourd'hui on les ouvre avec la pointe de la 
lancette S. quand par les remedes généraux, com- 
me par le vin aftringent & le fufpenfoir , le ma- 
lade ne fe trouve point foulagé : le Chirurgien où- 
vrira donc ces veines dans les endroits où elles font 
le plus tumeñées , ilen fera dégorger tout le fang, 

il Ê fervira du mème vin & du fufpenfoir , 8 par 
ce moyen il pourra parvenir à la guérifon en don- 


/ 
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nant paflage au nouveau fang- pour continuer {à ci 
culation. : 
l'extirpe Si C'eftun circocéle, tous les Auteurs convien- 

D vera n'y a qu'un féul moyen d’en guérir, qui 

ee que le el l’amputation du tefticule : je trouve le remede 

mal. pire quele mal , c'eft ce qui a fait que je ne mem 
fuis jamais fervi. Je confeille pour lors de fe faire: 
faigner de tems en tems , dene point trop man— 
ger, de he pasfaire d'exercice violent, & de por— 
ter toujours un fufpenfoir qui épargne fa douleur: 
que cauferoit le tefticule s’il n’étoit pas foutenn ;; 
& à moins qu'on n’y foit obligé par une néceflité: 
indifpenfable , on ne doit point propofer la que 
rifon de cette maladie aux dépens d’un tefticule él 
puifque d’ailleurs on la peut rendre fupportable- 
par le moyen que je viens de dire. ; 


Ÿ À cinquiéme & derniere efpece de maladies: 
2 — Qui arrivent au fcrotum, & à qui on à don-- 
RALE, ne le nom de hernie pat reffemblance , eft hernie: 
humorale., ainf appellée, parce qu’elle eft faite 
d'humeurs qui fe jettent dans cette poche. 

La hernie humorale eft donc un dépôt d’hu-. 
Définition. meurs qui fe fait peu à peu dans Le fcrotum , de- 
forte que c’eft proprement un abfeès qui fe pro- 

duit dans cet endroit. ‘ 
Quand un corps eft cacochyme, & que par la 
_ Guts. corruption du fang il y a difpofition à abfcès , le 
dépôt fe peut faire au fcrotum comme par tout ail- 
leurs ; mais ordinairement cet abfcès eft déterminé 
à telle ou telle partie par une caufe primitive com- 
meici un Coup où une chute qui aura froiflé ou 
meurtri le fcrotum , ou fi après la ponction faite à 
une hydrocéle, on n’a pas porté un fufpen{oir, 
OU qu'on ait fait un exercice violent , il en pour 
ra arriver une fluxion fur cette partie qui abfcé- 
dera enfuite, comme je l’ai obferve à un maître. 
d'Hôtel de la Reine, de quoi on vouloit imputes 


© QuATRIEME DÉMONSTRATION. 382 
la faute au Chirurgien qui ‘en avoit fait la ponc- 
tion quoiqu'il l’eût très-bien faite. Une chaude- 
piffle mal panfée, & qui fera tombée fur le refti- 
cule, y peut faire un abfcès, & plufieurs autres 
accidens font capables de faire naître ce mal. | 
Les humeurs qui fe jettent dans le fcrotum ne 
font jamais en petite quantité , tant à caufe de fa 
fituation baffle, que parce qu'il eft capable de les 
æecevoir & de les contenir. | | 
On connoît cette maladie par la tumeur & par 
la tenfion des bourfes ; par la douleur & par la 
tougeur qui y furviennent, & par la fiévre qui 
l'accompagne » Ce qui engage le Chirurgien à 
avoir promptement recours aux remedes SÉNÉTAUX 
& particuliers. | 
La faignée ne doit point être épargnée dans Hire 
cette occafion , le régime de vivre doit être leger , du malade, 
ne prenant de la nourriture que pour ne pas mou- 
xir de faim ; il faut tenir le ventre libre par des 
ciyfteres doux & anodins , & fur-tout être cou 
<hé , afin de ne pas procurer aux humeurs un 
moyen de tomber encore fur la partie affligée. 
Le Chirurgien tentera la réfolution par des re- 
medes & des cataplafmes chands & aftringens ap- 
pliqués far la partie : on les prépare avec les qua- 
ære farines, les poudres de rofes, de camomille , 
de melilot, d’écorces de grenades , & la terre CYy- 
molée , le tout cuit avec l'hydromel & la lefive 
de farment ; ils doivent être renouvellés {ouvent; 
parce que les nouveaux font plus d'effet, & par- 
ce que cette maladie eft preffante. Si après l'u- 
fage de ces remedes il ne voir point de diminuw- 
tion , & qu’au contraire il s'apperçoive de quel- 
que Abo bon à la gangrene qui attaque bien vi- k 
te cette partie , il ne faut point qu'il en differe 
l'ouverture. 
Quand la néceffité preffera il fera l'opération fur Opération. 
le champ avec la lancette à abfcès T. mais s’il la 
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peut retarder de deux ou trois heures , il faudra 
qu'il applique une trainée de cauterés fur laquelle 
il fera fon ouverture après as auront eù leut! 
effet. Cette maniere elt préferable à la lancette. 
parce que l’efcarre étant tombé , l'ouverture efl 
plus grande , & oh peut plus commodément por: 
ter les. rernedes convenables pour mondifier Î& 
plaie, qu'ilpanfera enfuite avec des onguents vu 
vifians & balfamiques pour refifter à la pourriture 
qui n'eft que trop frequente aux abfcès de ces pan 
ties parce qu'elles font d’un tiffu fort lâche , & 
que les filtres qu’elles renferment peuvent recevon 
beaucoup d’humeurs. J'ai vü entrautres un ma: 
lade où le fcrotum & le dartos étoient fi gangrené: 
qu'ils tomberent tous entiers , & les mets fu: 
renttous dépouillés de leurs membranes commu- 
nes : il guérit néanmoins par l'adrefle & les bon: 
foins du Chirurgien. | 


% 

a Uandle ferotum eft trop relâché, on appelle 

# cette indifpofñtion Racoflis dérivé du mo: 
Grec Racos , qui fignifie un morceau de linge ufl 
ou mouillé, parce qu'en cet état le fcrotum ef 
tellement minee , allongé & pendant , qu'il ref 
femble à du linge ufé & mouillé ; mais ce mot di 
Racoflis eit pris en deux manieres, ou pour I 
maladie , où pour l'opération qui y convient 
Quand c'eft pour la maladie, il vient de Racos: 
comme je vous ai dit ; quand c’eft pour lopéra 
tion , il eft dérivé de Roffein, qui fignifie couper 
parce qu’elle confifte à couper du fcrotum ce qu 
en eft troprelachc. | 

On doit moins regarder ce relâchement commi 
une maladie , que comme une infirmité à laquell 
on remedie en afujettiflant la perfonne à porter üi 
fufpenfoir qui ne la fatigue point , & quine l’emr 
pêche pas de faire toutes Les fonctions néceflaire 


à la vie. 
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Cette relaxation vient d’une abondance d'hu- cute. 
midités qui abreuvent cette partie & qui la font 
étendre plus qu'elle ne doit, comime il arrive à 
une peau qui étant mouillée eft plus capable d’ex- 
tenfion que lorfqu’elle eft féche. 

Les remedes deflicarifs & aftringens convien- méticamiene 
nent à fa guérifon ; tels font l’eau de chaux, le vin qui con- 
dans lequel on aura fait boüillir de l’abfinthe 3: ee 
la noix de galles & du cumin. Ces remedes doivent 
être préferés à l'opération , qu’on në doit faire 
qu'à ceux qui veulent en parer promptement & 
radicalement , & qui ma gré tout ce qu'on leur 
peut dire , font déterminés à la fouffrir. | 

Pour fe mettre en état de la faire , il fautcomme 
à toutes les autres opérations , difpofer fon appareil 
qui confifte en une paire de cifeaux , une aiguille 
enfilée d’un fil ciré, quelques plumaceaux plats 
couverts d'un aftringent , un emplatre de cerufe, 
une compréfle & un fufpenfoir. fe 
© Avant lPopération on ferà relever les tefticules Msie De 
par un ferviteur ; puis tirant le fcrotum en enbas, peer. 
on coupera ce qu'on jugera de fuperflu avec ces ci- 
feaux R. dela mème façon qu’on coupe un mor- 
ceau de drap qu'on trouve trop long ; enfuite avec. 
l'aiguille V. enfilée d’un fil ciré X. on joindra par 
la future du pelletier les deux bords de la peau 
coupée , & on mettra les plumaceaux fur cette fu- 
ture, qu'on couvre de l’emplâtre & de la comprefle 
& enfin du fufpenfoir. 

Après l'opération on porte le malade dans le lit 
qu'on lui fait garder pendant quelque rems ; on 
panfera cette maladie comme une plaie fimple , & 
lorfqu’on ‘croira que la réünion fera faite on ôtera 
le fl, & après la parfaite guérifon on lui fera pot- 
ter encore le fufpenfoir pendant quelques mots. 

Quoique cette opérarion foit peu pratiquée , elle qwo 
a néanmoins fon utilité lorfqu’elle eft une fois faites. 
te, carles tefticules écant ainfi foutenus &c ne pen- 


Utilicé 
NER je. 
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dant point, ils ne tirent plus par leur propre poids 
les vaiffaux fpermatiques , & ne caufent plus cette 
inquietude chagrinante qui défole ceux qui ont 
une telle incommodité. 


4 


Drracas. Q 1 je vous.ai parlé jufqu'à préfent de plufieurs 
TRATION, opérations de Chirurgie, & fije vous les ai dé- 
montrées , ce n'a Cté que pour vous inftruire des 

moyens de les biens faire, & par leur fecours de 

guérir une iffinité de maladies quiles demandent. 

Mais en vous entretenant aujourd'hui de la caftra- 

Cette opé- tion, monintention eft moins pour vous l’enfeigner 
ration de- que pour vous détourner de la pratiquer, & vous fai- 


* vroit être 


défendue. Je voir qu'une opération aufli pernicieufe au genre 
humain & à l'Etat doit être abfolument bannie. 

L'Auteur de la nature n’a pas voulu rendre les 

êtres particuliers immortels par eux-mêmes, mais 

la permis qu'ils fe perpetuaffent en fe produifant 

les uns les autres chacun dans fon efpece. Pour en- 

tendre la maniere dont fe fait la génération , il 

faut fçavoir que de chaque animal il fe fait un é 

coulement d’une certaine matiere, qui en fe joi- 

gnant dans un lieu convenable , avecce quife dé- 

gage d’un animal d’unautre fexe, engendre un troi- 

fiéme animal qui tient de lefpece des deux; & 

de chaque plante il fe fépare une graine capable de 

produire une plante femblable à celle dont elle a 

été féparée. Ce qui fe détache de la femelle eftap- 

pellé un œuf, parce qu'il renferme en petit un 

animal que les corpufcules communiqués par le 

mâle viviñient. C’eft un moyen dont 

Dieu s’eft fervi pour former tout ce qui a vie, 

l'homme mème n'étant pas excepté de cette regle 

générale ; il y a cette feule difference que les ani- 

maux volatiles, les poiffons & les infectes couvent 

l'œuf hors d'eux-mêmes, mais la femme & les fe- 

melles des autres animaux le couvent au dedans 

d’elles-mèmes , défortes qu’on peut dire que SR 

| es 
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les êtres viennent des œufs, donnant ce nom aux 
graines , parce quelles y ont ungrand rapport; mais 
tous ces œufs feroientinféconds fi la femence maf 
culine n’éroit filtrée par Les tefticules des mâles. Si 
donc on les ôte à l’homme , on rend les femmes fte- 
riles , & ainfi on empêche la plus belle opération de 
la nature ; fçavoir, la confervation perpétuelle du 
genre humain Pr les reproductions fucceflives, 
C'’eft pourquoi Les Royaumes & les Républiques 
ont interèt de s’oppoñfer à la caftration ; ceux à qui 
on Îa fait font tous gens qui reftent fort inutiles, 
Étant incapables de faire fleurir les fciences, d’en- 
trerenir le commerce,& de cultiver la terre,;n'ayant 
aucune vigueur pour foutenir les travaux , & pour 
réfifter aux ennemis. | | ; 
‘On excufe les Turcs chez qui cette amputation 
eft en ufage. La pluralité des femmes qui leur eft 
permife par leur Loi, les engage d’avoir plufieurs 
domeftiques pour les garder , & comme par la cha- 
eur du climat les femmes de ce Pays font fort 
amouréuifes, & qu'au défaut du mari elles fatis- 
feroient leurs pañlions avec les efclaves , ainf qu'il 
€ft arrivé très-fouvent , ils font châtrer ces efclaves 
avant que de Îles mettre avec leurs femmes, & on 
Îes appelle pour lors Eunuques , à qui on coupe dans 
Ce tems-ci la verge & Îles cefticules,de crainte qu'ils 
ne fe fervent de cette partie pour badineravec elles. 
Chez les Italiens la caftration eft auf fort fré- 
Quente ; mais par un autre motif. Ils font tellement 
amateurs de la mufque , qu'auflitét qu'ils voyent 
ün enfant qui à de la difpofition à bien chanter, 
ils Le font châtrer pour lui conferver la voix ; faifant 
cette opération aux jeuhes gens dans un terns où ils 
n'en prévoyent pas les conféquences. Mais par la 
fuite 1ls ont tout le loifir de fe repentir de l'avoir 
fouflert , comme je l'ai fouvent oui dire aux Italiens 
de la Mufique du Roi, lefquels fontau défefpoit , 
de fe Voir pour le feul agrément de la voix qui leur 
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! refte , dans un état d’imperfection qui les fépare de 
; la familiarité des autres , & les expole au mépris du 
beau fexe. Ga 

nu ds C’eft encore une erreur de croire que les chätrés ; 
Aus. ojient exemts de certaines maladies , comme dela 
goutte, de la ladrerie, ou de l’éléphantiañs& de la 
mort fubite. L’experience fait voir qu'avec les ma- 

Ladies communes à trous Les hommes , les châtrés 

ont encore plufeurs défauts qui leur font particu- 

liers , ils font puants, ils ont un teint jaune , le vi- 

fage ridé & la voix effeminée , ils font infociables , 
diffimulés , fourbes, & on ne leur voit pratiquer au- 

cune vertu humaine. , 

du ie C’eft donc avecraifon que je condamne la caftra- 
trans tion , & que je ne prétends point vous faire voir 
comment elle s'exécute. S'il y a des Chirurgiens 

affez barbare pour vouloir l’entreprendre , je les 
envoye aux Maréchaux & aux Chauderonniers qui 
la font aux chevaux & aux chiens , & qui les.en in= 
fruiront mieux que moi, parce que jene lat point 
faite , ni n'ai jamais voulu la voir faire. Je vous di- 
rai feulement que s’il arrivoit que ces parties fuflent 
corrompues & que la perfonne ne püt cuerit autre- 
ment que par l'extirpation , il faudroit apres avoit 
ouvert les membranes du fcrotum , fans offenfer les 
vailleaux fpermatiques ni leur gaîne, lier ces vaif 
{eaux environ un doigt au-deflus de ce qu'on veut 
retrancher, & après l’incifion laifler pendre un bout 
de fil au dehors de la plaie , afin qu'ils ne puiflent 
pas répandre du fang dans le ventre après y avoir 
été remis , & qu'on ait la liberté de retirer la por- 
tion que la nature féparera : traitant au relte cette 
plaie avec les digeftifs, les défenfifs , l'embroca- 
tion, & fe fervant de comprefles & du fufpenfoir. 
fans oublier les remedes généraux pour éviter la flu- 
xion qui ne manqueroit pas de s'y faire (a). 
(#) M. Dionis, qui femble d'abord canlamner en 
général la caltration , convient cependant ici qu'il, faut 
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ÿ avoit recours lorfque le cefticule eit corrompu. En 
effet, fi l’on a lieu de blamer les Nations & les perfon- 
nes qui Ôtent fans néceflité à l’homme uné partié, pat 
e moyen de laquelle il fe peut procirer une efpece 
d'immortalité ; on doit louer au contraire les Chirur: 
giens , qui par le fecours de cette opération guérifiert 
des maladies fouvent dangereufes, prefque toujours 
incurables , & qui empêchent l’ufage de la partie qu'on 
tetrahche.!, : | 

Ce qui oblige le plus fouvent de faire l'opération de 
ja caftration , c’eft le gonflement & l'obitruction du 
tiffu vafculaire qui compofe la maffe du tefticule. 

Les coups , les chutes , une forte compreffion de cet. 
te partie, la rétention de la matiere féminale dans les 
ommes extrêmement fages, un dépôt d’humeurs qui 
fe forme après la fuppreflion de l'écoulement d’une 
chaude-piffe , & qu’on nomme improprement chau- 
de-piffe tombée dans les bourfes font autant de caufes 
differentes de cette maladie , qu’on pourroit appeller 
fpermatocele. L’inflammation , la tenfion,, une douleur 
qui fe continue prefque toujours le long du cordon juf- 
ques dans le ventre, & la fiévre, fimptôme de la dous 
leur , en font les fuites ordinaires. | | 
Des cataplafmes anodins appliqués fur la tumeur , 
les faignées du bras réitérées , une diete exacte & humec. 
tante , & les lâvermens émoliens font les remedes qu'il 
faut-employer d'abord pour laguérir. S'ils font cefler 
la douleur , & s'ils diminuent la tenfion, il faut joindre 
au cataplafme anodin les émolliens. Quelque tems après 
on employera les répercuflifs convenables feuls. Enfin 
fi le tefticule fe trouve encore un peu dur, gonfé on fes 
va fur la partie de petites friétions d'onguent mercuriel , 
& on ÿ appliquera l’emplätre de Devigo farm mercurio qua 
draplicato , où celui que propofe l'Auteur en parlant du 
farcocele. Cependant on fera prendre intérieurement 
au malade des délayans, des apéritifs, des fondans , & 
des purgatifs. Quand la maladie réfifte à ces remedes , 
il faut alors en venir à l'opération. Car les liqueurs s'é 
paififfent & fe confondent avec les vaifleaux , deforte 
que le tefticule n’eft plus qu’un corps dur', fchirreux ou 
carcinomateux , & par conféquent incurable. 

Les abfcès qui fe forment dans le teiticule n’obligent pas 
toujours à le couper ; car onen a quelquefois guéri én les 
ouvrant, & en les traitant corne les ab{cès qui fe fortnene 
ailleuts. Ce n'eft qu'après avoir eflayé inutilement de les 
guérir de çètte maniere qu’on doit faire la ciftration, 
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Toutes les plaies du veiticule n’obligent pas toujours 
à faire cette dangereufe opération ; on en a traité fou- 
vent avec fuccès lors même qu’une portion du tefticule 
avoit été emportée. 

Lorfque le Chirurgien a reconnu la néceffité de lo- 
pération , & qu’il a préparé le malade par les remedes 
généraux , il le place fur le bord d’un ht, il lui fait te- 
nir les bras & les jambes par quelques perfonnes ; il pin- 
ce d’un côté la peau du fcrotum, è& la fait pincer de l’au- 
tre, de forte qu’elle faffe un pli tranfverfal ; il prend fon 
biftouri , & fait au milieu de ce pli une incilion qu’il 
étend haut &bas , c’eft-i-dire, depuis l'anneau jufqu’au 
bas du fcrotum, à la faveur d’une fonde crénélée intro- 
duite entre fes membranes ; il découvre ainfi la tumeur , 
fans toucher aux membranes propres du tefticule & du 
cordon ; il dégage enfuite le cordon & le tefticule des 
parties qui les environnent , ce qui fe fait, foiten déchi- 
rant les membranes , foit en les difléquant , il fait fuf- 
pendre le refticule fansle tirer ; il pafle autour du cor- 
don & à quelque diftance de l’anneau plufieurs brins de 
fl de chanvre cirés & unis enfemble , il fait d’abord 
deux nœuds fimples vis-à-vis Pun de lPautre, & enfuite 
celui du Chirurgien; enfin il coupe le tefticule environ à 
un demi-pouce de diftance de la ligature, Si lartere de 
la cloifon donne du fang , il en fait la ligature avec dufil 
& une petite aiguille courbe. Si le fcrotum fe trouve ex- 
trèmement diftendu par le volume du tefticule ; il en 
coupe une partie. Il remplit la plaie de charpie brute ou 
de petits lambeaux de linge ufé , il en environne le cor- 
don , il couvre le tout de comprefles & d’un troufle- 
bourfe , & le foutient avec un bancage appeilé fpica de 
laine, qui doit faire une médiocre compreflion fur les 
os pubis. Il prévient & calme les accidens par les fai- 
gnées , les lavemens émolliens & une diéte exacte, il ne 
leve l'appareil que deux ou trois jours après l’opération : 
1l panfe la plaie avec dés bourdonnets plats & mollets, 
dont 1l remplit mollement tous les vuides, & qu'il cou- 
vre de plumaceaux ; le tout doit être chargé d’un digef= 
tif fimple. On fait pendant les premiers jours un em- 
brocation d'huile d’ypericum aux environs de la plaie 
& fur le ventre. Dans la fuite on ne foutient lappareil 
qu'avec un fufpenfoir. Quand on se craint plus les ac- 
cidens , on traite la plaie comme une plaie fimple. Les 
ligatures tombent ordinairement entre le huitiéme & 
Je douziéme jour de l’opération. } | 

Quelques Praticiens , après avoir, dégagé le cordon 


NON 
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es parties qui l'environnent , en font la ligature avant 
que de dégager & de féparer le telticule des parties 
voifines , & coupent l'anneau comme on le fait dans le 
bubonocele. | | 

Sile cordon fpermatique fe trouve plus gros qu’à 
l'ordinaire , il faut examiner s’il n'eft point tombé dans 
fa gaîne quelque portion d'inteftin , comme cela ef 
quelquefois arrivé ; car il faudroit en faire la réduction 
avant que de faire la ligature. 

IL n’eft pas néceflaire de pafler le fil au travers du 
Cordon , parce que toute partie qui eft liée fe gonfle 
au-deffus & au-deflous de ja ligature , ce qui empêche 
le fil de gliffer & de tomber. 

Dans cette opération , comme dans toutes les autres 
où il eft néreffaire que l'opérateur voye ce qu'il cou. 
pe il doit avoir beaucoup de petits lambeaux de linge 
pour étancher le fang. s 
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5 A nus a fes maladies autant & plus qu'aucune 
_ autre parties du corps, parce qu'étant l'égout 
des impuretés les plus groflieres, & comme un évier 
par où fortent toutes les immondices de la cuifine, 
il doit être fouvent irrité& fujet à des dépôts à rai- 
fon des matieres âcres qui font déterminées vers 
cet endroit. De ces maladies les unes fe gueriffent 
par remedes , foit univerfels, foit particuliers, & 
les autres par l’opération de la main, c'eft de ces 
dernieres dont je vais vous-parlèr,8 en même-tems 
vous montrer les opérations qu'elles demandent , 


& que je réduis à cinq; fçavoir , la premiere, de 


percer l'anus quand il eft clos ; la feconde , de re- 
mettre le boyau quand il eft tombe ; la troifiéme , 
de guérir les condilomes , crêtes , ragades, & fun- 
gus qui furviennent à cette partie ; la quatrième , 
de-traiter les hémorroïdes ; & la cinquiéme-d'ou- 
vrir les fiftules de l'anus 


Uélques Auteurs difent que le fondement peut: 
être clos en deux manieres, ou naturellement: 


quand. l'enfant vient au monde fans y avoir d'ou 


verture ; ou accidentellement, quand parnégligen: 
ce on aura laiffé les bords ulcerés de cette partie fe: 
coller & fe cicatrifer enfemble. J'ai vû des enfans. 
avoir en naiffant le fondement clos, mais je n'en. 
ai point trouvé à quiil fe fût fermé par accident , &: 
même je le crois impofñlible , parce que les gros: 
excrémens qui fortent par-là tous les jours lobli- 
geant de.s'ouvrir pour leur livrer paflage , ne don-: 
neroient pas le tems aux côtés de Pulcere qui s’y: 
feroit formé , de fe joindre enfemble , c'eft pour-. 
quoi regardant cette efpece de clôture comme 1m a- 
ginaire , je ne vous parlerai que de celle qui eft: 
naturelle. 

On ne s’apperçoit point ordinairement le pre-. 
mier jour de la naiflance, que l’enfanit ait ce dé=. 


# 
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faut, mais le deuxiéme ou le troifième , quand il 
ne fe falit point ,on en doit chercher la caufe : 1 
faut que le Chirurgien y remedie aufitor qu'on 
s'en éftapperçu , parce que l'enfant périroit, fi on 
ne donnoit promptement iffue aux exeremens rete- 
nus: les mêmes excrémens facilitent quelquefois 
l'opération : car en pouffant la membrane qui leur 
fert de barriere , ils découvrent l’endroiteù on doit 
en faire l'ouverture. Si cette membrane eft mince 


Maniere de 


- j + a : ENCPSOE 
on la perce aifément; mais fi elle eft épaifle & for lonvüir. 


te , comme je l'ai vü dans un fujer où la marque 
de l'anus ñe paroïffoit prefque point, on a plus de 
peine à y faire le trou nécellaire. On peut pour 
cela fe fervir de là lancetre.A. ou du biftouri B, & 
l'énfoncer jufqu’à ce qu'on voie fortir une matiere 
noire appellée mœconium , que les enfans rendent 
immédiatement après leur naiffance. Cette ouver- 


ture {e fera par deux incifions qui s'entrecroiferont. 


où doit être le lieu de l'ouverture du fondement , 
ce qui la difpofera davantage à prendre la figure 
ronde de l'anus, que fi on n'avoir fait qu'une fim- 
ple incifion en long. Après quon aura donné à. 
l'enfant le tems de fe vuider , on mettra une tente. 
de charpie C. enduite d’un jaune d'œuf battu avec: 
un peu d'huile ; on doit porportionner la groffeur. 
& la dureté de latente , enforte qu’elle ne. puife, 
faire que peu de douleur, & qu'elle laiffe Ja li 


berté à de nouveaux excrémens de la pouffer de-; 
hors, en cas qu’il y en eût à fortir , puis.on ap- 


pliquera le plumaceau D. & l’emplâtre E. enfuite 
la compreffe F. & par-deffus l’autre comprefle G. 
lé tout étant retenu par là bande figuréeren F mar- 
quée H. 


Il eft inutile de fe fervir d’une tente canulée 


comme on feroit dans d’autres ouvertures , parce 
qu'on ne doit point appréhender ici que la réu= 
nion {6 fafle. Si le premier jour n'avoit pas. 


fait l'ouverture affez ample , ni de la figure qu'elle 


B b ui 


Panfement- 


toit par le moyen de la pointe du biftouri chaque 
ph de a circonference à 


“vapparël Cette opétation n’a pas befoin qu’on en prépare 


fufhfant pour cette préparation. | 


Et rage Fe E + inteftin tombe quelquefois , & fe pouffe. 
&um, en dehors aux enfans quand on les a laiflés 
trop crier, & aux adultes qui fe feront efforcés en. 
différentes occafons ; il fe retourne pour lors 

comme on feroit un doigt de gand, & 1l fort plus 

où moins felon les effarts qu’on a fait : je l'ai vtt 

fortir de la longueur d'un demi-pied , & de la 

groffeur du bras. Cet accident arrive à ceux qui 

ont une pierre dans la veflie, par des efforts qu'ils 

font pour piller ; & fouvent durant l'opération de 

BR pierre , non-feulement ce boyau poule au de- 

hors avec violence les excrémens qu’il conténoit 

mais encore il fort lui- même, y étant excité par. 

les douleurs qu'on fouffre dans cette opération; 

ce qui ne doit point empêcher l’opérateur de con- 

tinuer fon chemin ; car après que la pierre eft re- 

., tirée, 1l remet facilement Pinteftin dans fa place. 

Caufe de la j- : ! 4 Her : 
fre du Les épreintes caufées par diffenterie font fouvent 
boyau. fortir ce boyau , & d’autres foisil tombe au dehors 
_ par les rudes douleurs d’un accouchement labo- 
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. Yieux; onajoute aux efforts extraordinaires , pour 
caufe de ce mal, la foibleffe ou la parahfie des 
mufcles releveurs de Panus , ou bien l’excefuve 
abondance des humidités qui abbreuvent ces par- 
ties. | 
Un Chirurgien ne fe peut pas méprendre fur 
cette maladie, puifque le premier coup d'œil ke 
fait reconnoître ; ainfi , fans perdre de temsà quef- 
tionner le malade ou les afliftans fur ce qui peut 
en ètre la caufe , il faut qu’il fe mette en étar de 
faire la réduction au plütôt, & pour cet effer , 
il ne s'embarraflera point de difpofer l’appareil 
qu'il n'ait remis le boyau dans fa place. S1l peut 
avoir promptement du vin chaud , ilen baflinera le 
boyau forti avec un linge ou une éponge, puis le 
comprimant doucement avec fes doigts, & le re- 
pouffant, il le fera rentrer , ce qui s’accomplit quel- 
quefois avec aflez de facilité. Ceux qui font fujets 
à cette chüte , en peuvent faire eux-mêmes la réduc- 
tion , comme ceux qui ont des defcentes fe les ré- 
duifent fouvent avec moins de peine que ne feroit 
un autre. Ïl y a des enfans qui par leurs cris conti- 
nuels en rendent la réduction plus difhcile , auquel 
cas on prendra le tems que l’inteftin fe retrecit par 
un mouvement vermiculaire qui lui eft propre; car 
les efforts feroient inutiles, fi on le repoufloit dans 
le tems qu'il groflit par fon mouvement périftal- 
tique. 
La plus grande difficulté de cette opération n’eft 
as de remettre le boyau, c’eft de le retenir en fa 
place quand il eft remis; pour y parvenir on met 
. fur Panus auffitôt que la réduétion eft achevée, une 
compreffe qu’on fait tenir par quelqu'un pendant 
qu'on prépare l'appareil, de crainte que le boyau 
ne reforte durant ce tems-là. | 
L'appareil ne confifte qu’en deux comprefles fort ?* l'appareil. 
épaifles, dont l’une eft longitudinale F. pour la pla- 
cer entre les deux fefles, & l’autre quarrée G. 


\ 
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pour appuyer fur l'anus avec un bandage en T'. mar- 
qué H. dontle chefpendanteft fendu en deux pour 
les pañler à côté des bourfes, & lés attacher au 
ctrculaire qui tourne autour du corps. On trempe 
les comprefles dans un vin aftringent fait avec l’ab- 
finthe, la noix de galles', l'écorce de grenades, Pa- 
fun &les fruits verds du bois de gayac , le tout 
bouilli dans du vin rougé: IF faut avoir de ce vin 
tout prèt, parce que fi ke boyau rétomboit , au 
Moment qu'on va à la felle, il fandroit avant que 
de le réduire, le baffiner avec ce vin, qu'on Pie 
chauffer toutes les fois qu'on S'en veut fervir. Ce 
rémede eft excellent pour guérir les chutes du 
rectum, car en même-tems que par fon aftriction- 
1! referre les fibres du boyau, par fa chaleur il en 
fortifie les mufcles releveurs, 
: Ce quil y à de plus embarraffant dans ces fortes de 
maladies, c’eft que toutes les fois qu'on fe pré- 
fente au fiéce le boyau retombe, ou bien il eft prêt 
à retomber ; pour l’éviter on ordonne que le malade 
foit afis entre deux ais fort étroits , qui ferrant les 
effes empècheront le boyau de fortir ; il faut qu'il 
ait les jambes étendues, & qu'il s'efforce le moins 
qu'il eft poffible pour fe décharger des excrémens. 
On peutaufi faire à un ats un trou de la grandeur 
d'une pièce de trente fols , & mettre autour de ce 
trou un petit bourlet ; qui comprenant la circon- 
ference de l'anus, Pempèchera de tomber pendant 
que le malade va la félle-: Si c’étoit un enfant , fa 
mere ou celle qui a foin de lui, mettant deux de 
fes doigts à côté de l'anus quand les exéremens s’é- 
vacuent, préviendra la fréquente fortie de ce boyau: 
& enfin, toutes les fois qu’il fort 1l faut le bafliner 
avec le vin décrit ci-deflus, puis lerérablir, & main- 
renir toujours deffus avec le bandage , une com- 
prefle trempée dans lé même vin, ce qui l’accou- 
tumera à refter dans fa place, comme je l'ai vû ar- 
river plufieurs fois. k | 
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-Il:y a eu des Auteurs affez cruels pour confeil- 
ler d'appliquer tout autour de l'anus plufieurs cau- 
teres actuels à pointe d’olive rougis au feu , pour. 
cauterifer la circonference de cette partie ; ils pré- 
tendent par ce moyen confumer l'humidité qui en 


relâche les mufcles releveurs , & efperent que les. 


cicatrices qui en refteront, refferrant l'anus lem- 
pêcheront de tomber. Je n'ai jamais vi pratiquer 
cette opération, & je crois que fi un Chirurgien 
la vouloit mettre en ufage, il ne trouveroit per- 
fonne qui ne s’y opposât, & avec juftice, pui- 
qu'on peut guérir ces maladies fans fe fervir du 
fer ardent qui fait horreur à ceux mèmes qui en 
entendent parler. 

Le fieur Bleoni qui ne manquoit. pas d’inven- 
tions, vouloit qu'on retint le boyau dans fa place 
avec le jabot d’un coq-d’inde , lequel on foufiloit 
pour le faire enfler après qu'on l'avoit introduit 
dans l'anus , ce qui empèchoit bien que le boyau 
ne defcendit ; mais comme il faut ôter cette ma- 
chine & la remettre routes les fois que le malade 
veut aller à la felle, & que c’eft dans de telles oc- 
cafions que le boyau retombe, je la crois de peu 
d'utilité &ctrès-incommode à s’en fervir, d'autant 
plus que les compreffes & le bandage font le mème 
effet, & ne font pas fi embarraffans. 


E mot de Condilome eft dérivé de Kondylos, 
qui fignifie jointure , 1l a été donné par ref- 
femblance, à caufe que les petites tumeurs qui 
font les condilomes, font femblables aux tumeurs 
que font les jointures. | | 
Le condilome eft un tubercule où éminence 
calleufe qui s’éleve dans les replis de l'anus , ou 
bien une enflure & un endurciflement des rides de 


cette partie, 1l vient fouvent de ces tumeurs aux 
orifices de l’uterus, elles font caufées par fluxion 
d'humeurs groflieres & terreftres fur cet endroit , 
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où on obferve quelquefois de l'inflammation & 
de la douleur , & toujours de la dureté qu'il faut 

PEN ramolir pat des médicamens doux, rafraichifans & 

émolliens : on en a vû qui cédoient à ces remedes , 
& qu'on a guéris fans être obligé d’en venir à l’o- 
pération. Mais quand les remedes généraux & par- 
ticuliers n’ont pas réufi , la main y doit prêter fe- 
COUTS. 

_ On ne peut pas marquer précifément [1 maniere 
de faire l'opération, parce qu'elle dépend de la 
figure du condilome , s’il a la bafe étroite, il le 
faut Her avec du fi de lin ou de la foye, & l'ayant 
bien ferré à diverfes reprifes on attendra qu’iltombe 
de lui-même : fi la bafe etoit trop large pour fouf- 
frir Ja ligature , illa faudroit couper avec des ci- 
feaux la tenant ferme par des pincettes , & om 
Pemporteroit ainf tout d’un coup. Mais fi les ci- 
feaux n’y convenoient point, parce qu'il n’auroic 
pas une figure commode pour cela , ou qu'il feroit 
trop dur , on fe ferviroit-du biftouri K. avec lequeb 
on le couperoit très-proche de la racine, & s’il 
en fortoit beaucoup de fang , ce qui ef prefque 
ordinaire à caufe de fa quantité de veines qui ar- 
rofent l’anus, on l’arrêtera avec les poudres aftrin- 
gentes , & enfuite on penfera fa plaie par des re- 

_medes mondifians pour détruire & confumer les 
racines , & par des defficatifs pour en obtenir læ 
cicatrifation. | | 

Des êtes [ls furvient autour du fondement des excroif 

cn sept fances qu'on appelle des crêtes , parce qu'ellesref- 
tie. femblent à des crêtres de coq. Ileft rare qu’on n’en 
remarque quune à la fois, il y en a d'ordinaire 
plufeurs enfemble qui bordent l'anus. Quarid ces 
fortes de crêtes font petites & qu’elles n'incommo- 
dent point, je confeillerois de les laiffer & de n’y 
point toucher ; mais lorfqu’elles croiffene trop & 
qu'elles embarraffent , il faut s’en défaire , &c’eft 
toujours paf l'epération qu’on y parvient ; elle fe 
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fait par ligature , ou par cautérifation , ou par am- 
putation. | 

Des trois manieres , la derniere eft la meilleure, 
parce qu’elle eft la plus ump & la plus füre : le 
Chirurgien prendra de la main droite une paire de 
cifeaux L. & de l’autre il tiendra une crète qu'il 
coupera proche de l’anus, les emportant toutes de 
nème les unes après lesautres, & dès qu’il aura 
laiffé couler une poëlerte de fang ‘pour dégorger 
la partie , il répandra des poudres aftringentes pour 
arrêter cet écoulement. Dans la fuite , il panfera 
toutes ces petites plaies avec des remedes qui les 
puiflent cicatrifer au plütôt. 

Les ragades font des fciflures , gerfures ou cre- 
vafles qui paroïflent à l’anus. Ce mot de ragade 
vient du verbe grec rizein , qui veut dire couper, 
de que l'anus eft tout entrecoupé de ces fortes 

e fentès qui font de petits ulceres longs qui in- 
commodent beaucoup , particulierement quand 
l'anus eft forcé de s'ouvrir pour la fortie des excré- 
mens. L’âcreté des humeurs, & la dureté des excré- 
mens font les caufes de ces maladies, qui dans 
leur commencement font guéries avec les remedes 
deflicatifs , comme eft l’eau vulneraire , mais en 
vieilliffant , elles deviennent dures & calleufes , & 
alors 1l faut confumer la callofité , pour en efpérer 
la guérifon. 


Utilité de 


l'amputätion. 


Des Ragæ- 


des. 


Il ÿ a deux moyens d’ôter la callofité ; l’un eft HAN 2 


le cauftique , & l’autre le fer. Il y a des Praticiens 
qui fe fervent d’onguens corrofifs & mordicans , 
les autres préferent le biftour1 K. avec lequel ils re- 
nouvellent & rafraîchiffent ces fortes d’ulceres. 
Pour moi je fuis d’avis d'employer ces deux moyens, 
de commencer par le biftouri avec lequel on cou- 
pera les callofités en plufeurs endroits, & d’en 
Venir enfuite à des onguens moins éorrofifs, que 
fi on s’éroit fervi d’abord de ces fortes de reme- 
des. Par-là on acheve de sonfumer ces durerés avec 
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moins de douleur , peu à ‘peu on defféche la partie | 
& avec des drogues convenables, on procure la ci- 
catrice des plaies qu’on a faites , ou renouvellées. 
pufcou ll aïrive eñicore à l'anus une excroiflance de 
mal de fans chair , à qui on donne le nom de fic, de farcome, 
du & de fungus , ou de champignon ; c’eft ce que le 
vulgaire appelle mal de Saint Fiacre. Cette carnofité 
s’engendre & croît de la mème façon que ces cham- 
pignons qu'on voit aux chênes : 1l en vient aufliau 
col de la matrice, & en plufieurs autres parties du 
corps ; mais celles de l'anus font plus difficiles à 
guérir, parce qu'à raïfon de fa fitutation , les hu- 
meurs s'y portent en plus grande quantité, ce qui 
fait qu'il en fort une fanie très-puante. 
L'opération confifte à extirper ce fungus, qui. 
par fucceflion de tems venant-à croître , incom- 
moderoit de plus en plusle malade. On prépare le 
corps par des remedes généraux, comme la faignée 
& la purgation, puis avec le biftour: K. on coupe 
le fungus tout proche de fa racine ; enfuite de quoi 
oh appliquera fur la plaie l'huile de vitriol tempe- 
æée, les poudres de fabine, & d’autres remedes 
pour confumer ce qui pourroit refter de fes raci- 
nes. Si la bafe en étoit étroite , il la faudroit lier 
avec le &l M. qu’on conduit avec la pincette N. & 
qu'on ferre tous Les jours , jufqu’a ce que le fungus 
foit tombé. | 
Ée Il y a encore une efpece de fungus malin enra+ 
malin com- ciné dans Le rectum. On entretient un Hôpital à 
BE + Rome pour y traiter ceux qui en font aflligés. J'ai 
vû panier ces malheureux , à quion n’épargne ni le 
fer, ni le feu, & les cris qu'ils font quand on les 
panfe, ne touchent point de pitié, ni les Chirur- 
giens, niles affiftans, parce que ce mal eftune fuite 
du commerce infime qu'ils ont eu avec des hom- 
mes , de mème que les maux véneriens en fonc 
une des carreffes qu’on a faites à des femmes dé- 
bauchées, & que ces tumeurs rebelles font regar- 


Cure. 
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dées comme un effet de la Juftice Divine , qui 
punit ceux qui commettent de tels péchés. Mais 
comme heureufement ces fortes de matix ne font 
point connus en France, je n’en parlerai pas davan- 
tage. 


Des Hémors 


: Elon Fabricius , l’étimologie d’hémorroïdes , Et 


À vient du mot grec hœma , qui fignifie fang & du 
verbe rheo, qui veut dire fluer , pour marquer 
que c'eft un flux de fang. Thevenin dit qu’elles ont 
pris leur nom d’un ferpent appellé Hémorroïs ou 
coule-fang , dont la morfure excite un flux de fans 

, en plufieurs endroits du corps de celui qui en a éré 
mordu. Elles ont donné leur nom aux arteres & 
aux veines hémorroïdales , parce que ces maux 
Viennent toujours à l'extrémité des vailleaux du 
fondement. 

Les hémorroïdes font des tumeurs douloureufes 
en forme de varices, pleine d’un fang grollier , 
& faites par la dilatation des extrémités des veines 
qui entourent l'anus. Ily ena de quatre efpeces 
qui font differentes entr’elles felon la matiere dont 
elles font compofées. On appelle uvales celles qui 
font pleines d'un fang pur & naturel, qui ne pè- 
che qu’en quantité; meurales, celles qui font pro- 
duites d’un fang épais, groflier & noir ; verrucales, 
celles qui font dures & pleines d’un fang adufte 
& mélancolique , & veflicales , celles qui fone 

. formées d’une humeur crue & pituiteufe.Ces noms 
leur font donnés parce qu’elles reffemblent à un 
grain de raifin , à une meure , à une verrue, & à 
une veflie. | 3 

. Les Anciens ont établis plufeurs autres dife- haie des 
rences entre les hémorroïdes. Ils en font d’inter- 
nes & d’externes , difant que les unes viennent de 
la veine-cave , les autres de la veine-porte ; que 
celles-à vuident un fang plus pur, &celles-ci un 
fang plus groffer ; que celles qui procedent de la- 


Leurs divet: 
fes efpéces. . 
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veine-cave déchargent les plétoriques, & que celles 
de la veine-porte purgent la cacochimie. Mais la cir- 
culation du fang nous apprend que ces veines n’ap- 
portent rien à l'anus, & qu’elles ne font au con- 
traire que reporter dans la veine-cave le fang qui à 
été envoyé par les arteres ; ainfi toutes ces veines 
ne font remplies que d’un même fang , qui ayant 
de la peine à remonter & féjournant dans ces vaif 
feaux , les dilate peu à peu & forme les tumeurs 
qu'on appelle hémorroïdes. | 

Dern Ona aligné plufieurs caufes aux hémorroïdes " 
de ces maux. & On y a fait beaucoup de raifonnemens inutiles : 

“mais fans nous embarraffer de ce que les Anciens 
nous en ont dit ,1l n’y a qu’à examiner la riécani- 
que de la partie pour s’inftruire de la veritable ma- 
miere dont les hémorroïdes fe produifent. 

Éxglicarion Dans mon anatomie j'ai fait voir que les arteres 
de leur foie hémorroïdales jettoient plus de branches au rec- 
ee tum qu'il n’en falloit pour le nourrir, qu’un grañd 

nombre de ces arterioles finifloient aux glandes 
dont il eft parfemé , que ces glandes féparoient & 
filtroient une partie des impuretés du fang , lef- 
quelles étoiens verfées par les vaifleaux excrétoires 
de ces filtres dans le rectum, & que cette multi- 
tude de conduits étoit néceffäire pour purifier le 
fang. J'ai ajouté que nous payons bien cher ce 
fervice par les hémorroïdes quien provientient ; & 
de fait lalymphe la plus déliée fe féparant du fang 
quand 1l pafle des arteres hémorroïdales dans les 
veines du même hom , 1l doit être plus épais & 
plus pefant lorfqu'il eft dans ces veines , & par 
conféquent 1} ne peut remonter que difficilement, 
d'autant plus qu'il n'y a ni mufcles, ni aucune par- @ 
tie qui puiffe lui aider à s’avancer vers les grosi 
troncs, parce que le reétuim eft dans un bafin of 
feux où ce liquide ne fouffre aucune compreflion 
qui favorife {on cours , ainfi que font les mufcles 
au fang qui eit obligé de remonter des extrèmités; 
& 


*“ 
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__ & cette humeur ne peut monter, que lotfque les 
| veines hémorroïdales en étant extrèmement rem- 
plies par les arteres qui leur eh fournifflent incef- # 
famment, fe déchargent dans des veines fupérieu- 
res qui ont plus de facilité de fe vuider. Les efforts 
qu'on fait par quelque caufe que ce puifle être, & 
particulierement pour poufler les excrémens au 
dehors, contribuent beaucoup à la produétion des 
hémorroïdes, parce qu'au lieu d’aider Île retour 
du fang , ils le pouflent vers l'anus , où étant obligé 
de féjournér dans les veines hémorroïdales comme 
dans un fac, 1l les force de s'étendre, & de caufer 
cette cruelle maladie, dont prefque perfonne n’eft 
exempt. | | 
Les hémorroïdes font faciles à connoître, onn’a Leurs diffs 
qu'à y porter les doigts, ou y jetter les yeux, pour ee 
appercevoir dans la circonférence de l'anus, des 
tumeurs de diférente groffeur. Il ÿ en a de groffes 
comme des noifettes, d’autres comme des noix , & 
d'autres comme de petits œufs ; leurs couleuts va- 
tient felon la longueur du temps que le fang y à 
féjourñé. Ce font des exterñés dont je parle, je 
n'en connois point d’autres ; Car pour des internes 
jen'en ai jamais vu , & même je ne conÇois pas com- 
ment 1l s’y eéñ poufrôit former. Je fçais feulernent 
que plufieurs appellent hémorroïdes internes d’au- 
tres fortes de maladies qui arriventau re&um. | 
La guérifon des hémortoïdes eft très-difficilé , De leur étre, 
pour ne pas diré impofñlible. Les Auteurs nous pro- 
pofent deux fortes de guérifon : fçavoir la palliarive 
& l'éradicativé. Je confeillerai toujours à un Chi- 
… rurgiendeles traiter palliativement, n’érant gueres 
à dans le pouvoir de la Médecine &c de la Chirurgie, 
de les guérir radicalement. s 
__ Avantquedefienentrépréndré, ilfautéxaminer 
) fi elles font fourdes, où Ê elles font fluantes. On 
appelle fourdes, celles d'où il ne coule point de 
Sang , & fluantes , celles qui en rendent de tems en 
à É 
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tems. Je dis de tems entems, parce qu'elles n’en 
verfent en grande quantité, que lorfqu’on va à la 
felle, & que le refte de la journée ce n’eft qu'un 
fuintement qui ne fait que gâter la chemife. 
Quand les hémorroïdes ne fluent que médiocres 
ment, 1l n’y faut point toucher. Onferoit autant de 
tort à un homme qui a cette légere incommodité, 
principalement quañd la nature s’y eft habituée , 
de l’en vouloir guérir , qu’à ane femme à qui on 
voudroit fupprimer fes ordinaires ; c’eft la fanté de 
beaucoup d'hommes, & il ÿ era même qui font re: 
glés comme des femmes, & quife trouvent indifpo- 
fés, quand ce flux leur à retardé de quelques mois. 
Mais quand il eft excefüif, qu'il diminue les forces 
du malade, qui en maigrir, & devient d’une couleur 
bafanée , 1l faut travauler à fe modérer, & non à 
le fupprimer ; & pour lors on obfervera deux régi- 
mes : l’univerfel & le particulier. Par l’univerfel,on 
entend la diete, par PRE of. évite tout ce qui 


* peut faire trop de fang , la faignée qui défemplic , 


si 
* 


Application 
de quelques 
temedes. 


les potions & les breuvages qui humectent & adou- 
ciffent l’âcreté des humeurs , font d’un grand fe- 
cours ; il faut auffi éviter le grand travail, & s’eloi- 
gner des fujets de chagrin& de colere, & fur- 
tout s’abftenir de l’ufage des médicamens ftypu- 
ques , & des alimens qui épuffiffentle fang , com- 
me ris, COINSS, LOS vif, Eau ferrée : & par le ré- 
gime particulier , on entend les remedes appliqués 
fur la partie, qui doivent être aftringens, comme 
de petits fachets faits de fauge-& de: fon fricaffés 
avec de l'huile rofat, de opcDe &c. 

Aux hémorroïdes fourdes qui ne font. paint cou- 
lantes, & où1l y a de l'inflammation & de la douleur, 
il faut commencer par appaifer ces accidens , ce 
qu'on procurera au moyen des remedes doux appli- 
qués fur la lee , comme la caffe mondée, de là 
pommade faite avec le populeum & le jaune d'œuf, 
du lait dans lequel on aura fait bouillir du cerfeuil 
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du plantain & du bouillon blanc , & plufeurs au- 
tres petits remedes qui font en un nombre infini , 
& dont il y a autant de fortes , que pour la goutre 
& les maux de dents. "ET 

Lorfqu’après tous ces remedes les hémoïroïdes 
ne diminuent point, ou que la douleur & la ten- 


De l’ufate 
ses fañgfues 


&c de La tans 


fion fubfiftent , ou que mème elles augmentent, il cere. 


faut trouver le moyen de vuider ces tumeurs, ce 
qui fe fait en deux manieres, ou par l'application 
des fangfues , ou par la ponction avec la lancettè.Les 
fañngfues font préférables, tant parce que lè malade 
les craint moins que la lancette, qu’à caufe qu’elles 
font une ouverture plus petite & qui fe guérit plus 
aifément. On applique doncuñe fangfue fur chaque 
hémorroïde , on l’y laïffe füccer jufqu’àce que l’hé- 
morroïde foit vüide , après quoi où fait tomber la 
fangfue, puis on ufe d’un liniment fait d'huile 
d'œufs , de poudre de terufe & de lirarge brûlée , 
mettant fur les hémorroïdes un plumaceau imbibé 
de ce liñiment, une compreffe par-deflus, & uñ 
bandige qui les preffant un peu, empèche qu’elles 
he fe rempliffent fi-tôt. Cr 

. S'il arrivoit que les fangfues né mordiffent pas» 
ôu qu'on crür le fang trop épais pour être tiré pat 
leur moyen, enforte qu’on fût contraint de fe fervir 
de la lancette ©. il en faudroit faire les ouvertures 
au plus bas lieu pour les vuider plus comimodement, 


‘& ne faite ces PRE que de la grandeur qu'on 


jugeroit néceflaire pour donner 1flue à ce fang. 
On fe fert enfuite du liniment & de l’appareilci- 
deffas. | A 
Le malade fe fent foulagé immédiatément après 
que les hémorroïdes ont été défemplies , & la ceffa- 
tion de la douleur & de la tenfon lui fait gouter une 
tranquillité fortagréable; mais il en refte uñ fuinte- 
ment continuel par ces ouvérturés qui devient très- 
incommode : Il my à pourtant pérfonne qui ne le 
doive préférer aux douleurs qui ont précédé, & an 
Ce 1j 


» 
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du malade. 
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fuites ficheufes qui en arriveroient ; fi on le fup= 
primoir. Il fe trouve néanmoins des malades qui 
s’imparientant de la faleté de ce mai, oublient les 
raifons effentielles qu'ils ont de ne pas chercher, 
d'être guéris radicalement , & à quelque prix que ce 
foit, veulent qu’on leur faffe les opérations néceffai- 


3 HA te / ; . { H #5 2 
res pour détruire entierement cette infirmité : c’eft 


au Chirurgien à s’en défendre en repréfentant au 
malade qu'outre les douleurs de l’opération , il peut 
ni en arriver de plus confidérables que ceux dont 
il veut s'exemprer , en lui difant que tous nos An- 
ciens ne prognoftiquent que malheurs à ceux qui 
{ont abfolument guéris des hémorroïdes ; & lui pro. 
pofant au refte l’expédient dont tous les Chirur-, 
gies conviennent , qui eft de laiffer de ces petites 
tumeurs pour conferver un. leger fuintement, &.. 
ne point s’expofer au hazard d'etre attaqué de tou-. 

tes Les maladies dont ces fameux Praticiens nous 
ont menaces. ee MAS jEssi 
— Quandle maladea pris fa réfolution , on le pré- 
pare par une ou plufeurs faignées felon fes forces,: 
& par quelques purgations. On lui donne un lave- 
ment peu d'heures avant que d'opérer pour vuider 
16 rectum, & enfuite on le fait coucher fur le bord, 
du lit, le ventre en deflous & les pieds en bas; & 

les fefles érant tournées du côté du jour, on les fait 

écarter par deux ferviteurs , puis l’Opérateur pre- 

nant de la main gauche avec des pincettes L. la po- 
che de chaque hémorroïde , il les coupe June après 

l’autre avec des cifeaux I. qu'il tient de la main 
dioite , obfervant d’en laifler une des plus petites 
pour le maintien de la fanté, comme nous avons 
dit, S'il reftoit quelque portion de ces facs qu'on. 
n'eût pas pü couper à caufe du fang qui embarraffe- 
roit dans Î opération ; on la confumeroit par la fuite | 
avec des onguens propres pour cet effet. L'appareil 
eft femblable à ceux des précédentes opérations a: 
celui que je vais vous faire voir à la fiftule de l'anus. 
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Fire. XXV. POUR LA FISTULE À L ANUS. 
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À Fiftule eft appellée par les Grecs Syrinx 3 Drza ris. 
Rs flûte , dérivé du verbe grec férizein fHenpsée TRE 
cela par métaphore, à caufe que ce mal à une cavité 
lonoue & étroite femblable à celle des Aütes : Elle 
eft définie un ulcere profond & caverneux dont lens  Défrition 
crée eft étroire & Le fond plus large , avec iflue d'un pores 
us âcre & virulent, & prefque toujours accompa- 


En de callofités. 
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Ilarrive des fiftules en luñeère parties de notre 
corps enfuite des abfcès & des plaies de la poitrine, 
du bas-ventre & des jointures , & plus fonvent à 
Vanus qu'en aucune autre partie. Ce fera l'opéra 
tion. qui fe fait à ces dernieres que je vous démon: 
trerai aujourd hui, vous renvoyant pour la guéri= 
fon des autres au général des fiftules. | 

Il femble que cette maladie foit à préfent plus 
fréquente qu'elle n’étoit autrefois. On entend par: 
ler tous les jours des opérations qu'on en a fait à 
des perfonnes qui n’en paroiïffent pas incommo». 
dées, c’eft une maladie qui eft devenue à la mode. 
depuis celle du Roi, à qui on fut obligé. de fäire 
l'opération pour l'en guérir. Plufieurs de ceux qui 
la cachoïent avec foin avant ce tems, n’ont plus. 
eu de honte de la rendre publique , il ya eu même. 
des. Courtifans. qui ont choifi Verfailles pour fe 
foumettre à cette opération , parce que le Roï 
s'informoit de toutes les circonftances de cette. 
maladie. Ceux qui avoient quelque petit fuinte- 
ment ou de fimples hémorroïdes, ne difféioient 
pas à préfenter leur derriere au Chirurgien pour 
y faire desincifions. J'en ai vu plus de trente qui 
vouloient qu'on leur fit lopération, & dont la 
folie étoit fi grande qu’ils paroiffoient fâchés lorf- 
qu'on les affuroit qu’il n’y avoit point de néceflité: 
Le h faire. ; 

La fiftule de lanus eft tou'ours une fuite d’un 
abfcès furvenu à cette partie. If commence par une 
petite dureté qui groflit & fe mürit en peu de 
tems, on la prend ordinairement pour une hémor- 
roïde, c'eft ce qui fait que fouvent on néglige de 
la montrer au Chirurgien. Cet abfcès venant à 
percer ou dans l’inteftin ou au bord de Fanus, on 
fe fent foulagé, & pour lors on fe croit guéri 
fans le fecours du Chirurgien, c'eft en quoi on 
fe trompe ; car la matiere ne s'étant fait qu'un 
petit trou par où elle s'écoule, il demeure dans 
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- l'endroit où «lle étoit, un vuide d’où 1l fort con- 
rinuellement du pus, & qui ne fe guérit qu'en 
ouvrant ce fac pour le mondifier, & y faire re- 
venir une bonne chair qui le rempliffe entiere- 
ment (a), + 

Quand on implore le fecours de la main avant 


Il n'en faut 


point différer 


que l’abfcès foit percé, le Chirurgien ne doit lopération. 


point attendre qu'il s'ouvre de lui-même , parce 
que la matiere rongeroit dans toute la circonfe- 
rence de la partie pour fe donner iffue, & comme 
le boyau eft plus tendre que la peau , elle aura plû- 
tôt fait une ouverture dans l’inteftin qu’elle n’aura 

ercé la peau pour fe répandre au dehors ; & d’ail- 
LÉ cette purulence féjournant entre linteftin & 
les parties charnues , elle les fépare de maniere que 
le boyau en étant dénué, il ne fe peut jamais réu- 
nir avec les chairs voifines que par l'opération. Il 
faut donc pour prévenir ces accidens, ouvrir ces 


(a) Ces fottes de dépôts fe forment dans le corps graif- 
feux qui environne le reétum, ils tombent quelquefois 
en pourriture très-promptement, & comme la pourriture 
s'étend fouvent plus vers l'intérieur que vers l'extérieur, 
elle à pour l'ordinaire fait déjà de grands ravages au- 
dedans , lorfqu'elle fe manifefte au-dehors. Le malade 
reflent d'abord une douleur vive & profonde, avant 
même qu'il paroïfle rien à l'extérieur. Mais l’inflamma- 
tion qui augmente en peu de tems, forme bientot au 
bord du fondement une tumeur dure , douloureufe & 
profonde. On voit paroitre quelque teéms après au mi- 
lieu de cette tumeur un œdème pâtenx, qui s'étend 
peu-à-peu , & quelquefois au milieu de cet œdême , 
une tache gangreneufe. Cette maladie eft ordinairement 
accompagée de fievre confiderable , & quelquefois de 
rétention d'urine. | 

Dès que l'œdême paroït & que l’on fent fluétuation 
dans la tumeur , il ne faut pas différer l'ouverture de ces 
fortes de dépôts ; car il pourroit arriver qu'une partie de 
la feffe tombât en pourriture , & que la maladie fit le 
tour du fondement, ce qui feroit un très-grand délabre- 
ment, & obligeroit de faire l'opération à l’un & à l'autre 
côté de Panys, 


Ccui 
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abfcès de bonne heure, & n'attendre point üne 
grande fluctuation comme aux autres abfcès , mais 
on les doit prendre fur le verd , c’eft-à-dire, qu’on 
n'attendra pas une maturité parfaite. Ïl n’en faudra 
pas faire l'ouverture avec des cauteres , de crainte 
de perdre du tems, & de donner, par la douleur 
qu'ils feroient, occafñon à un plus grand dépôt 
d'humeurs fur cette partie, & à la mortification ; 
car la gangrene y furvient en peu de tems. Il 
fera d’abord avec une lancette À. une ouverture 
pour évacuer la matiere, puis avec des cifeaux B. 
1] coupera du côté qu’eft te grand vuide, fufhfam- 
ment pour porter les remedes dans le fond de fa 
cavité , afin de la mondifier & de lincarner. Mais 
fi mettant un doigt dans la plaie qu’il aura faite & 
un autre dans l'anus, il trouve fe rectum dénué , ce 
qu'il connoîtra par le peu d'épaiffeur qu'il fenrita 
entre fes deux doigts, il faut qu'il incife cet in- 
teftin jufqu’à l'extrémité de l’abfcès, en quoi il fe 
dirigera en infinuant une des branches de ces ci- 
feaux dans la plaie & l’autre dans l'anus, pour cou- 
per tout ce qui fera entre deux; & mème il faut 
qu’il coupe du boyau un peu plus avant que le fond 
de labfcès, parce qu'on doit plutôt rifquer de faire 
lincifion plus grande qu'il n’eft néceflaire de l’é- 
paifleur de deux écus. que moindre de l’épaifleur 
d'un écu ; labfcès ainfi bien ouvert fera panfé de 
la maniere que nous ferons voir dans l'opération 


de là fiftule (a). 


(a) On fera donc une incifion longitudinale à len- 
droit où le pus fe manifefle , & lon coupera le boyau 
de Ja maniere dont l'Auteur le prefcrit. Mais fi le pus 
a fait un progrès confidérable du côté de la feffe, on 
Y fera une autre incifion, qui tombera perpendiculaire- 
ment fur Pincifion longitudinale : on coupera les angles 
formées par ces incifions , pour rendre l'extérieur de la 
pas plus large que le fond , & pouvoir, par cemoyen 4 
a panier plus atfément : l’on féra encore vers la partie 
Hitrieure de Ja plaie une incifion , qui fervira comme de 
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- Voilà ce qu'on doit pratiquer pour éviter la fif- 
tule ; mais quand elle eft formée, foit par la ti- 
midité du Chirurgien qui n'aura pas affez ouvert, 
foit par l'opinion du malade qui n'aura pas voulu 


goutiere à la fuppuration, & qui rendra la plaie plus lon 
gue que ronde. 

On panfera la plaie pour la premiere fois avec une 
tente liée, qu’on introduira dans l'anus ; on fa rempli- 
ra de bourdonnets, ou de lambeaux de linge déchiré : 
on couvrira le tout de comprefles graduées , pour rem- 
plir l’entre-deux des feffes ; -on appliquera enfuite à l’or- 
dinaire le bandage en T. foutenu du fcapulaire qu’on 
doit mettre au malade avant l'opération. On levera cet 
appareil le deuxieme ou le troifieme jour après l'opéra- 
tion, à moins que le malade n’ait envie d'aller à la garde- 
robe. On fera le fecond panfement & les fuivans avec 
une méche compofée de plufieurs brins de charpie, &c 
qui aura à fon extrémité une petite tête femblable au 
bout d’une tente & de la grandeur d’un travers de doigt : 
on l'introduira dans l'anus avec une fonde, & on en 
fera pafler la tête au-delà de la plaie faite à l'inteftin : 
on remplira le refte de la plaie avec des bourdonnets mol- 
Jets & des plumaceaux ; on couvrira le tout d’un digeftif 
animé. 


Si l'on trouve linteftin détaché au-delà de Ja partie 
du doigt , comme cela arrive quelquefois, parce que les 
graiffes qui l’environnent font tombées en pourriture , 
on fe fervira d’une tente longue & molkerte , que l'on 
introduira dans l'anus, de forte que fon extrêmité foit 
au - delà de la plaie de l'inteftin. Cette tente le rappro- 
chera des parties voifines , & empêchera le pus d'y for- 
mer un fac & d'y féjourner. Ce ne {era qu'après que 
l'inteftin fe fera recollé, qu’on fe férvira de la meche 
dont on vient de parler. Si les chairs deviennent mol- 
les & baveufes, on couvrira d’onguent brun les plu- 
maceaux , les bourdonnets & la meche, excepté fon 
extrémité qui doit être portée jufques dans la cavité 
de l’inteftin. Lorfque les chairs auront rempli la plaie , 
on Ja deffechera & on la cicatrifera avec l'onguent de 
pompholix dont on couvrira la méche & le pluma- 
ceau qu’on applique fur la plaie , & avec de la charpie 
feche ou trempée dans de l’eau vulnéraire. Si les chairs 
de Ad trop, on les confumera avee la pierre infer- 
DAC, 
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fe réfoudre à l'ouverture , il faut examiner la na- 
ture de la fiftule avant que de prendre fon parti 

pour l'opération. 
Mers On établit en général trais efpeces de fiftules : 
da premiere, quand l’ulcere eft ouvert en dehors & 
non en dedans : la feconde . quand 1l perce l'intef: 
tin fans avoir d’iflue en dehors, & la troifieme À 
quand il communique au dehors & au dedans. Les 
premieres font apparentes & fe découvrent aifé- 
ment ; la fonde qu'on y introduit fait connoître fi 
elles font fuperficielles ou profondes. On eft cer- 
tain de lexiftence des fecondes, lorfqu'on voit qu’il 
fort du pus avec les excrémens, & particulierement 
quand un abfcès a précédé , & on fent avec le doigt 
index fourré dans le fondement , fi Fouverture eft 
proche ou éloignée de Panus. Les troifiemes fe 
manifeftent en mettant une fonde C. dans la fif 
rule , & Le doigt dans l'anus ; car fi on fent le bout 
de la fonde avec le doigt, on eft afluré que le 
boyau eft percé, ce petit dilatatoire D. introduit 
dans l'anus , eft très-commode pour en juger. On 
appelle ces dernieres fiftules , complettes , & les 
premieres, borgnes, parce qu’elles n’ont qu’une 
ouverture (a). | 
Subdivifion Chacune de ces efbeces fe divife encore en plu- 
filules, fours fortes ; dont les unes font près de l'anus, les 
autres en font éloignées d’un ou de deux travers 
: de doigt ; quelques-unes font au bord du boyau ; 
& 1ly en à de plus profondes : on en trouve qui 
* nont qu'une finuofñté, & beaucoup en ont plu- 
_ fieursen forme de pattes d’oye; on nomme ces diffé- 
rens finus des clapiers;telles rendent versle re&tum, | 
& telles vers la veflie ou vers les os des hanches : 
+ 
(a) Les fiflutes où il n’y a qu'une ouverture, S’ap- 
pellent borones. Quand cette ouverture fe trouve à 
FPinteftin , la fiftule s'appelle borgne & interne ; fi l'ou- 
verture cft au-dehors, la fiftule fe nomme borgne & ex 
terne. 
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enfin elles font ou nouvelles, ou vieilles & calleu- 
fes. | | 

C'eft au Chirurgien àtirer fon prognoltic fui- 1e prognof. 
vant la nature de la fiftule, & fans promettre plus ‘ic- 
qu’il ne peut tenir, 1l Le fera toujours douteux, car 
quelqu’apparence qu'il y ait d'y réuflir , il arrive 
néanmoins fouvent des accidens qui empêchent de 
pouvoir exécuter ce qu’on a promis. 

On nous propofe trois moyens pour guérir Les 
fiftules : fçavoir, le cauftique, la Higature, & linci- 
fion. Après que nousles aurons examinés toustrois 
nous déciderons lequel eft le meilleur. | 

Il ya environ trente ans qu'à Paris un nommé | Trois ma- 
Lemoyne s’étoit acquis une groffe réputation pour 
k guérifon des fiftules. Sa méthode confiftoit dans, maux. 
Vufage du çauftique , c'eft-à-dire, quavecunon- 
guent corrofif, dont il couvroit une petite tente 
qu’il fourroit dans louverture de Fe au il en 
confumoit peu à peu la circonférence , ayant foin 
de groffir tous Les jours la tente, de maniere qu'à 
force d’aggrandir la fiftule, il en découvroit le 
fond. S'il y avoit de la callofité, 1 HR rongeoit 
avec fon onguent qui lui fervoit aufh à détruire 
les clapiers : & enfin avec de la patience il en ué- 
riffoit beaucoup. Cet homme efk mort vieux & 
riche, parce qu'it fe faifoit bien payer : en quoi 1 
avoit raifon , car le public n’eftime les chofes qu'au- 
tant qu’elles coutent. Ceux à qui le cifeau faifoit 
horreur , fe mettoient entre fes mains ; 8& comme 
le nombre des poltrons eft fort grand , 1l ne man- 
quoit point de pratique. ( 

Thevenin préfere la ligature aux deux autres On pere 
manieres pour guérir la fiftule à l'anus. Il are ne 740 
qu'il n’en a vû aucune qu’elle n’ait parfaitement 
guérie ; & voici comment il confeille de la faire. 

Le malade, fitué fur fes pieds , ayant le corps courbé 
& appuyé fur le bord d’un lit, on lui ordonnera 
d’abord d’écarter les jambes & les cuifles qu'on fe- 


“ 


Ufage de 
l'incifion. 


| 
| à 23 : F 
at Drs Orérarions De CniRuRcrt ; 
ra tenir ferme par deux ferviteurs, de crainte qu'il 
ne les reflerre & qu’il ne fe tourmente durant l'o- 
pération : le malade ainfi difpofé, il faudra que 
À Chirurgien mette dans l'anus le doigt index de 
fa main gauche après l'avoir frotté d’huile d’aman- 
de douce ou de quelque chofe de graifleux, afin 
qu'il entre plus doucement, puis de fa main droite 
il prendra une fonde E. de fil de faiton, ou d’ar- 
gent recuit, enfilée d’un double fil de lin crud 
ou de crin de queue de cheval pour couper plus 
promptement : il introduira cette fondé dans l’ori- 
fice de la fiftule, & en ayant rencontré le bout avec 
le doigt qu'il a dans le boyau, il la recourbe & la 
tire au dehors par l'anus, amenant avec elle un 
des bouts du fil , lequel étant paflé, on en faitune 
ligature à nœud coulant avec l’autre bout qui fort 
par ha fiftule, & de jour en jour on le referre juf- 
qu'a ce que le lien ait coupé çe qu'ila embraffé. Si 
la fiftule étoit borgne , Pinteftin n'étant point per- 
cé, il ne faudroit point faire difficulté de le per- 
cer avec l’extrémité de fa fonde , ce qui s'exécute 
aifément en l’appuyant fur Le bout du doigt qui eft 
dans l'anus , enfuite de quoi on recourbe la fonde, 
& on lie les deux bouts de fil de [a façon que nous. 
venons de dire. | 
La troifieme maniere, eft l’incifion. Comme 
c'eft la plus pratiquée & la plus univerfellemenc 
fuivie, je m'y étendrai davantage que fur les au- 
tres , afin de n’oublier aucune circonftance . & d’en 
inftruire exactement les jeunes Chirurgiens. Pour 
cet effet, on obfervera qu'avant l'opération il faut 
choifir fon tems; car fi on fe trouvoit en Eté ou en 
Hyver, l'excès de la chaleur où du froid oblige: 
roit d'attendre que l’air fe fut modéré, & on 
peut diflérer fans danger quand la fiftule n'eft pas 
récente : 1l faudroit enfuite préparer le corps par 
des faignées & des purgations convenables à la conf 
utution du fujet, & ayant détermine le jour & 
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aeute , on difpoferoit l’appareil tel que vous voyez 
fur la planche XXV. | nu | 
On donnera un lavement deux heures avant l’o- 
pération pour vuider l'inteftin, de crainte que les 
efforts qu’elle pourroit exciter ne poüflaflent des 
excrémens dans le nez du Chirurgien , comme cela 
eft arrivé quelquefois ; c’eft pourquoi il ne doit pas 
fe placer direétement derriere le malade, mais un 
eu à côté pour éviter cetrefufée qui feroit très-dé- 
Éuréable : le malade fera fitué fur le bord du lit, 
ayantun traverfin fous le ventre pour élever les fef- 
{es qui feront tournées du côté du jour, les cuiffes 
écartées & aflujetties par deux ferviteurs, de peur 
w’il ne remue dans le tems qu’on opérera. 
2°. Durant l’opération le Chirurgien , ainfi que 
dans la ligature ; aura de l’huile G. dont il frottera 
le doigt indice de fa main gauche, afin qu’il en- 
tre dans l'anus fans douleur, & il prendra de la 
droite un ftiler H. qu'il introduira dans la fiftule 
par fon ouverture extérieure, le conduifant jufqu’à 


, 


ce qu'il forte par le trou qui fera au boyau, ce 


qu'on fentira avec le doigt fourré dans Fanus; puis 
avec le bout de ce même doigt on reployera le 
ftilet, & on le fera fortir par le fondement, de 
telle façon que tout ce qu'on doit couper fe trouve 
embraflé entre les deux anfes du ftilet, puis avec 
un biftouri I. ou des cifeaux K. on coupera'en 
une ou deux fois cette chair embraffée par le ftiler, 
s’affurant qu’on aura coupé tout ce qu'il faudra 
quand le ftiler fera entierement débarrailé , on mer 
enfuite le doigt dans le fond de la fiftule , qui 
fouvent fe trouvera pleine de finuofiré ou de cla- 
piers qu’il faut ouvrir jufques dans leur fond au- 
tant qu'on le Pa , & fi avec le doigt on fent 
de la callofité dans la fiftule , on fera avec le même 
biftouri plufñeurs petites incifions à ces endroits 
endurcis , afin que les remedes puiflent mordre 
déffus & les confumer. Il y en 4 qui au lieu de 


Préparation 


du fuje. 


Troiferne. 


.maniere d’o- 


pérer. 
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 ftilet fe fervént de cette fonde canelée L. qu'ils res 


Perfection - 
netuent de 
cette opéra- 
tiOn, 


ployent comme le ftilet mème, & dont la canelure 
fes aide à conduire la pointe des cifeaux (a). | 
_ Voilà comment jufqu'à préfent tous les bons 
Praticiens ônt faiticette opération. On à toutefois 
depuis quelques cents EN fur les moyens de la 
faire plus promptement, & on a inventé un biftouri 


courbe N. au bout duquel eft attaché un ftilet N. 


de forte he lieu desdeux mftrumens féparés ; 
ce n'en eft qu'un compôfé d’un ftilet & d’un bif- 
touri qui tiennent enfemble ; & voici comiment on 
Fernploye. H faut d’abord par uñe petite incifion 
frite avec là pointe du biftouri ordinaire ; élargir 
l'orifice externe de la fiftule, äfin de pouvoit 
paller plus'aifément le biftouri qui portera un ftileë 


(a) On ne fe contente pas aujourd'hui dé couper là 
fiftulé entre: les deux extrèmités du flilet comme l’Au- 
teur le preferit ; op fait une incifion qui renferme dans 
fon circuit ces deux extrèmités ,. & par le moyen de 
faquelle, én Îles tirant én même-tems ; on emporté 
toute la fiflule qui fe troûve comme embrochée dans 
l'aufe formée par cet inftrument ; on fait enfuite à là 
partie inférieure de a plaié une incifion qui fert come 
me de gouttiere à la fuppuration, & qui en rendant là 
plaie plus longue que ronde , en Rae la guérifon: 
Cette maniere d'opérer a un avantage confidérable ; 
on emporte tout le canal ffluleux , & on ñe laifie point 
de callofités qu'il faille faire fondre , ce qui rend la plaie 
fimple. 


_ Néanmoins le canal fiftuleux pourroîit être f pro- 

fond , ou le trou extérieur de la fiftule dans un lieu dé 
la feffe fi éloigné du fondement , qu’en fatfant l’opéra- 
tion de là maniere qu'on vient de décrire, on emporte 
roit une trop grande portion de fubftance. En ce cas on 
ouvre fur une fonde canelée la fiftule dans fa lorigueur , 
& l’on fend fà partie poltérieure, pour faciliter la fonte 
des durétés du canal ffuleux. On porte enfuire le doigt 
dans le fond de la plate, pour réconrioitre les brides & 
les couper, s’il y en a. El eit important de ne pas pren 
dre les arteres pour les brides. Ces vaiffeaux fe font fen: 
ur par leur batternent. 
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long ) pere , recuit & non trempé, pour pouvots 
fe reployer fans peine. Ce biftouri doit être cour- 
be, mince, étroit, ayant le tranchant couvert de 
cette chappe ©. de carton ou d'argent fait exprès 
pour être introduite dans la fiftule fans rien bleffer. 


L'inftrument ainf difpofé , on poule Le ftiler dans . 


la fiftule, & on le ramene par le fondement & le 
biftouri étant entré après le ftilet , 6n retire douce- 
ment la chappe qui enveloppoit le trañichant ; puis 


tenant d’une main le bout du ftilet, & de l’autre 


le manche du biffouri , en tirant à foi on tranche 
tout d’un coup toute la fftule , après quoi 1l fau- 
dra, comme à l'ancienne maniere, porter le doigt 
dans le fond pour en connoître les finuofités & les 
calofirés , auxquelles on remédiera comme nous 
l'avons dit. FDA 
_ Voilà deux manieres de faire l'opération de la 
hftule complete , elle font toutes deux également 
bonnes, parce qu’elles ouvrent la fiftule jufques 
dans fon fond , & elles ne different qu’à raifon des 
inftrumens avec lefquels on les pratique. Voyons 
maintenant ce qu'il faut faire aux fiftules qu’on ap- 
pelle borgnes. RSR 

Je vous ai déjà'enfeigné, en faifant l’opération 
avec la ligature, que quand l’inteftin n’étoit pas 
ouvert, 1l le falloit percer , pour embraffer toute la 
chair que le fil devoit couper, c’eft encore une né- 
ceflité abfolue de le percer iciavecleftiler, fans quoi 
l'opération feroit imparfaite ; mais le boyau eft fi 
tendre qu’il réfifte très-peu , quand le ftilet à fait 
fon trou à l’inteftin dans le fond de Ja fiftule, on le 
retire par l'anus, & on continue l'opération de la 
maniere que je viens de vous montrer. 

Si la fiftule eft feulement ouverte dans Le boyau, 
& qu’elle ne le foi point en dehors, l'opération 
en eft plus difficile , car pour l’accomplir, il faut 
trouver moyen de faire tne ouverture en dehors. 
Pour y parvenir on examinera s’il ne fe fait point 


Pratique 
pour les fif- 
tules bargnes, 


De la fftule 
qui n'eft pas 
ouvefti. 


 , 


Panfement 
de là plaie. 
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quelque petite rumeur au tour de l'anus, Le indi- 
que que ce foit Le fond externe de la fiftule , & fi 
on n’y appérçoit point à la peau quelque altération, 
ou de la rougeur qui marque l'endroit du vuide, 
parce que fur de telles apparences il feroit à propos 
d'ouvrir ces endroits pour y paffer l'inftrument & 
coutinuer l'opération comme ci-deffus. Quand il 
n’y aura rien au dehors qui faffe connoitre où il faut 
ouvrit , On prendra ce ftiler P. qui ett plié en deux, 
& dont un des bouts eft plus long que l’autre le 
tenant par le bout le plus long , on l'introduira dans 
l'anus, & au moment qu'on le retire en le condui- 
fant avec le doigt engagé dans l’inteftin on tâche de 
faire entrer le bout du ftilet Le plus court dans l’ou- 
verture de la fftule, puis tirant à foi on fentira à 
l'extérieur le bout du filet, fur lequel on ouvrira 
la partie, & avec l'inftrument qu'on y gliflera com- 
me ci-deflus, on achevera l'opération (4). 

3% Après l'opération il faut panfer la plaie avec 
un gros tampon de charpie Q. en forme de tenté 
qu'on trempera dans un liniment compofe d'huile 
& de jaune d'œuf, & qu’on fera entrer par forcé 
dans l'anus pour écarter les levres de la plaie, 
qu'on garnira enfuite de plumaceaux RR. couverts 


du 


(4) Lorfque les fiftules n'ont pas d'ouverture externe , 
& que rien ne défigne le lieu où il faut faire l'opéras 
tion : il y a deux moyens de le découvrir. Le premier 
éft de l'invention de feu M. Thibaut, qui portoit le 


doigt index dans l'anus, & le recourboit enfuite en le 


tirant un peu à lui pour ramener à l'extérieur le foyer 
de la matrice, tandis qu’il preffoit avec un autre doigt 
les environs du fondement. La douleur qu’il caufoit au 
malade marquoit le licu où il falloit faire l’incifion poux 
rendre la fiftule complette. Le fecond eft de M. Peut, qui 
met dans Janus pendant vingt-quatre heures une tente , 
qui bouchant ouverture de la fiftule , empêche le pus de 
s'écouler, & le ramafle en aflez grande quantitc pour 
faire à l'extérieur une tumeur qui indique le lieu où il faut 
faire l'opération, 


ie. 
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du même liniment: l’emplâtre S. la compreffe lon 


gitudinale T. puisla quarrée V.y doivent être ap- 
pliquées par ordre, & retenues par le bandage X. 
On mettra le malade au lit, ou bien on le laïflera 
eh repos jufques au {oir qu'on lui tirera trois 
palettes de fang , pour éviter qu'il ne fe ffle un 
dépôt d’humeurs fur la partie affligée ( a ). 

Ces fortes de plaies font embarraffantes à panfer, 


. (4)Si lon à ouvert quelque artere dont on craigne 
Thémorragie , on doit panfer le malade d’une autre 
manière. On cherche ce vaifleau avec le doïgt ; on eft 
für de lavoir trouvé quand le fang ne coule plus, on 
met alôrs fur le vaifleau en place du doigt un petit 
bourdonnet trempé dans un eau ftiptique , on le tient 
avec le doigt, on en porte le plus avant qu'on peut dans 


. Je fondement plufieurs lambeaux de linge de largeur de 


trois à quatre travers de doigt en quarré , & attachés 


dans leur milieu par un long bout de fil, æn foutient le 


bourdonnet avec plufieurs autres dont on remplit la 
cavité de la plaie en faifant toujours compreffion fur le 
vaifleau. On prend enfuite les bouts du fil que l’on a 
daiflé pendre au dehors, &on les tiré à foi, tandis que 
l'on pouffe par un mouvement ‘oppofé la charpie qui 
et dans la plaie. En tirant le fil auquel ces lambeaux 
de linge font attachés, on les développe , & en 
pouflant extérieurement la charpie qu’on a mife deflus , 
on comprime plus fortement le vaiffeau, Enfin on ap- 
plique les comprefles graduées & le bandage à l'ordi- 
naire, & l'on fait appuyer la main de quelque perfon- 
ne fur l'appareil pendant quelques heures. + 

Lorfqu'on a ouvert un vaiffleau confidérable, & qu'on 
met l'appareil à l'ordinaire fans s’en appercevoir , le 
fang s'épanche dans la cavité de linteftin, parce qu’il 
trouve de ce côté moins de réfiftance que vers l’exté. 
rieur , où tout eft exactement bouché par l'appsreil. La 
tenfion du ventre, de petites coliques , la petiteffe du 
poux , le froïd des extrémités, & la foibleffe où le ma- 
be tombe peu-à-peu font autant d'indices de cette hé- 
morragie, donc un feul fufft pour obliger le Chirur- 
gien à lever auflitôt l'appareil , & à examiner ce qui fe 
pafle intérieurement. Après avoir fait fortir les cail- 
lots de fang , il doit panfer le malade de la maniere 
qu'on vient de décrire. pa 

c 
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à caufe que c’eft le chemin par où pallent les gros 
excremens, & que fouvent ilfurvient un dévoye- 
ment qui oblige de lever l'appareil, & de panfer fre- 
quemment. On laiffe pour lors un garçon Chirur- 
gien qui couche dans la chambre du malade ; & qui 
Îe repanfe toutes Les fois qu'il a été à la felle;mais on 
râche de regler cetteévacuation enforte qu’elle ne fe 
faile qu’une fois le jour , on envoye le garçon, qui 
une heure avant le panfementlevel’appareilafin que 
le malade fe préfente àla chaife percée,oùildemeur- 
re quelque tems pour faire une bonne felle : on lave 
laplaie avec du vin tiéde avant que delepanferaprès 
que le malade s’eft vuidé les inteftin. One fert 
toujours du tampon couvert d’un digeftif fort ani- 
mé, pour mondifer & pour empêcher qu'ilne croiffe 
de méchantes chairs, ce qui arrive très-fouventdans 
ces parties ; on continue la même chofe tous les 
jours, & on a foin dene diminuer la groffeur du 
tamponqu'àmefureque leschairsempliffentle fond 
de la fiftule , on deffeche enfuite la plaie , & on 
travaille à y procurer une bonne cicatrice (a). 
Jagemenc I n’eft pas difficile de décider laquelle de ces 
des trois ma- trois manieres eft préférable aux autres. Le caufti- 
ns on ue fait une douleur continuelle pandant cinq ou 
expliquées, Fa femaines qu'on eft obligé de s’en fervir. La li- 
gature ne coupe les chairs qu'après un long efpace 
de temps & il ne faut pas manquer de la ferrer tous 
les jours, ce quine fe fait pas fans douleur. L'in- 
cifion caufe à la vérité une douleur plus vive , mais 
elle eft de fi peu de durée qu’elle ne doit point al- 
(a) Les Praticiens préferenc à préfent dans le fe- 
cond panfement , & dans les fuivans l’ufage de la mé- 
che dont on a parlé plus haut à celui du tampon ou de 
la rente que l’Auteur propofe ici. Néanmoins lorfqu'on 
a coupé dans l'opération une portion confidérabie du 
bord de lPanus , & que les chairs commencent à rem- 
plir le vuide ; il faut mettre dans l'ouverture de cetre 


paitie une tente un peu courte, qui en empêchant le 
retrecifement lui conferve fon diamétre. 


ad Le 
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larmer une perfonne qui veut guérir fans crainte de 
retour ; car outre qu’elle âcheve en une minute ce 
que les deux autres manieres n’operent qu’en un 
mois , c’eft que par celles-ci la guérifon eft douteu- 
fe , & qu’elle eft sûre par lincifion, : | 

. Ces raifons ont déterminé le Roy à prendre le 
parti de fubir Pincifion, après avoir examiné tous 
les autres moyens qu’on lui propofoit pour le gué- 
tir de Îa fiftule ; dont je vais vous faire l’hiftoire en 
peu de mots. 

Dans l’année 1686. il furvint au Roi une petite 
tumeur proche l’anus, en tirant du côté du peri- 
née , elle n’étoit ni enflammée , ni beaucoup dou- 
loureufe. Elle groflit peu-d-peu , & après avoir 
meurie elle fe perça d’elle:mème, parce que le Roy 
ne voulut pas fouffrir que M. Felix fon premier 
Chirurgien en fit l'ouverture , commeil le propo- 
Soit. Ce petit abfcès eut la fuite ordinaire de ceux 
où on ne fait pas d'ouverture fuffifante pour por- 
rer les remedes dans le fond de la cavité ; il ne fe 
fit qu'un petit trou à la peau par où la matiere 
s’écoula ; 1l continua à fuppurer , & enfin il devint 
fiftuleux. 

Le feul moyen de guérir étoit l'opération ; mais 
on ne trouve pas toujours dansles Grands cette dé- 
férence néceflaire pour obtenir la guérifon. Mille 
4e propofoient des remedes qu’ils difoient infail- 

ibles , & on éprouva une partie de ceux qu’on ju- 
geoit les meilleurs, mais pas un ne réuflit. 

On dit à Sa Majefté que les eaux de Barege 
étoient excellentes pour ces maladies , le bruit 
même courut qu'Elle iroit à ces eaux ; mais avant 
que de faire ce tre on trouva à propos de les 
éprouver fur divers fujets. On chercha quatre per- 
{onnes qui avoient le mème mal, &onles envoya à 
Barege aux dépens du Roi, fousla conduite de M. 
Gervais Chirurgien otdinaire de Sa Majelté, lequel 
fi; des injections de ces eaux dans leurs fiftules 

D d 1j 
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pendant un temps confidérable, il les y traita de [a 
maniere qu'il crut convenable pour leur rendre la 
fanté, & 1l les ramena tout aufli avancez dans leur 
guérifon que quand ils étoient partis pour y aller. 

Une femme vint dire à la Cour qu’étant allée aux 
eaux de Bourbon pour une maladie particuliere , 
elle s’étoit trouvée guérie par leur ufage d'unefftule 
qu'elle avoit avant que d'y aller. On envoya à 
Bourbon un des Chirurgiens du Roy avec quatre 
autres malades qui revinrent dans le même état 
qu'ils étoient , quand ils partirent. | 

Un Jacobin s’adreffa à M. de Louvoy, & lui dit 
qu'il avoitune eau avec laquelle il guérifloit toutes 
fortes de fiftulés ; un autre fe vantoit d’avoir un on- 
guent qui n'en manquoit aucune , il y en eût d’au- 
tres qui propoferent des remédes différens , & qui 
citoient mème des cures qu’ils prétendoient avoir 
faites. Ce Miniftre qui ne vouloit rien négliger pour 
une fanté aufli précieufe que celle du Roi, fit meu- 
bler plufeurs chambres à la Surintendance , où of 
mit des malades qui avoient des fiftules , & on les 
fit traiter en préfence de M. Felix par ceux qui 
fe vantoient de les pouvoir guérir. Une année s'é- 
coula pendant toutes ces différentes épreuves fans 
qu'il y en eût un-feul de guéri. 
: M. Beflieres qui avoit examiné Île mal, étant 
interrogé par Sa Majefté fur ce qu'il en penfoit , 
répondit librement au Roy , que tous les remedes 
du monde ne feroient rien fans l'opération. | 

Le Roy enfin à qui M. de Louvoy & M. Felix 
réndoient compte de tout ce qui fe pañloit, voyant 
qu'il n’y avoit d’efpérance de guérir que par l'opé- 
ration {ur laquelle M. Felix infiftoit toujours , s’y 
détermina ; maisil ne vouluteninformer perfonne. 
Il artendit qu'il fut de retour de Fontainebleau ; 
& un matin qu'on ne s’étoit apperçu de rien, of 
fêt étonné qu’allant au lever du Roy onapprit qu'il 
s’étoit fait faire l'opération , & qu’il avoit conftam- 


{ 
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ment fouffert toutes lesincifions que M. Felix avoit 
jugé à propos de lui faire. | 

Ce A 21 Novembre 1687. que cela fe paffa. 
M. Felix à qui le Roy avoit laiffé la liberté de DA Ceux qui 
dre tel Chirurgien qu'il lui plairoit pour l'aider afffterenr à 
dans cette occafion , choifit M. Beflieres qui fut SENTE ro 
préfent à cette opération , où il n’y avoit que M. de 
Louvoy avec MM. Daquin & Fagon. La cure fut , 
très-bien conduite , & le Roy a été parfaitement 
guéri. Il récompenfa auñli en Roy tous ceux qui lui 
rendirent fervice dans cette maladie. Il donna a M. - Récompense 
Felix cinquante mille écus , & à M. Daquin cent fes données 
mille livres , à M. Fagon quatre vingt mille livres, A ps É 
à M. Beflieres quarante mille livres, à chacun de traitrrenr. 
fes Apoticaires qui font quatre , douze mille livres, 
& au nommé la Raye garçon de M.Felix > quatre 
cent piftoles. : 


Ddii. 


OPERATIONS 


DE 


CHIRURGIE: 


CINQUIEME DÉMONSTRATION. 


Des Opérauons qu fe pratiquent à la 
Poitrine & au Col. 


DE LEMPYÉME. 


= Ordre que nous nous fommes pref- 
Li crit, Meflieurs, demande qu'après 
ml vous avoir demontré toutes les opéra- 
tions qui fe pratiquent fur le bas- 
=] ventre , nous montions à celles qui fe 
font à la poitrine, que nous continuion$ par le co. 


& la tête, & que nous finiflions par celles des ex-: 


Opérations trèmitez. 
patticulicres 


Pour la pois La poitrine a des maladies qui lui font propres , 

trinc. & par conféquent elle à aufli des opérations qui 
lui font particulieres , dont la principale eft l’em- 
pyême. C'eft par celle-ci que nous allons com- 
mencer. 
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Ea plüpart des Auteurs ayant égard à l’étimolo- 
gie d’empyème qui fignifie changement en pus ou 


en fanie , nous difent que ce mot fe prend pour une 


tranfmutation de matiereen pus dans quelque par- 


D'où vient 
le mot d'em- 
pyême. 


tie du corps qu’elle fe faffe, & particulierement pour 


une collection ou un amas de pus dans la capacité 
de la poitrine ; mais la coutume de le prendre pour 


l'ouverture qu'on eft obligé de faire à fa poitrine 


: > 
afin d’en tirer du fang, du pus ou de l’eau, a pré- 


valu. J'appellerai donc cette ouverture empyè- 
me , aufli cette opération n’eft-elle connue que 
fous ce nom par les Praticiens. Ainf quand je parte- 
raid'empyème, j'entendraiuneplaie qu’onafaiteà la 
partieinférieure de fa poitrineentredeux côtes pour 
donner iffue à ce qui. eft épanché dans fa capacité. 

Trois fortes de manieres obligent d’en venir à 
Pempyème ; fçavoir du fang qui fortant de quel- 
ques vaiffeaux fanguins qui auront été coupez , fera 
tombé fur le diaphragme , du pus qui s’y fera épan- 
ché enfuite d’une pleurefe , ou de l’eau qui s’y fera 
amaflée peu-à-peu dans une hydropifie. Voilà trois 
différentes occafñons où on fair l’empyème &où 


Nécefiré de 


Cette opêta- 
tion. 


il eft abfolument néceflaire ; mais la plus preffante: 


de toutes, c’eft quand par une plaie au poumon le: 


fang rombe dansla poitrine dont il rempliroirbien- 
tôt la cavité, avec danger d’étouffer dans peu de 
rems le malade , fi on ne lui dornoit iflue par une 
auverture qu'onne doit pas différer, ce qui m'an- 
gage à vous en faire voir Fopération avant que de 
vous entretenir des autres. | 

Entre les plaies de la poitrine, les unes ne péné- 
trent point dans fa capacité, & alors elles font re- 
gardées comme fimples:les autres font pénétrantes, 
& de ces dernieres quelques-unes font fans léfon 
des organes internes, & ence caselles ne demandent 
que la réunion; & d’autres avec Icfion des parties 
contenues; & celles-ci encore font où fans épanche- 
ment de fang dans la poitrine, ou bien elles. font 


D d'u 


Diverfité des 
plaies de la 
poitrine, 
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accompagnées de fang répandu dans cette moyenne 

région. Ce font de ces dernieres dont j'ai à vous 

parler , parce qu’ellesne fe peuvent guérir que par 
l’empyème qui évacue ce fang dont le malade feroit 

fuffoqué , fi on ne le faifoit fortir. À 

Signes d'une Les moyens pour connoïtre que la plaie eft pé- 
pas, PR nétrante , font trois ; l’attouchement , la vûe & la 
: fonde. Si en touchant aux environs de la plaie vous. 
fentez un emphisème , c'eft-à-dire, une bourfou- 

flure femblable à celle des animaux qu’on foufle 

q 

après les avoir tuez ; c’eft figne qu’elle pénetre dans 

Ja capacité, ce gonflement n'ayant pü venir que de 

ce que le vent poule au dehors par les poumons , 

s’eft répandu dans les efpaces des mufcles de la 
poitrine , & fous les tégumens. On remarque par 

la vüe fi la plaie eft grande & fielle pénetre, car le 

fang qui s’en échape, eft rendu écumeux par Pair 
qui s’y mêle & qui fort de la plaie avec bruit, en 

étant chaffez l’un & l’autre avec vitefle par les 
poumons qui s'étendent ou par les mufcles qui 
reflerrent la poitrine ; alors on ne peut douter que 

la capacité ne foit ouverte, & que même le poumon 

ne foir bleffé. Il yen a quiapprochent de l'ouverture 

une chandelle allumée , & fi la flame vacille, c’eft 
figne que le coup a entré dans la poitrine , Pair qui 

en fort étant l'unique caufe de ce petit mouve- 

preuve 1, MENt. D’autres difent que fi fe bleffé croit très-foi- 
plus certaine ble , 1! faudroit approcher un miroir de la plaie, 
Le telle & que fi la glace fe ternifloit, ce feroit fignequ'il 
fortiroit de l'air & que la plaie pénétreroit ; mais la 
plus füre preuve, c’eft par la fonde , car fi lintro- 
duifant dans la plaie elle entre dans la capacité 

de la poitrine , 1l n’y a pas lieu de douter que la 

plaie ne pénetre. Cependant quoique fouvent on 
ne puiffe pas avec la fonde trouver le chemin qu'a 

fait linftrument , il n’en faut pas conclure que la 

plaie foit bornée à la furface , il y a des épées 
étroites qui n'entrant que de biais fontune fi petite 


à : 
4 
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plaie qu'on ne peut y introduire la fonde, & parti- 
culierement fi > bleffé étoiten garde lorfqu'il a re- 
çu le coup. Il faudra donc en ce cas fituer la per- 
fonne comme elle étoit lorfqu’elle a étébleflée , & 
fi avec cela la fonde n’entroit point , on dilateroit 
extérieurement la peau fans différer , quand d’ail- 
lcurs on a des fignes que le dedans eft offenfé. 

il ne fuffitpas de {çavoir fi une plaie pénetre ow Paie où on 
non, il faut connoître s’il y a du fang épanché dans la, ji 
poitrine ; & trois chofes nous en inftruifenr. 1°. La épauché. 
fituation de la plaie. 2°. Les excrétions, 3°. Les 
accidens qui l'accompagnent. 

L’'Anatomie nous apprend qu'il y a une artere & 
une vaine intercoftales qui font placées dans une 
fciffure qui regnele long de la partie inférieure de 
chaque côte. Si le tranchant de linftrument qui a 
fait la plaie,a coupé les mufcles intercoftaux directe- 
nent fous la côte, ildoit avoir ouvert ces vaifleaux, 
d’où il s’en fera fuivi un épanchement de fang dans 
la poitrine (a), + 


(a) M. Gerard a imaginé le moyen de faire Ja ligatu- 
re des arteres intercoftales, lorfqu’elles font ouvertes 
dans quelqu’endroit favorable. Après avoir reconnu le 
lieu où l’artere a été coupée, on agranditla plaie ; on 
prend laiguille O. affez courbe pour embraffer la côte, 
& enfilée d’un fil ciré , au milieu duquel on a noué un 
bourdonnet ; on la porte dans la poitrine à côté du lieu 
où l’artere eft divifée , & du côté de fon origine , on la 
fait pafler derriere la côte où fe trouve lartere ouver- se 
te, la pointe fort par dedus la côte , on prend eette 
pointe & on retire l’aiguille en achevant de lui faire 
décrire une circonférence : quand Paiguille eft entiere- 
ment fortie , on tire le fil jufqu’à ce que le bourdonnet 
fe trouve fur l’artere , on applique fur le côté qui ett 
embraffé par le fil, une compreffe un peu épaifle, fur 
iquelle on noue le fil en le ferrant fuffifamment pour 
comprimer le vaifleau , qui fe trouve pris entre le bour- 
donnet & la côte, M. Goulard Chirurgien de Mont- 
pellier a inventé depuis , pour faire la ligature de cette 
artere , l'aiguille courbe P. qui a un manche, Après 
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Si la plaie eft grande , & qu'il en: forte beaucoup 
de fang , c’eft figne qu’il doit y en avoir dans la 
capacité , & principalement quand on entend un 
filement à la plaie caufé par l'air qui en fort, cela 
marque qu'il y à ouvertureaupoumon:, & comme 
il eft tout plein de vaiffeaux , il me peut pas être 
bleffé pe en ait d'ouverts qui verfent dufang 
dans cette capacité difpofée À le recevoir. 

On connoîtle fang épanché- par les accidens qui 
atrivent immédiatement après la bleffure , on fent 


une grande pefanteur fur le diaphragme caufée par 
le poid du fang qui s’y eft répandu, une forte FRS 
à la poitrine du côté de la plaie , le bleffé à de la 
peine à refpirer, & tombe fouvent en fyncope (4): 

Si par le défaut de ces fignes le Chirurgien juge 
qu'il n'ya point de fang épanché , il doit travaillez 
à guérir la plaie le plütot qu'il pourra, & quel: 
qe foin qu'il y apporte , ce ne fera pas firôt qu'il 
eroit à fouhaiter , parce que les plaies de la poi- 
trine font plus difficiles à guérir que les autres , 


avoir fait palfer l'aiguille par deffous la côte & percé 
les mufcles, & Îles regumens au-deflus, on dégage le 
fil. qui eft dans.les trous pratiqués vers la pointe , ow 
tire enfuite l'aiguille de ia même maniere qu'on. l'a 
fait entrer , & on fait la ligature de l’artere comme je 
viens de dire. | 

(a) Ajoutez à ces fignes d'épanchement que le bleffé 
refpire mieux couché far un plan prefque horifontal 
que debout ou affis ; qu'il ne peut refter couché fur le 
coté fain, c'eftà-dire, du côte où il n’y a pas d’épan- 
chement , au-liey qu'étant couché du côté de l’épan- 
chement ik fouffre moins. ; qu’il ne peut fe tenir couché 
d'aucun côté fi l’épanchement eft dans l’un & dans l'an. 
tre cavité de la poitrine : qu’étanr debout ou affs, il 
prend une firuation telle que fon dos décrit un arc de 
cercle. On obferve de plus que le côté de la poitrine 
où eft l'épanchement a plus d’étendue que celui où il 
n'y en a point , ce qu'on reconnoît par Fexamen du 
dos bleffé qu’on met à fon féant , enfin le bleffé a une 
füeur froide par tout fon corps , fes extrémités fanr 
froides , fon pouls eft petit & concentré. 
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pour quatre raifons. La premiere à caufe que Pair, 
qui entrant par la plaie fans ètre mondifié n1 échauffé 
comme celui qui paffe par la bouche , ne peut pas 
manquer d’incommoder les poumons. La feconde, 
parce que le mouvement continuel de la poitrine 
s’oppofe à la réunion qui fe doit faire. La troifé- 


me confifte dans la difficulté qu’il y a de porter: 


les médicamens à une plaie des poumons ; & la 


quatriéme en ce que les matieres n’ont pas la li. 


berté de fortir d’elles - mêmes & qu'on a de la 
LE \ % \ 
eine à les tirer quand elles font dans le fond de 
Ja poitrine. | 
Il ne faut point s'arrêter à l'opinion de quelques 
Anciens qui vouloient que par une future on fermat 
toutes les plaies de la poitrine , prétendant que l'air 
étranger qui y entroit , étoit extrèmement perni- 


cieux. Nous rejetrerons aufli le fentiment de ceux 
qui confeillent de lestenir très-long-tems ouvertes. 


Abus dans 
la pratique. 


S'iln'y a point de fang épanché,, il faut les fermer 


au plütôr. S'ilyen a onles tiendra ouvertes pour 
le faire fortir , & ainfi c’eft le fang qui doit en ceci 
regler la conduite du Chirurgien. | : 

Quand il y a épanchement de fang, il eft né- 
ceffaire de le vuider ; & pour ceteffetle Chirurgien 
fe doit fervir des moyens les plus doux avant que 
d’en venir aux extrèmes. On nous en propofe trois, 
le premier eft de ftuer le malade de maniere que 
le fang puiffe fortir par la plaie , ce qu'on exécute 
en lui faifant baiffer la tête , lui élevant les cuifles , 
& le couchant fur la plaie même, le fecond eft d’ai- 
der au fang à fortir en ferrant le nez au blefle, lui 
ordonnant de retenir un peu fon haleine, & lui 
ébranlantun peu le corps ; & le troifiéme, c’eft de 
fervir de linftrument appellé pyoulque ou tire- 
pus: À. qui eft une feringue dont le canon eft cour- 
é pour s’accommoder à la figure de la plaie ; on 
introduit ce canon jufqu’à l'endroit où le fang eft 
tombé, puis retirant le manche de la feringue , 
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on l’emplit de cette humeur extravafée , & ainfi of 
la pompe à plufieurs fois. | 
Si par ces moyens on n’a pas pü vuider la poitrine, 
la fautouvrir pour donner iflue de quelque ma- 
niere que ce foit à cette matiere. On s’y prend de 
| deux façons , l’une en dilatant la plaie , & l’autre 
R con. 2 faifant une contr'ouverture. | | 
on doit dia La dilatation dela plaie fe doit faire quand l’ou- 
| 48 l'ouver- verture eft dans la partie-bafle de la poitrine, foit 
i antérieurement, foit poftérieurement ; car il n’eft 
pas rare que la plaie fe trouve vers l'endroit où on 
feroit Fempyème, & quand même elle feroit de 
. quelque doigts plus haut, il faudroit fe contenter 
de la dilater, ee qu’on fair en fourrant une fonde 
creufe B. dans la plaie, pour y conduire la pointe 
d'un inftrument qui doir être ou un biftouri droit 
C. au un courbe D. & on obfervera de faire tou- 
jours en bas les incifions aux tégumens & aux muf 
cles extérieurs pour faciliter la fortie du fang. Car 
pour la dilatation qu’on fait aux mufcles interco- 
faux, elle ne peut être qu’à l'endroit de la plaie 
qui fe rencontre entre deux côtes , on met enfuite 
fe bleffé dans une fituation convenable à l’évacua- 
tion du fang , on ne peut mieux le fituer que de Le 
coucher fur la plaie. 
* “Rs Ün des Gendarmes de Monfeigneur le Duc de 
de poitrine. Bourgogne fut bleffé à Beffort en 1703 , par un de 
{es camarades qui lui donna un coup d’épée dans la 
poitrine, directement fous la mammelle droite; & 
comme ce malheur lui étoit arrivé à demi-lieué de 
cette ville , la poitrine avoit eu tout le rems de 
s’emphir avant qu'on me füt venu chercher pour le 
panfer. Je me contentai de dilater la plaie fuffifam- 
ment pour évacuer le fang qui l’étouffoit, & je æ. 
le panfai point ce premier jour. Je le fis coucher 
la plaie pendant toute la nuit, & à mefure que le 
fang fortoit 11 refpiroit plus librement. Le lende- 


main je trouvai la poitrine toute vuide, je Le penfai 


rl 


Cinvqoreme DÉMon CE 429 
& le laiffa entre les mains d’un Chirurgien de la 
Ville qui le guérit, de maniere qu’un mois après il 
vint nous rejoindre à l’armée. | 

Si la plaie eftà la partie fupérieure de la poitrine 
& qu'on foitcertain qu'il y a du fang épanché, 1l 
faut de néceflité faire une contr'ouverture, quifera 
ce qu'on appelle Empyème. Elle fe doit faire à la 
partie déclive ou penchante de la poitrine en deux 
endroits ; fçavoir en la partie antérieure , ou en la 
poftérieure. | | + 

Quand on choifit la partie antérieute de la poitri- po quel tieu 
ne, l’opération fe fait entre la deuxiéme & la troi- 5 Re 
fiéme des vrayes côtes en comptant de bas en haut. verre, 
Le bleffé en tire cet avantage , qu’il peut fe panfer 
lui-même quand il eft obligé de quitter fon Chirur- 
gien , foit parce qu’il ne fera pas en état de le 
payer, où parce qu'il fera obligé de changer de 
lieu , & quelquefois la longueur de la maladie im- 
patiente tellement qu'on ne veut plus s'aflujectir 
aux heures du Chirurgien. Mais lincommodité 
de fe pancher ou de fe coucher fur le ventre pour 
faire fortir Le fang ou le pus, fait préferer la partie 
poftérieure, parce qu'étant couché fur le dos, la 
matiere fe porte aifément à l'ouverture , & fort 
fans qu'on fafle faire aucune violence aux pou- 
mons, | 
__ Sionfe détermine de la faire à la partie pofté: 

tieure, on enfonce le biftouri à cinq ou fix travers 
de doigts des apophifes épineufes des vertebres , 
entre la troifiéme & la quatriéme des faufles côres, 
comptant de bas en haut. Sans m'embarrafler de 
compter les côtes, je la fais quatre doigtsau-deffous 
de l’angle de lomoplate, & à cinq ou fix doigts de 
l'épine , qui eft l'endroit où les côtes s’avancent le 
plus en dehors ; mais on doit furtout faire l’em- 
pyéme du côté de l’épanchement, & onrâchera de 
ne fe point tromper fut cet article. 

L'opération ayant été réfolue fur la néceflité 


#30 : Des .. DE CHiRURGIr, 
preffante d'empêcher que le bleffé n’étoufte, ilne 
faut point s’'amufer à dreffer l'appareil, on aura 
affez de tems pour cela quand le fäng s’écoulera de 
la poitrine, & on ne doit point recommander au 
bleffé de fe tenir en fon féant , il y eft toujours porté 
de lui-même, parce que c’eft la fituarion où 1l peut 
mieux refpirer. Après lui avoir tourné le dos du 
côté du jour & fa chemife relevée , on pincera des 
téoumens à l'endroit qu’on voudra ouvrir, & le 
Chirurgien les faifant tenir d’une main par un fer- 
viteur dans le tems qu’illes foulevera lui-même de 
la main gauche , 1l les couperaavecun biftouri droit 
C. qu'iltient de la main droite, puisayant lache les 
técumens il achevera de traverfer les mufcles entre 
deux côtes, tournant le dos de fon biftouri du 
côté de la côte fupérieure, pour ne pas percer les 
vaiffeaux qui fontle long de la lévre inferieure de 
cet os. Les mufcles étant coupez, il ouvrira la plé- 
vre avec la pointe de ce mème inftrument ; qu'il 
rétirera Haur pour y porter fon doigt, afin de 
{çavoir fi l'ouverture eft fufifanre ; après quoi 1l 
fera pancher le malade en arriere pour faciliter la 
fortie du fang qui fe répand pour l'ordinaire en 
abondance, & onne doit rien appréhender en le 
laiffant tout fortir , car quand 1l eft une fois dehors 
de fes vaifleaux, il ne fait qu'incommoder-en quel- 
qu’endroit qu’il féjourne. | 
_Cenditions : : On prépare une tente de linge E. qui felon les 
da tr Auteurs doit avoir fix conditions : la premiere , 
prépare. qu'elle foit d’une groffeur proportionneeà la gran- 
deur de la plaie; la feconde , qu’elle foit molle de 
crainte de faire de la douleur ; la troifiéme , qu'elle 
foit courte & mouffe à la pointe , de peur de bleffer 
le poumon : la quatrième , qu’elle foit un peu appla- 
tie pour s’accommoder à l'efpace qui eft entre les 
deux côtes : [x cinquième, qu’elle ait une tète G. 
afin qu’elle n'entre pas dans la capagçité ; & un fil H. 
qui y foit attaché pour la retirer dela poitrine en 


” 
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cas qu'elle y rombât : & la fixiéme , qu’elle foit 
trempée en quelque liqueur vulnéraire. Le cs Panfemet 
étant forti ,on met dans la plaie une tente ainfi la plaie. 
conditionnée , on faitune bonne embrocation aux 
environs de la plaie qu'on couvre avec des pluma- 
ceaux plats II. & un grand emplâtreK. de Graria 
Dei. On pofe une comprefle quarrée L. par deffus,, 
& puis le bandage circulaire qu'on fait autour du 
corps avec cette fervierte M. ployée en trois ou en 
quatre, & qu'onaflure dans fon lieu en l’attachant 
au fcapulaire N. par devant & par derriere (a). 

C’eft s’arrèter à des minuties que de fe mettre en 
peine s’il faut conferver les fibres des mufcles inter- 
coftaux externes , ou celles des internes , & de ba- 
lancer à couper felon la rectitude des fibres des uns 
plütôt que felon la direétion des fibres des autres. 
Il faut couper également les unes & les autres, & 
prendre garde feulement qué le tranchant du 
biftouri ne touche aux côtes, de crainte que fin- 
cifion faite à leur périofte ne leur donnât occafon 
de fe découvrir par la fuite. 
” Quelques Auteurs ont prétendu rafiner en con- " ne 
feïllant de ne point couper la plévre avec la pointe vrir la plaie. 
de linftrument , & voulant qu'après avoir coupé 


(22 La tente qu'on propole ici peut blefler le pou- 
mon qui vient frapper contre fon extrémité; elle bous 
che l'ouverture 8 empêche par conféquent l'iflue des 
iatieres épanchées selle écarte & irrite les parties au 
travers defqrielles elle pafle, ce quieft fuivi de dou- 
leur , d'inflammation, & quelquefois de la carie des 
côtes. C’eft pourquoi les Praticiens fe fervent aujour- 
d'hui d'une petite bandelette de linge mollet, dont ils 
introduifenc un bout dans la poitrine , ils rempliflent 
enfuite la plaie de plufieurs boutdonnets, & appliquent 
le refte de Pappareil tel qu’il eft ici décrit. Cette ban- 
delette ou méche de linge empêche l'ouverture de la 
poitrine de ferefermer, & permet fans blefier le pou- 
mon ni caufer de douleur au malade , une libre iflue 
aux matieres épanchées. 
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les mufcles & ètre parvenu à la plévre, on la poule 
avec une grofle fonde moufle pour la faire crever , 
ils difent que dé cette maniere on ne rifque point 
d’offenfer le poumon avec la pointe du biftouri : 


mais cette méthode eft blämable , car pour évirer 
un mal qui n'arrive jamais à un habile Chirurgien, 
ils en font deux qui peuvent avoir des fuites ficheu- - 
Les ; lune c’eft qu’ils féparent la plévre des côtes 
aux environs de la plaie par limpulfion qu’ils font 
pe l'ouvrir ainfi ; & le fecond, c’eft qu’en rompant 
les fibres de cette membrane , elle fouffre un eflort 
qui peut y caufer fluxion & inflammation. 

. C’eft la coutume dans le traitement des plaies 
de lever Îe premier appareil au bout de vingt- 
quatre heures, mais les plaies de la poitrinene don- 
nent point ce tems. Quand le malade fe fent op- 
preflé, ce qui arrive quelquefois fix ou huit heures 
après l'opération , il faut le repanfer afin de donner 
1ffue au nouveau fang forti de fes vaifleaux , c’eft 
pourquoi on aura des appareils tout prèts pour 
panfer le malade autant de fois que la nécefité le 
requerra , furtout il ne faut pas épargner la faignée 
du bras, parce que cette efpece de révulfion em- 
pêche cette humeur de s'échapper par la plaie du 
POSER La ET ER 

On ne doit avoir égard qu'à la plaie faite par 
l'opération , car la prémiere n'étant plus confidéra - 
ble on doit la laiffer refermer aufirot qu’elle y fera 
difpofée. On en tire pourtantune utilité dont on 
profite jufqu’à ce qu’elle foit guérie , puifqu’étant 
oblige de faire des injections dans la poitrine pour 
nétoyer & entrainer le pus & les humiditez fanieu- 
fes qui y tombent , on feringue par la plaie fupé- 
rieure des liqueurs qui doivent fortir par l’inférieu- 
re où la pente éftnaturelle , de maniere que ces 
injections après avoir lavé la poitrine , s’écoulent 
ainfi fans effort & fans inconvénient. | 

Voilà pour ce quiregarde l’opération qu’on au-, 

ra 
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fa jugé néceflaire dans certaines plaies de poitrine, 
& qu'on ñe doit pas faire légerement, coinme on 
vouloir que je la fe à M. de là Bonoifliete, Ecuyer 


du Roi, qui fut bleffé à Verfailles ent 70 ea la 


mammelle droite, d’un coup d'épée, qui étant en- 


Autte obfer- 
vation d'uné 
plaie de pois 
Er1A6a 


trée de biais dansla capacité de la poitrine, perçoit : 


Je médiaftin , & alloit fe perdre dans la cavité gau- 
che. Les accidens qui furvinrent le troifieme jour, 
fembloient indiquer qu’il y avoit du fang épan- 
ché. Ceux qui le voyoient avéc moi étoient d’avis 
que je fifle l'empyème ; je leur dis que je regar- 
dois fa grande difficulté de refpirer, comme un effee 
de l’infammation caufée au médiaftin , à râifon de 
la plaie qui le perçoit :'il eft vrai que le malade ne 
pouvoit fe tenir couché; mais je ne rérmarquois 
point de tenfon à la poitrine, ni de pefanteur au 
diaphragme. Je perfuadai au pere du bleffé de 
prier M. Felix de le venir voir , & de nous aflifter 
de fon confeil. Il fur de mon fentiment, on ne fit 
Cr d'opération , & le malade fur parfaitement 
len guéri. À | | 
Dans la mème affaire qui fe pafla à minuit, M. 
Meffier , Lieutenant des Gardes de la Porte de Sa 
Majefté, reçut un coup d'épée à la partie inférieure 
de la poitrine du côté droit. Aufi-rôt qu'il fut ren- 
tré chez lui , on alla chercher un fuceur. Il vint un 
Tambour du Régiment des Gardes, qui lui fuça fa 
plaie , & qui l’aflura que dans deux jouts il feroit 
guéri. Le lendemain au lever, on dit au Roi, que 
de deux perfonnes qui avoient été bleffées la nuie 
REAÈUS , celui qui s’étoit fait fucer fe portoir 
ien, & que celui quiavoit été panfé par les Chi- 
TUrgIens fe mouroit. Cette nouvelle fe répandit 
comme véritable ; mais l'après-midi du même jour, 
M. Meffier fe confeffa, & recut les Sacremens , 
parce qu'il étouffoit. Il m’envoya chercher, me 
riant de lui faire ce que je jugerois à propos. Je 
x dis que je le erbyois guéri, fur Le récit qu’on 
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en avoit fait au Roi , mais que je le trouvois trèsa 
mal par la nature de fà plaie & des accidens qui 
l'accompagneient. Unautre l'auroit peut-être laif- 
#8 périr entre les mains de fon fuceur ; mais je crus 
qu'il étoit de mon devoir de le fecourir dans une 
néceffité aulli preflante. La plaie étant à la partie 
inférieure de la poitrine, je la dilatai, & fis une 
ouverture fufffante pour donner iflue au fang re- 
pordu dès ce moment , il commença à fe fenuir 
oulagé ; je continuai à Le panfer, & je l'ai très- 
bien guëri (a). 
” L'opération de l’empyème fe fait encore ; quand 
ilya st pus épanche dans la cavité de la poitrine , 
ce qui arrive pour l'ordinaire enfuite d’une pleure 
fe , ou d'une péripneumonie. 
Définition de La pleuréfie elt une inflammation de la plèvre, 
la pleuré. çaufée par un fang bouillant & impérueux qui s'ex- 
travale & fe grumele dans cette membrane. Il yen 
a qui fur les picotemens que le malade reflent , 
Lu 
prétendent quelle eft produite par une bile échauf- 
fée , qui s’amalle entre les côtes & la plévre ; elle 
eft toujours accompagnée d’une fièvre aigue, d'une 


"a 


() Les plaies de poitrine ne font ficheufes, qu'autant 
qu'il furvientc une inflammation, où un épanchement, 
comine on le voir par ces deux obfervations. In eft pas 
aifé dans lescommencemens ds réconnoitre lequel des deux 
accidens on doit prevenir. c 

- On prévient l'inammation , où on la calme par de fré» 
quentes faignées, & une diète très-2xacte. PRET 

On prévient lépañchement par. le mème moyen. Si 
l'on ne réufit pas, on fait la contr'ouverture , appellée 
empyême , ou l'on dilate la plaie , en cas qu’elle foit fituée 
favorablement. 11 faut remarquer ici que l'ouverture d'un 
gros vaiffeau produit toujours ün épanchement mortel. On 
ne peut pas même remédier à l'épanchement caufé par 
l'ouverture de petits vaifleaux, quand cette ouverture fe 
trouve en certains endroits. Par exemple , lorfque l'artere 
intercoltale eft ouverte près de fon origine; où l’on ne. 
peut pas en faire la hgaure, il eft impoflible de réchap- 
per le bleie. | | ‘ba 
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refpiration fréquente & difficile, & d'une dou 
leur piquante & interne. Les Grecs l'appellent 
pleuritis , du mot plevron , qui figrifie le côté . par- 
ce qu’elle fe fait violemment fentir au côté de la 
poitrine. | LA | 

La péripneumonie eft une inflamimation du pout- earaètere ds 
mon excitée par le dépôt qui s’y fait d’une ma- la péripneu« 
tiere purulente qui fuccede à la fluxion de la poi- es 
trine , & dont les fignes font une fréquente & pe- 
tite réfpiration, avec une fiévre & rougeür de vi- 
fage. Ce mot de péripneumonie eft dérivé de per, ». 
qui veut dire autour , & de pneumon ; Qui fignifié 
poumon, parce que cette tnaladie fe forme fou= 
vent dans la membrane qui enveloppe les pous 
mons. PAPE RAP DE | 

Ces deux maladies font très-violentes, & elles 
‘expédient leurs malades en peu de tems. Quand 
l'humeur qui fuit la pleuréfie éft encore renfermée 
‘dans la plevre, & que celle qui fait la péripneu- 
monie eft dans la fubftance du poumon ; ou dans 
fes membranes , ces deux maladies fonc pour lors 
de la jurifdiétion de la Medecine, je veux dire qué 
és Medecins doivent, pour les guérir, diriger la 
cure par la diére & par la Pharmacie , aufli-bien que 
par la Chirurgie , qui pourra ÿ employer les fric- 
tions, les ventoufes, & fur-rout les faignées ; 
imais quand ces matieres morbifiques oñt ébfcédé , 
& que lé pus eft épanché dañs la poitrine, elles 
font principalement foumifes à la Chirurgie, parce 
qu’il n’y à point d’aütre moyen pour les évacuer , 
que la rain du Chirurgien. es 

C'éft à lui à examiner , avañt que de l’entrepreñ- Ce qui oblige 
dre, s’il eft coriftant qu'il y ait de la matiere dans D 
la poitrine , pour ne pas tomber dans la faute que 
commit u Chirurgien d’ailleurs habile, qui fit 
l’empyêiñe à M. lé Duc de Morternart, & qui ne 
tfouva rien dans la poitrine. Il eut beau allécuet 
que l'opération avoit éré crdonnée; 6 que tous 
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les parens la fouhaitoient , il fut biâmé de tout le 


monde. sb 
Hifoireâce Une affaire prefque femblable arriva à Ver- 
ajere failles en 1703 ; à un des Chirurgiens du Roi, le- 


quel étoit venu de Rouen fe donner pour le plus. 
expert Chirurgien de l'Univers. M. Helvetius 
vint voir le nommé Berteville, Tapiflier du Roi, 
malade depuis long-temps , & fe plaignant d’une | 
douleur à l’hypochondre droit. Ayant touché l’en- 
droit , il crut qu’il y avoit de la matiere, & il 
confeilla à ce Chirurgien de l'ouvrir, ce qu'il fit 
à Pinflant. Il ne s’y rencontra rien à évacuer, & le. 
malade mourut deux heures après l'opération. L’a- 
Vantage qu en tira ce pauvre malade, fut d’être en 
eu de tems délivré pour toujours de la douleur . 
qu'il fouffroit, & de celle dont il pouvoit être 
menacé dans la fuite. Un frater auroit été excufa- 
ble d’avoir eu cette foumiflion, parce que fes lu- 
mieres font très-bornées ; mais un Maître Chirur- 
gien doit être sûr de fon fait, & il ne doit point. 
tenter une opération de cette conféquence fur la 
bonne foi d'autrui. | 
Plufieurs font dans la penfée , que la nature feule 
peut guérir ces maladies ; ils difent qu'elle a trois 
voies naturelles pour fe débarraffer des matieres, . 
par les crachats, par les urines & par les felles à 
mais ce font des efpeces de miracles qu'il ne faut 
pas toujours efpérer. Je fçais qu'il n’eft pas impof- 
fible , qu’elle évacue par l’un de ces trois moyens ,. 
l'humeur extravafée qui fera encore, ou dans le 
poumon, ou dans la plévre ; mais aufli-tôt que 
l'abfcès eft crevé, & que le pus eft répandu dans la 
capacité de la poitrine , il n’y a que l'empyème qui 
l'en puiffe faire fortir. | 
 Signesd'un Les fignes qui nous marquent qu'il fe forme un 
B abfcès dans la plevre , font une inflammation , une 
douleur aigue & perçante qui attaque tout dun 
coup ; une péfanteur , une fiévre lente & continue, 
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‘accompagnée de friffons, un pouls dur , ferré & 
profond , une toux féche avec altération, & une 
difficulté preffante de refpirer. | 

Les fignes qui nous indiquent que l’abfcès fe fait 
dans la fübftance du poumon , font que le malade 
fent une douleur fixe & fourde , qui ne vient que 
peu à peu, il ne refpire qu'avec peine , la fiévre 
continue avec une foif immodérée qui ne l’aban- 
donne point , fes crachats font purulens , fes yeux 
affaiflés & enfoncés, fes joues rouges & vermeilles, 

& tout le corps devient fec & atrophié. 

Les fignes qui nous avertiffént que labfcès, foit Signes de la 
de la plévre, foit des poumons ; eft crevé, & que la ue peer 
matiere eft épanchée fur le diaphragme, font une diaphragme, 
diminution de tous ces fymptomes pour quelque 
tems, la douleur eft à la vérité moins aigue, fe fai- 
fant fentir vers les faufes côtes , & le malade éprou- 

Ve quelque foulagement ; mais il furvient des acci- 
dens qui ne font pas moins dangereux que les pre- : 
miers ; car outre la difficulté de refbirer , le pouls 
s'éleve, la fiévre s'augmente , & devient arden- 
té, on a une grande inquiétude, & on eft fatigue 
d'une pefanteur {ur le diaphragme, açcompagnée 
de fluctuation : on ne peut fe tenir couché que 
fur le côté malade ; car fi on fe couche fur le côté 
‘oppofé, on reflent une douleur plus vive, & une 
pefanteur beaucoup plus grande , caufée pat la ma- 
tiere qui charge le médiaftin ; c’eft alors qu'il faut 
avoir recours à l'opération , comme le {eul moyen 


de guérir (a). 


(a) Il y a auffi des empyèmes qui font occafionnés par 
des abfcès du foie. Voici ce que dit M. Verduc à ce fujer. 
J'ai vu, ditil, plufieurs empyêmes venant d’abfcès 
»au foie, ces empyêmes avoient été précédés par une 
® flévre violente , une douleur vive & aigue, une grande 
>» difficulté de refpirer ; mais la douleut avoit toujours 
» été à la région du foie, & comme ces abfcès. éraient 
» dans Ja partie convexe du foie & fa membrane , le pus 
# avoit pourri le diaphragme, & s’étoit enfnite répandu 
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Pour frayer une iflue à cette matiere , on peut 
ouvrir la poitrine en deux manieres, ou pat l’inci- 
fion , ou par le cautere potentiel ; car pour le trépan, 
de la côte & le cautere actuel que quelques Auteurs, 
nous propofent, ce font des moyens trop cruels 
pour nous en fervir. fu ina 
” L'ouverture qu'on fait à la poitrine par incifion. 
pour en tirer du pus, eft femblable à celle qu'on 

ratique pour en évacuer le fang. Je viens de vous, 
À faire voir , c’eft pourquoi il n’eft pas néceflaire 
de la répéter ici; 1lya feulement quelque diffé- 
rence qu'il faut obferver, c'eft que la pleuréfie 
étant abfcédée : 1l fe fait quelquefois une élévation. 


entre deux côtes, dans l'endroit où étoit l’abfcès., 


& il faut pour lors faire l’ouverture fur certe tu- 
meur que la nature femble produire , pour nous in- 
diquer le lieu par où le pus cherche à fe faire jour. 

La feconde maniere de faire l’empyème , c'eft 
par le cautere potentiel. Ayant marqué l'endroit 
qu'on veut ouvrir, on y applique une pierre à 
çautere À. & par-deflus un petit morceau de bois 


> dans la poitrine, où les mouvemens continuels de Ja 
s refpiration l'obligeoient de monter , en l'exprimant du 
sfoie, & là il caufoit tous les accidens des épanche- 
> mens dans la cavité de la poitrine fur le diaphragme , 
so & le médiaftin. Fai vu quelques uns de ces abfcès ron- 
5 ger la plévre & les mufcles intercoftaux entre Îa deu- 
5 xiéme & la troifieme des faufles côtes , en comptant 
>» de bas en haut, & former une tumeur & un abfcès en 
# dehors , en ce même endroit, comme il arrive quelque- 
# fois dans les véritables empyêmes. J'en ai vu un qui s'é- 
> toit vuidé en partie par les crachats, & voici comment: 
> le poumon étoit attaché au diaphragme , à l'endroit où 
sle pus l’avoit quyert, de forte que le poumon ayant 
s aufi été rongé , le pus du foie fe vuidoit par les cra- 
» chats: c'eft ce qu'on connut par l'ouverture du corps 
æ après Ja mort. On çonnoît ces empyêmes, & on les 
>» diftingue des autres, en ce que la douleur a été à la ré- 
s gion du foie, & quand on les ouvre, le pus eft fembla- 
ble à des lavures de chairs, tel qu’eft toujours le pus | 
+ qui vient du foie, qui rarement eft blanc. ; 
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P. rond & creux pour la prelfér & la faire mieux 
pénétrer, on prétend que par cetté compreflion 
une feule pierre fait autant que trois : enfuite fur 
l'efcarre , on ouvre la capacité avec le biftouris 
Mais quoique Thevenin nous dife que cette façon 
foit la plus aifée , & la plus en ufage, je ne l'ai 
pourtant point vu pratiquer ; & comme le caurere 
peut, en brülant les mufcles intercoftaux , aller juf- 
qu'aux côtes, & les découvrir, & que l’efcarre ve- 
nant à tomber , il refte une plaie trop grande pout 
atrèter la canule, & pour nous laiffer maitres de 
retenit la matiere, ces inconvéniens font que je 
confeillerai toujours de s’en tenir à l’incifion. 

À l'empyème qu’on fait enfuite d’une plaie de proportion 
poitrine, on fe fert d’une tente de charpie ou de 1x canule, 
linge ; mais à celui qu'on pratique à l’occafion 
d'une rupture d’abfcès, on met une canule d’ar- 
gent, dont on bouche l'ouverture avec un petit 
tampon , afin de pouvoir laiffer fortir tant & fi peu 
de pus qu'on le juge à propos, c’eft pourquoi il faut 
faire lincifion d’une grandeur proportionnée à la 
groffeur de la canule, qui doit occuper toute l’ou- 
verture , & avoir une tète R. qui l'empêche d’en- 
trer dans la poitrine, & qui foit percée de deux 
petits trous SS. pour y paffer un cordon T. qui en- 
roure le corps, afin qu'elle ne forte que quand on 
veut. Lorfque les côtes font trop ferrées, il faut 
que le corps de la canule foit plat, comme celle 
qui efl marquée V. pour s’ajufter aux efpaces de 
ces os, & ouverte de route fa longueur, de même 

u’à côté de fon extrêmité interne X. pour laiffer 
évader le pus avec facilite. 

Toutes les fois qu'on panfe Îe malade, on GÔte Commenten 
feulement le petit tampon qui bouche l'ouverture PAS 7e ma- 
de la canule , & après lavoir ôté, fi le pus ne fort 
point, 1l faut avec une grofle fonde moufle , re- 
pouffer le poumon , qui appuyant fur le bout de ce 
tuÿau , empêche cette évacuation. Les injections 
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qu’on fait par le moyen de cette feringue Z. étant 
entrées par la cavité de la canule, on la bouche pour 
un moment , puis Otant le tampon, pour peu que 
le malade fe panche , elles fortent par le même con- 
duit. Ces injeétions font néceflaires pour laver la 
poitrine ; il y a même des Praticiens qui laiffenc 
dans la capacité ces liqueurs adouciffantes & déter- 
fives durant l'intervalle d’un panfement à un autre, 
pour empêcher que la matiere, par fon âcreté , ne 
fafle impreflion fur les parties. Ces médiçamens 
injeétés ne doivent être ni amers ni piquans, de 
crainte d’exciter la toux ; ce feront fimplement des 
décoctions. de plantes vulnéraires, de l’eau de fca- 
bieufe & de pas-d’âne, &c. auxquelles on peut 
ajoûter le vin où on aura diflout le miel rofat, pour 
nettoyer & préferver de la pourriture. | 
Signes de * Si [a matiere qui en fort eft de mauvaife odeur, 
mauvais & de ; PES , >! 
bon augure. & d'une vilaine couleur, & qu'elle s’évacue en 
: grande quantité , fi la fiévre fubfifte, fi le malade 
amaigrit notablement , & que fes forces dimi- 
# nuent , ces fignes ne promettent rien que de finif- 
tre ; mais fi le pus eft égal, blanc , bien cuit, de 
bonne odeur , & en petite quantité ; fi les forces 
fe foutiennent , & que le malade foit obéïffant, il 
guérira, On ôte la canule quand la matiere com- 
mence à fe tarir, ce qui doit arriver dans les qua- 
rante jours ; car ce tems palle, la plaie dégénere 
en fiftule, & il faut des années pour en achever 
la cure. 

Je vous ai dit qu’il y avoit trois humeurs ; le 
fang, le pus & l’eau, ou la lymphe , dont lépan- 
chement nous obligeoit d'ouvrir la poitrine pour 
l'en dégager : je vous ai parlé des deux premieres : 
examinons ce qu'il faut faire à la troifieme. 

Delhydro- Il s’amaffe quelquefois dans le thorax des férofi- 

pific de pPoI- 7 * l‘Aa: \ ‘A L 
irinc, tés , qui diftillant peu à peu, remphflent une de fes 
cavités , & fouventles deux enfemble, c’eft ce qu'on 


appelle hydropifie de poitrine, laquelle eft caufée 
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comme celle des autres parties du corps, ou par la 
rupture de quelque ou lymphatique ,ou parun 
défaut de fermentation qui rend les humeurs trop 
aqueufes , ou qui empêche la féparation de la lym- 
phe par les urines & par d’autres voies. On connoît 


cette maladie par la toux féche où le malade ne cra- ses fignes, 


che rien, par le friflon , par une fiévre lente, par 
une courte haleine, par l’enflure des jambes, & 
fur-tout par une fluétuation & un gargouillement 
qu'on entend dans la poitrine quand Île malade fe 
remue , comme on entendroit dans un vaiffeau à 
demi-plein d’eau qu’on agiteroit. Si le malade ne 
peut fe tenir couché que d’un côté, c’eft une mar- 
que qu'il n’y a de l’eau que dans le côté où 1} peur de- 
meurer ; mais s’il à autant de peine à fe tenir fur 
Jun que fur Pautre des côrés, & qu'il affecte de 


refter fur le dos, c’eft figne qu'il y a de l’eau dans 


les deux cavités de la poitrine. 


Ï faut effayer de vuider cette eau par les hydra- Médicamens 
à 5 ; RCI 
gogues , c'eft-a-dire , par des remedes fudorif- ;, 


ques , apéritifs & diurétiques, qui tous vont à éva- 
cuer les férofités , & dont je vous ai parlé dans l’hy- 
dropifie du ventre. Quand par ces remedes qui 
pouflent par les fueurs, par l’infenfible tranfpira- 
tion , & par les urines, on n'a point pu réuñir , 
on en vient à l’ouverture de la poitrine’, laquelle 
s'accamplit de la maniere que je viens de vous mon- 
trer. 

H ne faut pas s'étonner, fi quelquefois après avoir 
ouvert la plévre, on ne voit fortir ni eau ni pus, 
quoiqu'il y en ait dans la poitrine. Quand le pou- 
mon eft adhérent à ja plévre, à l'endroit où on a 
fait opération, rien ne peut échapper, & il faut 
alors que le Chirurgien introduife fon doigt dans 
la plaie , & qu’il fépare doucement les filamens qui 
font cette adhérence, après quoi il verra fortir ce 
qui étoit contenu dans cette cavité. La feule crainte 
de rencontrer cette adhérence , qui cependant eft 


i 


æ 
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fort rare , m’empèchie de propofér la pondtiôn avéé 
nvemé Je trocart A. come plus facile & plus füre pout 
fage du tro. | hydropifie de la poitriné; Car avéc un fimple troù 
RAR fait entre déux côtes à la partie inférieure du tho- 
7" fax, Oh tiréroit les eaux contenues, on foulageroit 
le malade à l’inftant, & on éviteroit une grande 
plaie qu’on fait pour l'empyème , & qu’il faut pan- 
fer lonsg-rems, le trocartne laiffant après lui qu'uné. 
petite ouverture qui fe guérit d'elle-même ; mais 
avec cet inftrument , on feroit en danger de per- 
cer les poumons, s'ils adhéroient aux côtes. 


re [ Es fiftules du thorax fuccedent aux plaies de 

Porrrine, cette partie, & quelqu’attenrion que Le Chi- 
rurgien ait pour empêcher ces plaies de devenir fif- 
tuleufes, fouvent ilne peut Péviter. Les plus habi- 
les lesont toujours regardées comme un écueil con 
tre lequel plufieurs ont échoués par les difficultés 
prefque infarmontables qu’il y a de cicatrifer ces 

Dificuké du fortes de plaies ; mais un Chirurgien ne doit jamais 

traitement de ° + 

ces maux. 1e rébuter , il les furmonte quelquefois dans le tèms 
même qu’il n’oféroit efpérer de réuîir , il faut qu'il 
donné toute fon application pour connoître les obf- 
tacles à la guértfon, & qu'il n'épargne point fa 
peine pour les vaincre. | 

Après avoir cherché les raifons qui rendent ces 
fftules incurablés , on a trouvé que ce pouvoit être 
l'une des cinq ou fix caufes que je vais vous rap- 
portér. 

La premiere, éft le mouvement continuel du 
thorax ; la feconde , eft le peu de difpofition de la 
plévre à fe réunir , parce qu’elle eft mince ; la troi- 
fime eft laltétation qui furvient aux côtes dé- 
couvertes où éndomimagées ; [a quatrième eft la 
fituation de l’orifice externe de la fiftulé , liquelle 
eft fupérieure à l’égard de la fituation de fon ori- 
fice interne ; la cinquiéme , la fécondité de la ma: 
tire, quand h fiftule fuccede à urré péripnetimo= 
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nie ; & la fixieme , quand ce pus vient des os du 
fternum, ou qu'il fe traine obliquement d’un ef- 
pace intercoftal à l’autre. 

Il dépend du génie & de l'expérience du Chirur- 
gien de trouver Tes moyens de foulager ou de gué- 
rir ceux qui ont de ces fiftules qu'on croit incura- 
bles, & qui effectivement ne le font pasentre les 
mains d’un Opérateur entendu. 


Si c'eft le mouvement continuel de la poitrine 


qui s’oppofe à la réunion, il faut mettre le malade 
au lit, l'empêcher de crier, de parler & de faire 
aucun éffort. Si c’eft la plévre qui ne fe peut réu- 
nir à caufe de fon peu d’épaiffeur , il faut par l’en- 
tremife des chairs des mufcles intercoftaux aux- 
quelles elle eft adhérente , approcher les levres de 
fa plaie & en procurer la cicatrice, ayant aupara- 
vant-confumé A callofité s’il yen avoit. Lorfque les 
côtes feront découvertes & cariées, on les fera ex- 
folier avec un petit bouton de feu qui fera con- 
duit le long d’une canule jufques fut la côte altérée. 
Quand la fiftule eft oblique ou tortueufe , 1} faut 
couper toute la finuofité jufques dans fon fond. Si 
enfuite d’un abfcès au poumon la fuppuration trop 
abondante entretient la fiftule , ilfauten épuifer la 
fource, ce qu’on fera par un bon régime, par les 
remedes généraux & par le confeil d’un prudent 
Medecin. Si le finus vient des os du fternum , où 
bien de quelque côte voifine , ou éloignée , il faut 
_ dans cette occafion l’induftrie du Chirurgien fe 

affe voir en inventant des remedes & des inftru- 
mens capables de découvrir & d'empêcher les obf 
sacles qui empêchent la guérifon. 


Moyen d'y 


remédier. 


Pratique 


pour divers 


CASe 
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Fre. XXVIIL POUR LE MAMMELON. 


ass US ES nainmelles qui font un des principaux or- 
PRATIQUE nemens de la femme, &: qui font finécefaires 


meurs Pour la nourriture de l’enfint ne font pas plus 
_ exemptes de maladies, & ne font pas moins fou- 
. mifes à la main du Chirurgien que les autres par- 
ties du corps, & il eft fouvent obligé d'y faire des 
Opérations très-cruelles. 
à ei %s  Ornrdiftingue les maladies Qui y arrivent &- les: 
ne , Opérations qu'elles demandent, en deux: fçavoir, 
& des opéra- en celles du mammelon , & en celles de la mam- 
Uons qu'elles 
Cxigent. melle. | 
Le mammelon eft cette éminence qui fort. du 
milieu de {a mammelle, où aboutiflent tous les 
conduits lactés qui verfent le lait dans la bouche 
de l’enfant. Quand le mammelon ef trop petit , 
lPenfant a de la peine à le prendre, & ne fait que 
le chifoner; & s’il eft trop gros, 1l emplit trop la 
bouche de l'enfant qui ne peut point le fucer : 
mais pour le choifir d'un volume médiocre & pro- 
portionné , il doit être de la groffeur d’une noi- 
dette & un peu plus long , afin que l'enfant le te- 


CixquiEemE DéÉmonsrrArronw. 44 


nant entre fon palais & fa langue en puiflent recevoir 
le lait avec facilité pour peu qu'il le fuce. Les per- 
tuis par où f6rt cette liqueur ne peuvent être trop 
ouverts fans laiffer échapper le lait avant que l’en- 
_fantaitbefoinde téter , ni trop ferrés ou trop petits, 
ce qu'on appelle de dur trait, fans fatiguer l'enfant 
par les efforts qu'il faudroit qu'il fit pour en expri- 
mer lelait, il faut qu’ils foient médiocrement dila- 
tés , afin que retirant l'enfant aufli-tôt qu'il a lancé 
le téron , on voye le lait rayer par plufieurs tuyaux, 
comme feroit unarrofoir. Quand le lait fort de certe 
ianiere , l'enfant ne fait qu'avaler fans avoir la pel- 
ne de réter. Ces qualités jointes à beaucoup d’au- 
tres font une bonne nourrice. | 

Aux femimes qui n’ont point encore été nourrices, 
le mamimelona quelquefois de la peine à fe former, 
l'enfant ne peut pas le prendre, & quand il le tient 
1] le lâche auffi-tôt, parce qu'il n’eft pas affez avancé 
en dehors , & c’eft ce que les femmes appellent n’a- 
voir pas encore la corde rompue, parce qu'il femble 
être retenu comme par une petite corde. Le moyen 
_ de le former , c’eft de faire téter la femme par Un en 
fant de trois ou quatre mois , qui étant plus fort que 
le fien nouvellement né » Embouchera mieux le 
mammelon; ou bien de la faire téter par la garde, 
Ou par une de ces femmes qui font dans l'habitude 
de faire les bouts des nouvelles accouchées, On met- 
tra enfuite ce petit chaperon marqué À. fait de buis, 
& figurécomme un dé que les femmes mettent dans 
leurs doigts quand elles veulent coudre, cave dans 
fon milieu pour recevoir le mammelon, & percé 
dans fon bout à fes côtés , pour laiffer fortir le lait 
qui fe peut échapper. Ce chaperon qu’on ôte feu- 
lement dans le tems qu’on veut donner à réter , eft 
propre pour former le mammelon. Cet autre mar- 
que B. eft encore plus commode, parce qu'ilaun 
bord fait comme celui d’un chapeau , qui empêche 
qu'il ne bleffe la marmmelle, 


Mermmelon 
nor formé. 
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Fer dels  [l ya des enfans voraces, qui ne trouvant pas 
voracté des & fifimment de lait pour les raffafgr, fucent le 
nammelon avec tant de violence qu'il y vient des 
fentes & des crevailes à la bèfe, où il femble fe 
vouloir féparer de la mammelle. Ce malheur eft 
arrivé à plufieurs des N ourrices du Roï, à celles 
qui n’avoient pas affez de lait pour contenter fà 
faim , il leur mordoit les bouts jufqu’au fang, & 
comme elles he pouvoient pas y réfifter; on ctoit 
obligé d’eñ changer fouvent : heureufement :1l fe 
trouva Madame d’Ancelin , native de Monteflon , 
qui ayant du lait en abondance, s’eft trouvée là 
feule qui ait pù farisfaire au grand appetit de ce 
Prince. Elle l’a nourri pendant feize mois, & juf- 
qu'à ce qu'il air été en état d’être fevré; ainfi, 
c’eft elle qui à donné le fondement à cette forte 
fanté qu’il a prefque toujours eue. 
Du caille Souvent après les couches, le lait fe portant 
ent du lait | | fe 5 + ÿ 
D. avec affluence dans les mammelles , s’y caille & 
melles. s'y durcit, ce qui peut venir de ce que la femme: 
aura fenti du froid, ou de ce qu’elle aura trop-tôt 
découvert fon fein, ou bieñ de ce qu’elle aura mis! 
quelqu’habillement qui l'aura trop preffée ; c’elt eñ 
quoi les fetnmes ne fçaurôtent trop fe précaution 
ner, il faut qu’elles tienneñt leur fein bien couvert 
de linges inatelaffés, parce que la chaleur empeche: 
fe lait de fe grumeler , & lui ouvre les routes qu'il 
doit prendre pour fortir à celles qui ne veulent pas 
être nouffices. | | 
Ce qu'on  Cetaccident arrive quelquefois aux hourrices à, 
An Ce à quand il y a quelqu’obftruction dans les glandes du, 
du lai.  fein, quand elles auront été trop long-tems fans: 
donner à céter , ou quand le froid les aura faifies ;. 
elles difent pour lors qu’elles ont le poil, & cette 
indifpofition leur dontie la févre peñdañt vingt# 
quatre heures & plus. Lorfque le mal vient d’ob# 
truction , il faut faire un liniment d'huile d'amant- 
des douces fur le fein, & fe fervir de petits cæ 
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taplafmes anodins & émoliens. Si c’eft de l’excefe 
five quantité de lait, il y faut remédier par la fai- 
gnée & par la diére ; & file froid en eft la caufe, il 
faut par la chaleur réparer le défordre qu’il à fait. 

C’eft au Chirurgien de tâcher d’évacuer le lait 
grumelé dans le fein , où par fon féjour 1l ne man- 
queroit pas de caufer un abfcès. Il y a deux manie- 
res pour l’en faire foruir , ouinfenfiblement , ou fen- 
fiblement. Abe | 

Infenfiblement , c’eft-à-dire par réfolution, en commentou 
fe fetvant de cataplafmes doux , émoliens & réfo- évacusle ais. 
lutifs. Sices premiers ne réufliffent pas , on en fera 
de plus forts avec les quatre farines & la terre 
cimolée cuites dans l’hydromel y ajoûtant l'huile 
rofat. HMCTIT à ES 

Senfiblement , en faifant fortir le lait par le 
mammelon. On propofe pour cela trois moyens ; 
l'un de fe fervir d’une petite ventoufe de verre C. 
dont l’ouverture ne fera grande qu’autant qu’il faut 
pour recevoir le mammelon ; on la plonge dans de 
l'eau bouillante, d’où on la retire quand elle eft 
échauffée, pour l'appliquer fur le fein, le mamme- 
lon étant dans fon ouverture, elle s’y attache, & 
après qu'on la couverte d’un linge bien chaud, on 
la laifle s’emplir de lait, & on la leve enfuite pour 
la vuider & la remettre autant de fois qu’on le ju- 
gera à propos. L'autre expédient eft de fe faire téter 
par une femme faine & nette, qui ayant empli fa 
bouche de lait, le crache pour recommencer à le 
fucer , ainfi jufqu’à ce que le fein foit vuide. Le 
troifieme moyen eft de fe téter foi-même avec un 
inftrument D. appellé rertine ; & par les Italiens une de ta 
latrecole. Si une femme trouvé que la perite ven-tetins. 
toufe n'eft pas commode, ou que fa téreufe lui 
fait crop de douleur , elle fe pourra téter elle-même 
avec cer inftrument de verre appliqué fur le mam- 
melon par fon extrémité la plus large E. la femme 
ayant dans la bouche le bout F. du col de la même 
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machine; de cette maniére elle fe fera moins de 
douleur, & elle continuera jufqu'à ce que le fein 
foit entierement défempli. | 

ee A Si malgré tous ces expediens Îe lait féjournoit 

marmimelles. . dans la mammelle , il ne mañquüeroit pas d’abfce- 
der , à quoi il eft d'autant plus fujet , que peu de 
changement fuffit pour le convertir en pus. Dans 
cet état 1l faut faire à la mammelle une ouverture 
avec la lancette G. aufli tôt qu’on y fent de la flue- 
tuation , pour empêcher que le pus ne caufe du dé- 
fordre dans une partie auffi délicate & aufli fen- 
fible. 


GENS C’eft uné erreur de bonne fenime que de croire 
qu'on ne doit point employer le fer aux maladies 
du fein. On trouve des femmes aflez obftinces 
pour ne le vouloir pas fouffrir , il Les faut pour lors 
laiffer fe gouverner felon leur caprice , elles payent 
{ouvent bien cher leur en téterent; car outre qu’el- 
Les fouffrent plus long-tems en attendant que le pus 
ronge la peau pour fe donner iflue, c’eft qu'au lieu 
d’un trou que feroit la lancerte , ils’en fait quelque- 
fois cinqou fix, qui mettent un fein dans un pitoya- 
ble délabrement, & alors elles fe repentent de leur. 
obftination. + Fe 

Mais quand une femme eft foumife à fon Chi 
rurgien , 1} faut qu'il prenne une lancette enve- 
loppée d’un petit linge qui ne laifle de découvert 
de la lame qu'autant qu'il eft néceflaite pour faire 
l'incifion, qui ne doit être que deux fois longue 
comine celle d'une faignée, pour évacuer feule- 
ment la matiere. On ne fe fert point de tente à ces 

Panfement fortes d’abfcès , il fuffit d’une emplâtre H. coupée 

SÉRPE Len cor: de Doi , qu'on geleve autant de Lis 
qu'il y a de nouvelle matiere à faire fortir : pour 
moi après que l’ouverture eft faite, j’ufe toujours 
d'une pareille emplâtre, que je compofe avec Pon- 
guent divin étendu fur un morceau de cuir dont 
Je couvre tout le fein, & je m'en fuis très-bient 

tLOUVÉ: 
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trouvé. La malade fe panfa elle-mème , en relevant 
lemplâtre trois ou quatre fois le jour pour l'efluyer, 
& le réchauffant avant que de le remettre. Trois 
‘ou quatre émplâtres renouvellés de téms en tems 
amollifcient les duretés, & conduifoient À uné 
parfaite guérifon (a). 


(a ) Lé bons effets de l'onguent noir, appellé vulgai: 
rement onguent de la ere ; dont on fait un grand ufäge à 
l'Hôtel. Dieu de Paris, lui mérite là préference fut l’on: 
guent divin que l’Auteur propofe ici. 

Prenez de l'huile commune une livre ; 

De la cire blanche, | 

De l'axonge de porc, 

Da beure frais, 

Du fuif dé moutoñ ;, . Qu 

De la litarée d’or ; de chacün huit onces. ; 
. On met fe tout enfemble fur le feu , & on le reñué 
jufqu’à ce qu'il devienne noir, & qu'il ait la Confiftencé 
d’onguent. ki | Sr 

Cet onguent de l4 mere téfout le lait des mammelles ; 
3l ratnollit leurs duretés, & celles des tumeurs humora- 
les qu’il conduit à la réfolution où à la fuppuration , fui: 
Vant Ja difpofition qu’elles ont à fe terminer de l'une où 
de l'autre maniere, Et 


FE 
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Frc. XXVIIL. POUR L'OPERATION DU CANCER. 
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E Cancer eft d’un confentement unanime le. 

plus horrible de tous les maux qui attaquent: 

l’homme. Quoique la rage & la pefte tuent en. 

moins de tems, elles ne me Re pas fi cruel 

les que le cancer qui mene aufli fürement , mais 

plus lentement l’homme au tombeau, en lui cau-. 

: fant des douleurs qui lui font tous les jours fou-. 
haiter la mort. 


+ 
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Le cancer n’attaque pas feulement le fein , mais hr 
encore plufieurs autres parties où il n’exérce pas noms, 
moins fa fureur. Il prend différens noms : quand il 
Vient aux jambes , on l'appelle loup ; parce que fi 
on le faifloit faire, ilne les quitteroit point qu’il 
ne les eut dévorées. Lorfqu’il s'attache au vifage il 
Le nomme no/i me rangere | parce que fi on y touche 
on l'irrite,& il fait plus de ravage. On remarque en- 
core des tumeurs & des ulcereschancreux en divers 
endfoits du corps, dont je ne vous parlerai point au- 
jourd'hut;me renfermant à vous démontrer l'opéra 
tion Qu'on fait au cancer qui attaque la mammelle. 

Pour bien connoître le cancer , il le faut exami- rramen de 
hes en deux temis différens , fçavoir quand ce n’eft Cancer. 
encore qu'une apoftème, & quand il eft dégénéré 
en ulcere, | | 

Le cancer apoftème eft dans fon cornmeñcement Dati fon 
une petite tumeur ronde & plate , de la figure d’une Me à 
lentille , qui refte quelquefois très-long-tems fans gs mn 
grofhr : elle eft fouvent fans douleur dans fa naif- 
fance , puis augmente peu-à-peu , la deuleur y fur- 
Vient, & à mefure que la ruméur s'accroît, la dou- 
leur augmente jufqu’à devenir infurpportable, non 
pas par {a grande violence, mais c’eft qu'étant four- 
de & farigante, elle iñcominoôde jour & nuit,ne lui 
donnant aucun repos. Quand le cancer a grofli, la 
tumeur eft dure , fquirreufe , inégale ; livide & 
douloureufe , fort adhérente par quairité de raci- 
nes,& remarquable par des veines pleines d’un fang 
noir éparfes fur toute fa fuperficie. ROBE ES 

Dans les premiers jours que le cancer eft uleeré, 
il paroït comme une écorchure d'où il füinte une fé- 
rofité âcre & corrofive , qui par la fuite rongeantla 
tumeur , ÿ fait une ouverture qu’on a défiñie uñ ul- 
cere apparent, rond, horrible & pruañt, & avec des 
lévres groffes, dures , noueufes & renverfces, de 
couleur Hivide ou obfcuüre , & environnés de veines 
remplres d'un fang mélancolique. 
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Etimologie. © a donné le nom de cancer à cette maladie ; 
| {oit apoftèmée , foit ulcérée , parce que quand elle 
eft encore apoftème , les vaifleaux gonflés qu’on y 
apperçoit , reflemblent à des expanfions de pattes 
d’écrevifles ; ajoutez qu’en cet état la tümeur eft 
tellement enracinée dans les glandes de la mam= 
melle , qu'on ne peut non plus l’en arracher , que 
de faire quitter à un chancre ce qu’ila empoigné 
avec fes pattes faites en tenailles; & lorfqu'il y a 
ulcere,ce mal déchire la partie en s’avançant de de- 
hors endedans par le progrès de fes racines , en 
quoi il paroïît aller à reculons comme les écre- 
vifles ont coutuine de faire. 
ESS Les caufes des cancers, felon quelques-uns. font 
externes & internes. Les premieres fe rapportent à 
une forte contulon , ou bien à une compreflon , 
lefquelles donnent lieu à la lymphe de s’arrèrer 
dansles glandes des mammelles des femmes,de s’y 
épaiflir, & d'acquérir de l’âcreté par fon féjour. La 
principale des caufes internes eft dans le vice des 
liqueurs féparées d’un fang terfeftre & vifqueux , 
tout rempli d'acides coagulans,qui formant des ob- 
ftructions dans les glandes, y retiennent lalymphe 
& l'y difpofent à s’aigrir jufqu’à corrompre la fub- 
flance glanduleufe qui la renferme. | 
… De vingt femmes qui auront des cancers, il yen 
aura quinze qui feront dans l’âge de quarante-cinq 
à cinquante ans, où la nature a coutume de faire 
ceffer Les évacuations menftruelles. Ce mal eft fort 
fréquent dans les Couvens des filles. M. Duchefne 
& moi dans le voyage que nous fimes en mil fept 
cent, avec les Princes, nous en vimes dans prefque- 
toutes les Villes où nous paflämes. Les malades 
approchoient toutes de cinquante ans, ou fi elles 
étoient plus jeunes, elles n’étoient pas bien reglées; 
car 1l y a tant de rapport du fein à la matrice , 
qu'aufli-tôt que les ordinaires font prêtes de venir, 
ou qu'elles retardent de quelques jours , le fein ne 
| 


: 
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Manque pas de durcir & de faire de la douleur. 

On connoït un cancer au fein par la tumeur de la DE 
partie qui paroît inégale à caufe du gonflement icin. 
des glandes qui font dures & engorgées , il eft fou- 
vent adhérent à la poitrine , les veines du fein font 
apparentes & pleines d’un fang brûlé ; & quand il 
y a de la lividité fur la pointe de la tumeur , c’eft 
figne qu’elle ulcerera bientôt. Lorfqu'il eft ouvert 
la RRLRE eft incomparablement plus grande, par- 
ce que la férofité qui en fort eft piquante & corro- 
five comme de l’eau forte, & que rongeant fans 
celle ces parties, ellene donne aucun relâche à la 
malade. | 

Il y en a qui croyent que le cancer ulceré n'eft,, sn fn. 
autre chofe qu'une multitude prodigieufe de petits suliere fur fa 
vers qui dévorent & confument peu-à-peu toute la 
chair de la partie. Ce qui a donné lieu à cette opi- 
nion , c’eft qu'avecle microfcope, on a quelquefois 
vu de ces infectes dans les cancers, & que mettant 
fur Pulcere un morceau de veau , la malade fent 
moins de douleur , parce que, dit-on , ces vers ron- 
geant pour lors ce veau, 1ls faiflent [a malade en 
repos pour quelque tems. Cette opinion a eù fes 
partifans & fes cenfeurs ; je n’entreprendrai point 
1c1 de les accorder. Ÿ 

Le prognoftic n’en peutêtre que ficheux , puif- he progno- 
qu'iln'ya point de maladie plus affligeante, & qui ” 
doive donner plus d’appréhenfion au malade que 
le cancer uiceré ; & il n’y en a point aufli qui fati- 
gue plusie Chirurgien , & qui lui donne plus de 
peine , parce que ce mal eft prefque toujours incu- 
fable. Si on en croyoit Hyppocrate, ikne faudroit 
point toucher aux cancers , car en y touchant, re- 
marque cet Auteur, vous aigriflez le mal & vous 
avancez la mort du malade. En effet , en traitant le 
cancer on peut troubler la Iymphe & les autres fucs 
qui fe diftribuent à la partie, & les mettre en une 
fermentation qui les aigrira , & qui er npes 
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les fels , y caufera d’étranges ravages dans la fuite. 


Mais comment réfifter aux perfécutions d’une 
pauvre malade qui foufire & qui implore votre fe- 


.cours ? L’abandonnera-t'on à la rigueur de fon mal 


qui la tourmente jour & nuit ? Non, un Chirurgien 
me doit point être fi cruel : il doit chercher les 
moyens de la guérir, & fi cela n’eft pas dans fon 
pouvoir ,1l faut du moins qu'il travaille à adoucir 
fon mal & à le lui rendre fupportable. | 

Quand je confeille de fe fervir des remedes 
qui pallient le mal , j'entends qu’on le faffe aux 
cancers ulcerés , dont les bords font renvertés, 
& où 1l y a une notable déperdition de fabfan- 
ce : il faut, à l’égard de ceux-là, ufer de médica- 


mens doux, qui appaifent ou diminuent la dou- 


leur , comme des fucs de plantain & de morelle , 
des plumaceaux trempés dans une décoétion vul- 
néraire pour en garnir la plaie. If y en a qui ne 
mettent dans lulcere qu’un petit morceau de 
rouelle de veau; car foit qu'il y ait des vers 


ou des férofités rongeantes , leur plus grande ac- 


tion s’exercera fur le veau, & non fur fa chair : 
c’eft ainfi qu'avec de peritsremedes , il fautamufer 
la malade, puifque de tels maux il n’en fautatten- 
dre que la mort. | sf 
Avant que de vous montrer Popération , je vous 
dirai que depuis cinq ou fix ans , trois Médecins 
nous ont donné chacun un Traité du Cancer. L'un 
eft M. Gendron , Docteur en Médecine de la Fa- 
culté de Montpellier , neveu de M. PAbbé Gen- 
dron qui panfa la Reine Mere du Roi, du cancer 
qu’elle avoit à la mammelle. L'autre eft de M. AF 
lot, Confeiller-Médecin du Roi & dela Bafille , 
fils de M. Alliot, Médecin de Bar-le-Duc, qu'on 
fit venir en 1665,pour panfer la mêmeReine , de 
ce mal. Et le troifiéme eft M. Helvetius , Docteur 
en Médecine , & très-connu à Paris fous le nom de 


Médecin Hollandois. | | 
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Ces Auteurs fe font fait des idées patticulieres fur 


la nature du cancer , & ont établi tous trois , cha 
cun un fyftème différent. C’eft à nous à embrafler 
celui qui nous paroïîtra le plus vrai-femblable. Les 
voici en peu de mots. Les 

M. Gendron dit que le Cancer eft une transfor- 
mation des parties nerveufes & glanduleufes., & des 
vaiffeaux lymphatiques en une fubftance uniforme, 
dure , compaéte , indifloluble , capable d’accroif- 
fement & d'ulcération ; & il'ajoute qu'il ne recon- 
noît pour caufe de cette transformation que la cef- 
_fation des filtrations de la partie , qui par la perte 
de fon reflort & l’affoibliflement des tuyaux , de- 
vient un tout capable d’accroiffement par une dif 
pofition mécanique des parties contigues , ce qui 


Syftème du 
preraier. 


le rend irréduifible à fon premier état, & 1l foutienc . 


que l’ulcération dépend des feuls incidens attachés 


à l’extrème accroiffement du corps transformé, qui - 


par une preflion actuelle ou par des altérations dans 
le fang qui en fond la lividité , caufe la rupture de 
la peau, qui eft au cancer, ce que le périofte eftaux 
os, & “al enfuite la mafle chancreufe aux im- 
preflions de l'air dans les circonftances de fa ftrutu- 


re hors d'œuvre, c'eft-à-dire dans un état à s'aug- 


menter par fes racines qui ont une efpece de végé- 
tation, pour fe répandre au voifinage, & une con- 
formation de pores pour corrompre les humeurs 

dont elles font imbibées. Taie 
M. Afliot dit que le cancer eft une tumeur très- 
dure, quelquefois pierreufe , inégale & livide, tou- 
jours accompagnée de douleurs plus où moins vio- 
fentes, fuivant que les circonftances qui s’y ren- 
contrent, font plus ou moins facheufes. Il ajoute 
ue le cancer pris génériquement , eft une tumeur 
rule , puifqu’elle eft très-dure, mais dou- 
loureufe, à la différence du fquirre qui eft indo- 
lent. Il regarde la rougeur , l'inégalité, la lividité , 
les veines éparfes , comme fignes équivoques & 

FF) 
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accidentels , & il confidere la douleur comme le 
caractere fpécifique & individuel du cancer. Il pré- 
tend que l'humeur mélancolique qui forme le fquir- 
re, ft chargée d’un acide beaucoup moins deve- 
loppé que dans le cancer, où il ne parvient au de- 
gré de corrofion , que lorfque fes pointes aigues & 
_tranchantes ontfurmonté & anéanti, pour ainfi di- 
re, le fel volatil , favoneux & balfamique dufang , 
& quipiccotant pour lors , & déchirant les parties 
nerveufes & membraneufes par leur mouvemene 
déreglé, elles excitent enfin ces douleurs horribles 
qu'on reffent dans le cancer. 
La fource du M. Helvetius croit que la fource & Forigine du 
Fear cancer , n’elt autre chofe qu'une petite çoagula- 
tion de quelque goutte d’humeur dans une glan- 
de , que cette coagulation vient d'ordinaire par 
un accident extérieur , comme coup, chute, fer- 
rement , ou efforts ; qu'à mefure qu’il s'amaffe de 
l'humeur dans la glande, le cancer groflit , qu’en 
grofliffant la douleur devient plus grande, parce 
que les filets nerveux preffés par la tumeur , font 
des élancemens plus ou moins douloureux, felon 
que ce preffement eft plus ou moins violent ; que 
le malaugmente par les remedes qu’on y applique, 
parce que ces remedes échauffent, & par- là re- 
veillent & aigriflent l'humeur qui refte comme 
affoupie tout le tems qu’elle n’elt irritée par au- 
çune chofe qui la puiffe mettre en mouvement ; que. 
les remedes foit fondans , foit abforbans , qui cau- 
fent de l’effervelfence , font que le levain, occu- 
ee plus d’efpace qu'auparavant , produit des dou- 
leurs effroyables, & que ne pouvantpius être con- 
tenu dans la glande où il s’étoit jetté, il la creve 8 
forme un ulcere qu’on appelle un cancer ouvert , 
dont le ferment fe répand enfuite dans les parties 
Leurs diver- yoifines. : 
£es méthodes. : 
de traier œ Ces Auteurs ne font pas feulement en contefta- 
Bal « tion fur la nature du cancer, ils ne s’acçordeut point 
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encore fur la maniere de le traiter. Ils nous propor. 
fent tous trois des méthodes différentes. M. Gen- 
dron ne demande que de la palliation dans le can- 
cer , & défendla cure éradicative. M. Alkot veut 
qu’on confume la tumeur chancreufe avec fon ef- 
carrotique abforbant, & M. Helvétius ordonne 
l’extirpation du cancer par l'opération ; & voicifur | 
quoi leurs fenrimens {ont fondés. F 

M. Gendron propofe de ne traiter que palhare "sx M 
vement toutes fortes de cancers, foit avant , foit DS 
après leur ulcération. Il appelle cancers occultes 
ceux dont la tumeur chancreufe ef adhérente ,ilen 

rouve Fincurabilité par Îles racines profondes 

qu’elle à jetiées dans les parties intérieures , & 1} 
prétend qu'alors il ne s’agit que d'offrir au malade 
des fecours palliatifs , qui en cette occafion fe re- 
duifent à retarder autant qu'il eft pofhble , les dé- 
{ordres fucceflifs atrachés au progrès de tels cancers, 
ayant pour cer effet égard à la fituation du mal , 
à fa caufe, à l’âge , au fexe & au tempérament du ; 
malade , furquoi il nous avertit qu'il eft important 
pour y réufir,de fe défaire du préjugé de lexiften- 
ce d’un acide corrofif comparé à l’eau-forte & à 
l’arfenic , de crainte qu’étant perfuadés que tout 
le fecret de la palliarion ne confifte que dans lu 
{182 de certains abforbans fpécifiques à cet acide 
fuppofé, loin d'arrêter le progrès de ces maux, 
nous ne fufions caufes de leur irritation. Enfin il 
ne rapporte nullement lincurabilité des cancers , 
tant occultes qu'ulcerés au caractere indomptable 
d’une humeur acide , mais feulement aux circon- 
ftances attachées à la ftruéture & à Paccroiflement 
de la fubftance chancreufe. Si ces ulceres font inci- 
catrifables , c’eft que les fibres de la peau ne peu- 
- vent plus fe Hier, & s’unir avec celles de la imaffe de 
nouvelle transformation. 

M. Alliot prétend que la cure du cancer confifte 
dans la mortification des acides par les alkalis & 


Selon M. 
Alliot. 
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par les abforbans ; qu'il s’agit de mortifier le fera 
ment aigre & carcinomateux engagé dans la parrie 
malade , en confumant les chairs & les glandes 
qui en font infectées ; que pour dompter ce mon- 
tre , 1l faut abforber une acide très-exhalté & très- 
corrofif par un abforbant proportionné à la nature 
de cet acide qu'on veut détruire , & que tel eft 
… l'éflecque produitle cauftique mitigé qui a Été trou 

Fo VÉ par M. fon pere , propofé dans une Thefe im- 

ne primée à Paris en 166$, & qu'on a rectifié pour 
le donner au public , comme on le voir À la fn du 
Livre de cet Auteur, qui foutient que fon abfor: 
bant feul confume pied-à-pied, les chairs imbibées 
par Le virus carcinomateux ; que par fon ufage on 
connoît de jour en jour ce qu'on fait , en fuivant à 
la pifte cet acide corrupteur , en le mortifiant & 
Pablorbant jufqu'où 1l a pû pénetrer , fans crainte 
d’aucuns accidens. Il affure que l’activité de fon ef- 
carrotique , n’eft ni trop douce ni trop violente , 
qu'il ne fe fond point comme les cauftiques ordi: 
nares, & qu'il n'attaque que l’acide fon adverfaire, 
lequel étant enfin détruit & anéanti ; diflipe toute 
la dureté, & fait ceffer la douleur , la fuppuration 
loïable intervenant qui chaffe les dernieres efcar- 
res , après quoi on déterge, on incarne, &on pro- 
cure une bonne & folide cicatrice. 

DRM M. Helvetius regarde le cancer en trois états 
différens. Il dit, 1°. Que dans le commencement 
c'eft un mal très-peu confidérable & facile à QUÉTIr, 
foit en diffolvant cette petite portion d'humeur qui 
n'eft encore qu'imparfaitement coagulée , foit en la 
confumant par quelque petit remede cauftique, 
2°.Que quand l'humeur s’eft entierementendurcie, 
&c que la rumeur a groffi par la jonction d’une nou- 
velle humeur qui vientinceffament fe coaguleravec 
la premiere , il fautbien fe donner de garde d'ap- 
pliquer aucun remede, de peur d’irriter cette hu- 
meur , de la mettre en mouvement, & d'en difper- 


( 
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fer le levain , mais qu'il faut en ce cas ouvrir la 
peau dans l'endroit où eft la rumeur , & extirper la 
glande qui la forme, puifque par-là on emporte en 
mème-tems le mal & la caule du mal. 3°. Que quand 
le cancer elft venu à un tel état qu'ils’eftouvert , 
que le ferment s’eft répandu , & que le malade s'y 
fent tirer par de petites cordes, il faut faire auflitot 
J'amputation de toute la partie chancreufe & de 
toute la mammelle , parce qu’alors on peut empor- 
ter d’un feul coup tout ce qu'ilya de ferment & 
tout ce qui en a Été imbu. 

Je vous ai fait en abregé l’expofition de ces trois 
fentimens, pour tâcher de vous donner uneidée de 
la nature des cancers, & pour vous indiquer diver- 
fes manieres de les traiter. Vousavezentendu par- 
ler trois habiles Médecins, voyons à préfent ce que 
la Chirurgie nous ordonne de faire, car ceneft 
point par des paroles, mais par des effets qu'on 
peut vaincre & détruire ce mal. 

La Chirurgie commande l'opération pour préve- 
nir la mort, qui feroit infaillible fans fon fecours , 
lorfque le cancer -eft confirmé , parce qu'on peut 
fouvent le détruire dans fa naiflance ; il faut donc 
emporter avec le couteau cette maffe de chair , & le 
plus promptement eft toujours le meilleur , après 
avoir déterminé fi c'eft uneextirpation ou une am- 
putation qu'on veut faire ; car ce font deux opéra- 
tions différentes l’une de l'autre. 

L’extirpation fe pratique quand le cancer n’eft 
pointouvert, & qu’il n’eft encore qu'une tumeur 
de la groffeur d’une noix,ou au plus d'un petit œuf. 
On faitune incifion cruciale à la peau fur cette clé- 
vation. On fépare de la glande avec le fcalpel A. les 

uatre lambeaux de la peau qui font les quatre an- 
gles de la plaie, puis avec quelqu’inftrument on 
tient ferme la glande pour la difléquer dans toute 
à circonférence , & la lever toute entiere, On fe 
fervoir autrefois d'une ou deux érignes BB. pour 


Comment 
on extirpe le 
cancer. 
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tenir la glande comme on fait aux tumeurs enkif 
tées, mais M. Helvetius a inventé une tenette €. 
fort commode, à laquelle on a donné fon nom en 
l'appelant tenette Helvétienne. Ç 
C'eftune opération qui a fait beaucoup de bruit 
à Paris. On convient qu'elle peut réuflir, pourvû 
que la malade foit jeune & d’une bonne conftitu- 
tion, & on confeille mème de l’entreprendre quand 
le cancer n’occupe pas toute la mammelle , que [a 
tumeur n'eft point adhérente à fes parties voifines , 
& qu'elle eft mobile par-tout ; mais pout chanter 
victoire il ne fauc pas avoir pris une glande en- 
gorgée pour une cancer caractérifé , comme font 
quelquefois ceux qui fe vantent d’en avoir guéri 

Hifloire rar À68 Mmilliers. Une femme à qui je mis une emplâtre 
gttiematiere faite de mucilage & de dévigc diffoute avec de 

Phuile delys , fur une petite tumeur qu'elle avoit 
au fein & qui fe diffipa par ce remede, dit quel- 
ques années après à M. Dodardle pere,que je Pavois 
guérie d’un cancer. Il vint chez moi me demander 
avec quels remedes j’avois fait cette guérifon. Jene 
me fis point d’honneur d’une cure que je n’avois 
point faite , & je lui avoüai que ce n’étoit point un 
cancer , mais feulement une glande tuméfiée qui 
s’étoit fondue en un mois de tems. 

I y à fept ou huit ans que Madame la Mar- 
quife de Blanfac en avoit une pareille dont elle 
a été guérie,& Madame la Marquife de Dangeau 
en avoit une aufli au fein il Ya trois ans, qui 
s’eft évanoüie par les remedes qu'on y à fait. Si 
on avoit fait Pextirpation de ces glandes , on ne 
manqueroit pas de publier que ç’auroient été des 
cancers. 

Nécerité de. L'amputation fe fait quand le cancer occupe toute 
 J'awputation la mammelle , ou qu'il eft ulceré ayant des levres 
horribles à voir, dures & renverfées ; car il n'y a 
point d'autre moyen pour délivrer une perfonne de 
cetaffreux mal;que de couper entierement la mam: 
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melle , ce qu'on exécute en obfervant ce qu'il ya à 
faire avant, durant & après l'opération. 

… Avant l'opération il faut préparer la malade par 
faignées, purgations, opiates & autres rémedes qui 
y conviennent. On attendra que fes ordinaires 
foient paflées , fi elles eft encore reolée , & le jour 
étant pris, on difpofera fon appareil,qui confifte en 
une aiguille enfilée d’un cordonnet , un rafoir ou 
un couteau , des eaux ftiptiques , des poudres aftri- 
gentes, de petits boutons de vitriol en cas de befoin, 
des plumaceaux er quantité , une emplâtre , des 
comprefles , une ferviette & un fcapulaire. 

Dans l'opération , il faut fituer la malade com- 
imodément pour elle & pour le Chirurgien , c’eft-à- 
direà demi-couchée à larenverfe , le bras du côté 
de la tumeur doit être élevé & porté en arriere, afin 
qu'elle paroifle davantage , & que le mufcle peéto- 
ral foit un peu retiré de déffous la tumeur. On en 
marque enfuite avec de l'encre toute la circonfé- 
rence qui eft l'endroit où on doit faire l'incifion ; 
puis on pafle une aiguille courbe D. à travers le 
corps de la tumeur ; elle eft enfilée d’un cordonner 
E. dont on lie les deux bouts , & dont on fait une 
anfe qui fert à foutenir la tumeur , & en la rirant à 
l’éloigner des côtes. 


Il eft inutile de paler l'aiguille deux fois mn 


peut épargner cette douleur , car on foutient aufi 
bien avec une anfe fimple qu'avec une double ; 
puis avec un rafoir F. ou un grand couteau plat G, 
que je trouve plus commode que le rafoir qui peut 
ployer dans l'opération, on coupe à l'endroit mar- 
que, & on enleve tout le corpsdela mammelle en 
peu de tems. Il fe trouve plus de facilite dans cette 
opération, qu'on rie s'étoit imaginé avant que de 
la faire ; car la mammelle fe fépare aufli aifément 
des côtes, que quand on leve l'épaule d’un quar- 
tier d'agneau. | 

Après l'opération, on laiffe couler le fang pen- 


Préparatifs. 


“L'appareil. 
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7 Ce qui refte dant quelque tems, on prefle même avec la main 
F rt: tout au tour dela plate pour faire dégorger des vei- 
nes ce fang notrâtre qu'elles reportoient de la tu 
meur. On ne fe fert plus de boutons de feu, ni 
de certe platine rouge H. qu’on approchoit ce 
la plaie pour deffécher & confumer à ce qu'en 
croïoit le refte de l'acide dévorant qui pouvoit 
être demeuré. Ces fers chauds faifoient Éémir à 
&c n'évoient d'aucune utilité, vû qu’il ne manque 
point d’être entraîné avec ce qui s'exprime de la 
laie. Si le fang fort trop copieufement , on met 
es petits boutons de vitriol IL. fur les ouvertures 
des arteres qui le verfent, & on fe fert de pou- 
dres aftringentes qu’on à dans cette boëte K. fais 
k Du panie- s'il ñ ÿ a point d'hemorragie , oncouvre feulement 
la plaie avec des pluimaceaux fecs LLLL. & par- 
deflus on en met un grand M. fait d'étoupes, & 
couvèrt de poudres aftringentes incorporées avec 
le blanc d'œuf. On employe l'emplâtre Diacalci- 
teos N. puis la compreffe ©. & la ferviette PP. dont 
on fait un circulaire autour du corps , & qu’on at- 
tache au fcapulaire Q. M. Helvetius fait mettre fur 
la poitrine une ferviette pliée en plufieurs doubles 
& trempée dans la bierre & le beurre frais , fondu , 
battus enfemble. C'eft uñ remede qu’on pratique 
en Hollande , & qui empèche l’inflammation à ce 
qu'il nous apprend. fo 
JE ne fufht pas d’avoir fait Pamputation du can- 
cer , il faut par une bonne conduite tâcher d’en 
guérir la plaie, à quoi il s'eft pas toujours dans le 
pouvoir du Chirurgien de parvenir. Le cancet 
étant Ôté, on ufera des mêmes remedes que s’il fub- 
fiftoit encore ; c’eft-d-dire qu’on obfervera un régi- 
me de vivre exact, qu’on évitera avecfoin les ali- 
mensacides,terreftres, & dans lefquels on foupçor- 
nera des fels fixes, corrofifs, parce qu’ils coagulent 
le fang ;au contraire la nourriture doit être pleine 


“de fels alkalis volatils , parce qu’ils diffolvent le 


{ 
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fing,& empèchenr qu'il ne s'arrête dans les parties. 
Il faut refpirer un air fubril , afin de rendre la lym- 
phe plus fluide & plus coulante , le ventre fera tenu 
libre, & fi quelque évacuation étoit arrêtée, on 
Sera tous fes efforts pour la provoquer, 

On bannira tout fujet de colere , de chagrin & de 
trifteffe , parce que ces pafhions coagulent Îles li- 
queurs ; au contraire la joye & la tranquillité de 
l'efprit contribuent à une douce fermentation du 
fang,& à une diftribution égale des efprits animaux 
par toutesles parties du corps. Enfin 1l faudra fe 
fervir de médicamens qui adouciflent l’acrimonie 
des férofités, comme font les diaphorériques.êr les 
alkalis , tant fixes que volatils, dont vous trouverez 
beaucoup de fortes dans la Pathologie de Verduc,à 
laquelle je vous renvoye. 

- Le fait du Chirurgien eft de panfer la plaie avec, 

des onguens qui abforbent cette férofiré maligne , 
dont les parties voifines demeurent abbreuvées. 
S'il reftoit encore de ces petits filamens qui atta- 
choient le cancer aux efpaces intercoftaux , 1l fau- 
droit par des efcarrotiques les détruire peu-à-peu. 
Le remede de M. Afliot eft excellent dans cetré 
occafion. On peur pareillement fe fervir de l’on- 
guent que M. Helvetrus a donné par écrit dans là 
Lettre {ur le cancer, & fur-tout on évitera les re- 
medes qui font trop de douleur. Quand la plaie 
eft bien mondifite , & que les chairs font belles & 
vermeilles , 1l en faudra procurer fa cicatrice qni 
tarde toujours très - long-tems à fe faire , tant à 
raïon de la figure ronde de la plaie , que par la 

qualité de l'humeur qui a caufé le mal, & qui d’or- 

‘dinaireeft rebelle àroutes fortes de remedès. Quand 

la plaie eft cicatrifée , il ne faut pas difcontinuer 
Pufage des remedes internes pendant quelques an 
nées, de crainte qu’une nouvelle humeur ne fe 

jette fur quelqu’autre partie & ne fafle un nouveau 
cancer. He EEE À à: her OM, 
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Je finirai cet article par l’hiftoire du cancer. 
ie ; 11 ya plufieurs années. 
En paffant par cette Ville avec les Princes ; nous 
fûmes priés M. Duchène & moi de là part de M: 
le Bailly de Noailles , de voir Mad°®. de Montreüil , 
incommodée depuis long-tems d’une tumeur at 
fein droit. Deux des plus fameux Médecins & 
deux Chirurgiens s’y trouverent.à l'heure marquée 
par M. Duchêne. Un de ces Médecins s’eforça pat 
un long difcours de prouver que la premiere caufé 
de cette tumeur venoit de ce que cette Dame avoit 
voulu nourrir un de fes enfans il y avoit dix ans. 
L'autre crût avoir mieux rencontré , en prétendant 
que le mari ayant eu un mal de galanterie , l’avoit 
pi cormmuniquer à fa femme, & que c’étoit là 
Véritable caufe de la maladie en queftion. Quand 
ce füt à moi à parler, je leur dis qu'ils avoient 
raifonné en habiles Médecins, qui ne demeurent 
point courts fur lescaufes des maladies, & qui 
Ére en trouvent fouvent de fort éloignées ; que 
pour moi qui raifonnois en Chirurgien , je jugeois 
que c’étoit uñ cancer bien conditionné ; que fans 
m'étendre en de longs argumiens , pour le leur 
prouver , ils n’avoient qu’à fe regarder ; & que je 
he trouvois point d'autre remede dans l’état pre- 
fent, que l’'amputation. M. Duchène qui fut de moñ 
fentiment confeilla à la malade de prendre faréfolu- 
tion fur cet opération , n’y ayant nul autre moyen 
de lui fauver É Viés | ss ÿ 
Le lendemain Mad°. de Montreuil m'ayant fait 
prier de l'aller voir , je lui confirmai ce que nous 
fi aviotis dit le jour précédent ; je lui repréfentai 
qu'il n’y avoit qu'à choifir , ou l’opération ou la 
mort ; lui nat voir que l'opération paroif- 
foit plus affreufe qu’elle n’étoit douloureufe & de 
ficheufe fuite , elle s’y détermina comme tous les 
malades qui préferent la vie à la perte de quelque 
membre. Elle auroit fouhaité que je lui cu 
ait 
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fait cette amputation , mais elle éroit dans le teme 
de fes ordinaires, & les Princes n'ayant plus que 
deux jours à refter, je ne pus pas la contenter. Il 
n'y avoit à Marfeille aucun Chirurgien qui eût 
fait cette opération , & la Daïne ne pouvoit fe faire 
tranfporter ailleurs , le carofle l’incommodant 
trop , parce que la mafle chancreufe étoit très-pé- 
fante, & que le moindre ébranlement, même celui 
de la chaife à porteur, lui caufoit des douleurs trèss 
violentes. Elle choifit M. Géoffroy, Chirurgien- 
Major de la Marine , avec qui je conferai fur cette 
opération. Je lui confeillai de la faire , en mettant 
la malade en fon féant , panchée fur le dos dansun 
fauteuil à cremillere , pour la laifler à demie cou- 
chée après l'opération, de ñe pañler ñi aiguille ni 
cordonnet à travers la tumeur, pour lui épargner 
certe peine, de foutenir la mafle avec la main 


Obfervätisf 
à faites - 


pa pendant qu’il feroit lincifiôn de la droite de 


lui difant qu’ainfi il enleveroit le cancer & la mam- 
melle fans faire une extrème douleur (a). Cela fui 


(4) Comme cette maniere de füire l'opération du can. 
cer eit la plus fimple & la moins douloureufe ; tous les 
Praticiens la préferent maintenant à routes les autres. 
On croit faire plaifir aux jeunes Chirurgiens, en leur 
donnant ici uné defcription plus longue que ne fait l’Au- 
teur. Pate 

Il faut que la malade foit préparée par les bains & par 
les autres remedes géneraux. On la place dans un fau- 
teuil, & on lui fait tenir un peu en artiere Je bras qui eft 
du côté de la maladie, afin d’applanir le mufcle grand 
peétoral. L'Opérateur prend la mammelle , ou la foutient 
avec une tmain ; & la tire un peu à lui; il tient de Pantre 
main un biftouri , avec lequel il fait une incifion, dans la 
quelle il introduit aufi-tôc les doigts pour renir la mama 
melle à pleine main, & la dégager de la poitriné , en l’é- 
levant Un peu, il continue de Ja couper circulairement 
& de la féparer avec le même inflrument. Cépendant il 
doit prendre garde de couper la peau en talu, pour ne 
pas découvrir une grande quantité dé houpes nerveu- 
fes; ce qui rendroit les panfemens très - douloureux, 
Après avoir emporté toute la tümeur ; il revarde si] né 


Œ 
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exécuté quinze jours après notre départ, comme 
nous lavions projetté. Nous reçumes des nouvelles 
de la réuflite de cette opération, & enfin nous avons 
appris la parfaite guérifon de la malade. 


Des Boss, # À Gibbofité eft urie courbure de lépine qui 
À demande toute l’adrefle du Chiurgien pour 


être corrigée. Le fecret ici ne conffte qu’à confer- 


ver à l’hornme dans toutes les parties de cette co- 
lomne offeufe cette jufte proportion que Le Créa- 
teur y anmufe, & à la rétablir quandelle eft déchue 
de fa perfe@kion. Mais il y a fouvent dans la machi- 
ne des défauts qui viennent de la nature , qu'il n’eft 
pas poflible de réparer. | 
Defcriprion  L’épine eft compofée de trente 6s qu'on appelle 
de l'épine.  vertebres, elles font pofées les unes furles autres ; 
& attachées enfemble par des ligamens qui leur 


refte pas fous le mufcie grand peétoral quelque glande 
d’où le mal pourroit renaître. En ce cas, il fend ce mufcle 
fuivant la direction de fes fibres, pour pouvoir la tirer 
avec les doigts ou avec uneerrine ; & l'emporter en la 
difféquant & en la féparant avec le biftouri. Si l'artere 
mammaire donne trop de fang, ïl en fair la Figature , ou 
il applique deflus un bourdonnet trempé dans de l'eau 
alumineufe , ou même, fuivant la pratique de quelques- 
uns, il lave toute la plaie avec cette eau , après quoi if 
rapproche le plus qu'il peut ; les tégumens vers le centre 
de la divifion. H panfe enfuite la plaie avec de la char- 
pie brute, ou avec de petits lambeaux de linge déchi- 
ré, par- deffus lefquels 1l applique en tous fens plufieurs 
pétites compreffes , étroites & longues , appellées lon- 
guettes , il couvre le tout de deux ou trois compreffes 
quarrées , & au bandage appellé fpica. Vingt quatre heu- 
res après , il leve le bandage & fes compreflés quarrées, 
qu’il trouve endurcies par le fang ; il humeëte Île refte de 
l'appareil & les bords de la plaie avec de l’huiie d’hyperi- 
cum : il met de nouvelles comprefles quarrées, qu’il fou- 
tient avec le bandage de corps. Le premier panfement 
quoique fimple , foulage beaucoup Ja malade, & facilite 
dans les panfemens fuivans la levée des petites comprefs 
fes & de la charpie qui touche immédiatement la phaie. 
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lient Ja liberté de fe mouvoir de côté & d’autre: 
La tête eft pofée fur là pointe de cette colomne , les 
côtes & les bras font articulés à fes côtés, & les 
cuiffes à fa partie inférieure. Elle eft comme la bafe 
qui porte & fourient tout l'édifice du corps; & c'eft 
elle , qui par {à droitüre fait la belle taille, & qui 
en fe courbarr de quelque maniere que ce foit , 
rend l’homme difforme & boflu. ” 

| On remarqué que l'épinie fe courbe & fe déjetre 
en cinq mañieres principles. 1° En dedans, & 
alors y a un creux au milieu du dos. 2°. En dehors où 
elle forme üné groffeür qu'on appelle boffe. 3°: Ou 
bien à droit , ce qui fait qu’on a l'épaule droite plus 
haute que la gauche. 4°. Ou à gauche, ce quiéleve 
l'épaule dé ce dernier côté davaritage que celle de 
Pautre. 5°. Ou enfin obliquement & en S. quand 
une partie fe jette à droit & l’autre à gauche. Dé 
toutes ces perverfons , celle quiarrive le plus rare- 
ment, c’eft la courbure en-dedans , à caufe dé 


On fait le fecônd panfement 8e les fuivans avec des plu- 
maceaux très -épais , couverts légerement d’un digeftif fm: 
ple , & trémpés dans du vin rielé: Quelque téms après où 
panfe la plaie avec des plumaceaux plus minces ëe trempés 
feulémént dans du vin mielé, auquel on jôint uh quärt où 
ün tiers d’eau vulñéraire fifnple. Ecorfque les chairs ont 
prefqué rempli la plaie; on ne trempe les plumaceamx qué 
dans de l’eau vuülnéraire. On peut même fe fervir quelque- 
fois de charpie féche, ou de plümaceaux chargés légere- 
ment d’onguént de pompholix. Si les chairs s'élevent trop; 
on ÿ pañle la pierre infernale... …, . . 

Si les glandes qui font fous l’aiffellé éroient engorgées ; 
il faudroir és emporter immédiatement avant ou après 
l'opération , on féroit fur elles une incifioñ en longueur, 

u’on terthinéroit vers le feiri ; on les tireroit avec les 

oigts ; ou avec une erriné ; ou avec un fil pañlé au tra= 
vers, & on les diffequeroit âvec le biftouri ; dont on tour- 
néroit le dus du côté des vaiffeaux , de peur de les ouvrirs 
Si elles en évoient trop proches, on fe contenteroit de les 
diet avec un fil pañlé au travers, pout les faire toraber pat 
Jupputation. On päniférait énfuite cette plaie dé la même 
maniere, & en même-tems que celle du fein. 


Ggi 


L'épine fe dE: 
jette en titd 
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la ftructure des vertebres & de l’impulfion que les: 
parties internes font ordinairement contre l'épine : 

de dedans en-dehors. 

Caufesexter- On peut devenir boffu par caufe externe, ou 
ne + EE bar caufe interne: par caufe externe, comme ur 
coup ou une chute, à quoi oh n'aura pas remedié 
d’abord, des efforts en portant de pefans fardeaux, 
l'habitude, comme celle des vignerons qui font 
toujours panchés pour labourer la terre & pour 
travailler aux vignes , ou la mauvaife coutume de 
faire des revérences en fe panchant trop en devant, 
& de s’humilier, comme ces Religieux qui ont 
fans ceffe la tête baiflée. Les caufes internes font 
‘une trop grande chaleur , qui deffechant quelques 
ligamens des vertebres, les empèche de prèter aflez 
pour donner à l’épine toute l'étendue qu’elle doit 
avoir ; ou un excès d'humidité, qui abreuvant ces 
mêmes ligamens d’un fuc glaireux, les relachent, 
&ileur permettent de s’alonger au-delà des bornes; 
mais je crois que la foibleffe y a autant, & plus de 
. part que toutes ces caufes, nous en avons eu un 
ficheux exemple dans une perfonne de la famille 
Royale. | À | 
Hifoire de Ce Prince a été fort droit & de belle taille juf 
Monfeigneur qu'à l’âge de huit à neufans. Dans ce tems-là on 
© Bourgogne.  Comifença à s'appercevoir qu'il cherchoït à s'ap- 
puyer, & qu'il fe panchoit d’un côté pour fe fou- 
tenir fur le bras de fon fauteuil ; où examina l’é- 
pine, & on trouva qu'elle fe courboit du cÔtE 
droit , prenant la figure d’un croiffant : on recon- 
ut qu’étant d’un tempérament très-délicat, c’éroit 
la foibleffe de l'épine & de fes ligamens, qui n’é- 
tant pas capables de foutenir la pefanteur des par- 
ties du corps, qui font depuis la ceinture jufqu'att 
haut, ployoient fous le faix. On lui fit de petits 
corfets de baleine pour affermir lépine, & un 
fauteil commode pour appuyer cetre partie de 
toute fa longueur. À ce fauteuil 1l ÿ avoit des cot- 


=, 
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dons qui paflant par-deffous les aiffelles, fuppor- 
toient toute la charge du corps, & foulageoient les É 
vertebres du poids des parties fupérieures. Mais 
quelque précaution qu’on ait prife, & quelqu'in- 
vention qu'on ait mife en ufage pendant pluñeurs 
années , On n'a pas pu éviter que {a taille ne fe foit 
gatce : toutefois le cœur & les poumons n'en 
étoient point preffés , n1 les fonctions vitales in- 
commodées ; mais la nature foible fur cet article, 
avoit recompenfé ce défaut par mille bonnes qua- 
lités de l'efprit , par un génie fapérieur , par un 
courage & une fagefle qui ne fe rencontre point 
ailleurs. | 
La gibbofité n’elt pas toujours un mal héréditaite Ce défaut 
. qui paffe du pere à l’enfant. Nous voyons des peres np 
‘& des meres avec cetteimperfection, avoir desen- : 
fans fort droits, & on voit des peres & des meres 
de belle taille, faire des enfans boflus ; c’eft un mal- 
heur attaché à chaque fujet en particulier, & ün 
défaut dont on ne doit chercher la caufe que dans 
celui qui en eft affligé. 
Il ne faut pas que le Chirurgien prétende ren- 
dre bien droit un enfant qui aura de la difpolition à 
ètre boflu , il ne peut ni par fes foins , ni par toute 
f1 bonne Lu Ve qu'empècher ce vice d'aug- 
menter jufqu'au decré de difformité où il feroit 
parvenu, fi on n’avoit apporté du fecours ; c'eft 
pourquoi 1l ne promettra point aux parens plus 
qu'il ne peut accomplir , comme font des coutu- 
rieres , des tailleurs, & des fabricateurs de corps 
de fer , qui pour tirer de l’argent, affurent de don- 
ner une taille auf belle , que fi on n'avoit jamais 
été contrefait. : 
On ne fçauroitipas prefcrire poftivement & en 
particuher ce qu'il faut faire à la gibbolfité. Si l'e- 
_pine fe jette en dehors, on couchera l'enfant fur 
un matelas un peu dur , ly tenant fur le dos & fans 
chevet , afin que la tête & l’épine foient au même 
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niveau. Si elle fe porte à droit ou à gauche, il faut 
par le moyen de petits corfets faits exprès compri- 
mer doucement l'endroit qui poufle. L’ufage des 
croix de fer attachées à l’épine , aux épaules & au 
col , eft excellent pour tenir ces parties égales les 
unes aux autres. C’eft au Chirurgien induftrieux à 


inventer des machines capables de combattre la 

difformité, & de la corriger autant qu'il fe peut , 

_ prenant garde fur-tout de ne point prefler les par- : 
ties contenues dans la poitrine , lefquelles ne peu- 
vent avoir trop de liberté dans leurs mouvemens fi 
néceflaires à la vie. 


Di L'oUvER- À faignée de la jugulaire fe fait à Fune des 
sente veines de ce nom. If yena quatre, deux in- 
sveurarre, ternes qui reçoivent le fang des finus de la durc- 
mere, & qui le verfe dans les fouclavieres, & 
deux externes, qui recevant le fang de toute la face 
& des parties externes de la tête, le vont déchar- 
ger dans la mème fouclaviere ; ce font ces dernieres 
que le Chirurgien eft obligé d'ouvrir dans de cer- 
taines inaladies. 5H | 
On appelle ces deux dernieres externes, parce 
qu’elles De plus fuperficielles que autres, elles 
Du affez apparentes lorfqu’elles font pleines, on 
les voit étendues felon la longueur du col, & 1l y 
en a une à droit, & lautre à gauche. T4 
L'ouverture de ces veines embarraffe Le Chirur- 
gien pour deux raifons ; l’une, c’eft qu'il ne peut 
gueres ferrer le col pour les faire gonfier , de crainte 
de trop preffer la trachée-artere, qui eft le pailage 
de la refpiration ; & l’autre, c’eft que la peau qui 
les couvre , n’étant pas ferme, il a de Ka peine à 
laffujetrir ; 1l faut toutefois Pouvrir, & voici com- 
ment on s’y prendra. | 
On met le malade en fon féant, ou fur le lie, 
ou dans un fauteuil. On prendra un mouchoir pout 
fervir de figature, qu’on roule comme un boudin, 
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on en met le milieu derriere le col , en forte queles 
bouts pendent fur le milieu du fternum, & qu'on 
les donne à tenir au malade avec fes deux mains, 
afin qu'il ne ferre lui-même qu'autant que cela lui 
laiffe la liberté de refpirer (a). On tient à la bou- 
che une lancette ouverte comme dans une faignée 
ordinaire , on la prend de la main droiteou de la 
gauche, felon le côté où il faut faire la faignée, & de 
Done main affermiffant la peau en la tirant entre 
deux doigts on fait la ponétion däns la veine, puis 
l’élevasion pour fendre le vaifleau en retirant la lan- 
cette. Cette ouverture doit être plus grande qu'aux 
faignées du bras, parce que ces veines du col font 
plus groifes. 

On tire la quantité de fang néceflaire , & telle Ce qu'on met 

) / = : ur la plaie 
que l’a ordonné le Medecin, qui eft prefque tot- après la fai- 
jours préfent à ces fortes de faignées , parce qu'il née. 
arrive quelquefois que le malade s'évanouit par la 
perte fubite que les organes renfermés dans la 

tête, font d’une partie du fang qui les animoit , 
ou bien il furviént d’autres fymptômes critiques 
qui doivent faire changer le traitement de la ma- 


(a) Cette ligature ne peut convenir aux perfonnes 
rafles , & dont le col eft court, on fe fert avec plus de 
fuccès d’une ligature ordinaire , mais étroite. On met vers. 
les clavicules & fur la veine, qu'on a deflein de piquer, 
une comprefle épaifle , on fairenfuire deux tours autour 
du col avec la ligature , de forte qu'elle foutienne la com- 
prefle ; on la ferre un peu, & on la noue vers la nuque du 
col à deux nœuds, Pun firap'e & Pautre à rofette, après y 
avoir engagé un ruban ou une autre ligature , dont les deux 
bouts tombent par-devant & vis-à-vis la trachée-artere, 
une perfonne tire les deux bouts de ce ruban où de cette 
derniere ligature , ce qui empêche que la ligature circulaire 
ne comprime la trachée artere, & fait comprimer es veines 
jugulaires externes , & fur-tout celle fur laquelle eft la com- 
prelle; on applique le pouce fur cette compreffe & le doigt 
index au-deffus , afin d'aflujettir le vaiffeau & de tendre la 
peau ; enfin l’on ouvre la veine qui fe trouve gonflée entre 
ces deux doigts, er 
G gui) 
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ladie. La ligature étant ôtée , le fang ne coule plus, 

| parce qu'il tombe en droite ligne dans la foucla- 
viere; maison ne laiffe pas d'y mettre une compref: 
fe , & par-deflus une bande qu'on tourne autour du 
col, & qu'on ferre médiocrement; c’eft une des. 
faignées que les Afpirans, qui fe font pafler Maï- 
tres à Paris, ont coutume de faire dans la femaine 
des faignées. 


Fire. XXIX. POUR LA BRONCOTOMIE. 


EX SRE EE ES Gb À RP 


; 1 
PraBxox. F À Broncotomie eft une opération par laquelle 
PR - on ouvre la trachée-artere pour donner moyen. 
à l'air d’entrer,dans les poumons, quand d’ailleurs 
il y a quelqu'obftacle qui ne fui permet pas de s’y 
infinuer. Fabricius dit qu'il a toujours regardé 
cette opération comme une des principales & des 
plus nécellaires ; & veritablement aufli-rôt qu'on a 
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fait à un pauvre malade qui étouffe manque de ref. 
Piration , une petite ouverture entre deux bron- 
ches ou deux anneaux de la trachée-artere, ‘pouf 
donner entrée & 1flüe à air, vous le voyez revenir 
comme de la mort à la vie dès le même inftant ; & 
cet effet eft fi fenfible & fi prompt, qu'il paroït un 
miracle, | 

Ce mot de Broncotomie eft derivé de Bronchos , 
qui fignifie Bronches, & de remnein, qui veut diré 
couper. On ne coupe pas néanmoins les bronches 
dans cette operation, on fait feulement une legere 
divifion entre deux bronches. Le nom de Laringo- 
tomie , que quelques-uns lui ont donné , ne lui con- 
Vient pas, parce qu'on ne touche point au larinx , & 
qu'au contraire on recommande de s’en éloigner le 
pus qu’il eft poffible, afin que l'incifion ne puifle 
point augmenter l’inflammation qui eft aux mufcles 
du larinx. | 

1! ya une grande conteftation entre les Auteurs, 


pour fcavoir fi on doit pratiquer , ou rejetter cetre 


operation , les uns & les autres ne manquent point 
de raifons pour appuyer leur opinion. Je vais vous 
les rapporter , afin que vous jugiez avec plus de lu- 
nuerc fur cé que vous devez entreprendre. )* 
Ceux qui defapprouvent cette operation difent 
qu'elle eft abfolument inutile en beaucoup d’occa- 
fions où il ya difficulté de refpirer , comme lorf 
que cette difhculté de refpirer dépend d’une apo- 
plexie , d’une pleurefie , d’une peripneumonie , 
où d’une plenitude dans le conduit de la trachée- 
artere , & qu'il n'ya que dans l’efquinancie où elle 
peut avoir quelqu'avantage ; mais qu’en ce cas, 


on lerdonne fi tard , & quand le malade eft f prêt 


d'érouffer , qu’en la pratiquant on avance fa mort, 
& on encourre la honte & le mépris du Public, qui 
au lieu de s’en prendre à la maladie qui étoit mor- 
telle, accufe le Chirurgien d’avoir égorgé le mala- 
de, & Fabricius mème qui loue cette operation , 


é 
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dit que les Chirurgiens de fon tems n’ofoient l’en- 
treprendre, & qu'à leur imitation il ne l’a jamais 
faite. | 

Les raifons de ceux qui la confeillent , font qu'on 
ne la fait que comme l’extrème remede, tous les 
autres ayant été inutiles, & le malade étranglant 
&c fufloquant faute de refpirer, & quand on a des 
fignes que ce qui empèche l’air d’entrer eft au-deffus 
du larinx ; ils ajoütent que cette operation n'eft 
point dangereufe d'elle-même , & qu’elle ne peur 
avoir de mauvaifes fuites, la plaie qu’elle fait 
étant de celles qui fe gueriffent avec un peu de pa- 
tience ; qu’elle n’eft pas des plus mal-aifées à exc- 
cuter ; que quand même on n’en tireroit pas le 

ruit qu'on s’étoit propolé , & que le malade mour- 
roit, ce ne feroit pas l’operation, mais la mala- 
die qui l’auroit tué : que le Chirurgien remplie 
fon devoir , en tentant un remede incertain plutôt 
que de laiffer perir le malade, & qu’enfin on ne 
doit point fe foucier des faux raifonnemens du 
public, qui ne fçachant pas les conféquences né- 
ceffaires d’un mal, a coutume d’en attribuer les fi: 
niftres évenemens aux circonftances qui les accom- 
pagnent. 

La maladie qui nous oblige de faire la broncoto- 
mie , eft l’efquinancie ; mais comme il ya plufieurs 
fortes d’efquinancies, & quecette operation ne con- 
fifte qu’à une d'elle, on eft obligé de la bien diftin- 
ouer dés autres. | 

Pi = On établit en general deux efpeces d’efquinan- 

| cies, cies, la fauffe & la vraie. La faufle eft un dépôt de 
feroftés ou de pituire qui abreuve les glandes de 

la gorge fans fievre, fans inflammation , & fans, 

grande difficulté d’avaler & de refpirer. La vraie 

eft une inflammation & un gonflement des muf- 

cles du larynx avec fievre, chaleur & ardeur à la 

gorge, refpiration diflicile , fuffocation & douleur | 

en cette partie ; le malade ne peut refter couché , . 


# 


Je nez. | 
Mais il y a deux fortes de vraies efquinancies , Divifion des 

l’une externe & l’autre interne. Celle-là eft une in- Fes 1 

fammation des mufcles exterieurs du larynx, dans 

laquelle la gorge paroît plus tumefñée en-dehors 

qu'en dedans , & alors elle eft moins dangereule , 

parce que la tumeur fe jetant en-dehors , ne prefle 

point les paffages de l'air ni ceux du boire & du 

manger : l'interne confifte dans linflammarion & 

l’enflure des mufcles internes du larynx, qui font 

quatre petits mufcles fitués intérieurement danse 

larynx , deux qu’on appelle ariténoïdiens, & les 

deux autres tiroariténoïdiens ; leur action eft de 

fermer le cartilage ariténoïde qui a la forme du bec 

d’une aiguiere. Quand ces mufcles font enflés, ils 

font tellement clorre le cartilage , que l'air ne pou- 

vant paffer , les malades font prêts d’étouffer , c’ef 

cette efquinancie qu'on juge mortelle par cette rai- 

fon , & qui a befoin de notre fecours. 
On fuppofe que le malade aura été faigné des 

bras copieufement, & même de la jugulaire , que 

tous les remedes ordonnés & néceffaires en pareil- 

le occafion où il s’agit de relâcher les fibres muf- 

culeufes , & de diminuer l’effervefcence du fang , 

auront été pratiqués, qu’on elt certain que l’em-. 

pèchement de la refpiration eft au larynx, que le 

malade a des forces fufifantes, qu’il y a lieu d’ef- 

perer qu’en faifant entrer l'air dans les poumons, 

on lui fauvera la vie, & qu'il périroit infaillible- 

ment fans l’operation , dont tous conviennent una- 

nimement ; & voici comment on doit s'en ac- 

quitter. 

: Avant l’operation il faut difpofer l'appareil tel PC es 

que 
que vous le voyez fur la planche XXIX. On le d'opérer. 
mettra dans un baflin qu'on fera tenir auprès de 


foi par un ferviteur , puis on fituera le malade à 


La 
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fôn avantage. Lesuns veulent qu’il foit couché pour 
la commodité de l’Operateur, d’autres prétendent 
qu'il foitaflis, afin d’avoir la refpiration plus libré 
pendant l’opératidn : il ÿ en a qui le font coucher 
à demi, la têté panchée èn arriére pour mieux pré- 
fenter le col ; & d’autres s'oppofent a cette fitua- 
tion, difant que c’éft le moyen de faire étrangler 
Je malade quand le col eft enflammé, & qu'il y a 
une enflure confiderable ; mais on laiffé à la dif- 
crétion du Chirurgien de placer fon fujet de la ma- 
niere la plus commade pour l’un & pour l’autre. En- 
fuite il marquera l’endroit où il veut faire fon ou- 
verture. Quelques-uns veulent que ce foit entre 
la deuxieme & la troifieme des bronches, quand 
la tumeur n’eft pas groffe , & quand la gorge n’eft. 
pas enflée, ils confeillént d'ouvrir entre la troi- 
fieme & la quatrième, pour s'éloigner du larynx ; 
mais quelquefois cette partie eft fitumefñée, ou Le 
malade fi gras, qu'on ne peut pas au toucher comp- 
ter les cartilages, il faut alors marquér l'endroit , 
un pouce au-deflous du larynx. 
Premiere Dans Poperation il faut pincer la peau à lens 
partie de lo. 3 À : ; ; À 
péraion, droit defigné, la faire tenir d’un côté par un fer- 
| viteur , & de l’autre la tenir foi-même de la main 
gauche ; puis avec un pétit biftouri droit À. cou- 
per les tegumens fur le lieu marqué, & les ayant 
fäichés , on féparera avec un déchaufloir B. les 
mulfcles fternotiroides qui montent du fternum le 
long de la trachée-artere , pour s'aller inférer aux 
parties laterales du cartilage tiroïde. Ces mufcles 
étant feparés l’un de l’autre , on découvre les bron- 
ches de la trachée-artere , qui font des anneaux car- 
tilagineux pofés & attachés les uns fur les autres , 
formant par leur union un conduit toujours ou 
RUE Pat vert, qu'on nomme la trachéé ou lâpre artère. On 
prend enfuite ün petit inftrument fait comme un 
pérce-lettre, appellé broncotomifté C. ou à fon 
dcfaut une lancerte armée D. & énvironnée d’une 
+ 
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andelette pour la tenir ferme avec fon manche, ori 
la plonge entre deux anneaux: & on ne l’enfonce 
point trop avant ,. de crainte de piquer la trachée- 
artere dans fa partie pofterieure. Avant que de re- 
tirer l’inftrument, on introduit dans l’ouverturé 
un ftylet E. qui fert à y faire entrer une canule d’ar- 
gent F. qui doit être courte, de peur de toucher au 
fond de la trachéé-artere , percée de fon long & à 
fon extrèmité, pour laiffer la liberté à l'air d'entrer 
& de fortir , & qu'on choifit platte pour s’accom- 
moder à l’efpace d’entre les deux bronches, & ayant 
deux petits anneaux à facête, pour y paffer un ru- 
ban G. & l’attacher autour du col. Quand la canule 
ft placée, l'air entre & fort librement, & l’opéra- 
tion eft finie. | 
Quelques-uns veulent qu'on exécute certe opé- 
ration par une ponction feule , & qu'avec le bron- 
cotomifte ou la lancette, oh ouvre la peau & l’en- 
tre-deux des cartilages bronchiqües, & qu'on ne 
tire point l’inftrument entré dans la trachée-artere, 
avant que d'y avoir mis un ftylet pour y conduire la 
canule ; de cette maniere l’operation eft plutôt ac- 
complie , moins cruelle , & plus aifée à üerir. 
Après l’operation on fait une petite pofe pour 
laiffer refpirer le malade pendant quelque tems , 
puis on le panfe en mettant fur l’ouverture un petit 
morceau d’éponge H. trempé dans du vin chaud, & 
exprimé avant que de le mertre : il n°y faut point 
fourer de coton, ni de charpie, de crainte que l'air 
n'en fit entrer quelque particule dans la trachée- 
artére , ce qui cauferoit une toux violente, comme 
à ceux à qui il efttombé quelque goutte de liqueur 
dans le larynx pour avoir voulu rire ou parler en bu- 
ant, & c'eft ce qu’on appelle faire du vin de Na- 
zareth. Si l'éponge étoit trop fine ou trop épaifle , 
& que l'air eût de la peine à entrer, 1l la faudroit 
changer , ou n’en point mettre, parce qu'on ne 
_fait certe operation que pour laiffer la liberté à 
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l'air de faire fon chemin. On met enfuite un ei: 
plâtre I. une comprefle K. & un bandage feneftré 
L. qu'on ne ferre que médiocremenñt , à caufe que 
ces parties étant nerveufes & très-fouples , elles 
nie peuvent fouffrir la contrainte fañs incomimoder 
beaucoup. Re A 

Cet appareil ne doit fubfifter que trois où qua 
tre jours ; car dans ce teims-là ou le malade meurt ; 
ou l’obftacle qui interdifoit l’entrée à l'air , eftlevé, 
de forte que l’inflammation étant ceffée , l'enflure 
diminuée, & l'air reprenant fa route ordinaire, on 
bre la canule, & on travaille à guerir la plaie. Pour 
cet effet on et rapproche les lévres l’une de l’autre 
avec un baridage incarnatif M. qui fe fait en pofant 
le milieu de la bande derriere le col , d’où on vient 
le paffer par-devant pour croifet les deux chefs de 
la bande fur la plaie , par ce moyen & avec un bau- 
me qu’on inet deflus , oh râche de recoler au plürôt 
ces deux levres. NS AE RES ar 

Si le bandage ñe réuffloit pas , 1l faudroit faire 
quelques points avec cette aiguille courbe N. enf- 
lée d’un fil ciré O. càr on he fçäuroit trop-tôt re- 
boucher la plaie de la trachée-arteré , vü que Pair 
qui entre par cette ouverture , eft regardé comme 
un air étrangef, parce qu'il n'eft point modifié & 
tempéré comme il doit être par la bouche & par les 
harines , avant que de toucher à une fubftance auffi 
délicate que celle des poumons , qu’il pourroit fa= 
tiguer par la fuite. Entre les mains d’ün bon Chi- 
rurgien, la cure de cette plaie eft facile, parce qu’il 


la traite avec méthode, & fuivant les regles conf= 


tañtes de la meilleure pratique. CE ce 
Il y à des Auteurs qui la croyent difficile & 
même impofible. Ils difent que ces parties étant: 
cartilagineufes, elles ne peuvent pas fe reprendre: 
comme les charnues , mais l'expérience détruit. 
cette raifon. Fabricius nous affure qu’une fervante: 
qui s’étoit coupée la trachée-artere, en guërit, & jt! 
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panfé à Saint-Germain un homme qui reçutun coup 
de piftolet, étant à une chaffe de fanglier, la bale 
entroit par Le côté droit du col, & fortoit par le 
gauche , lui perçant la trachée-artere , dont néan- 
moins je l'ai parfaitement bien guéri (4). 


(a) On ne manque point d'expériences qui confirment 
ce que notre Auteur dit ici au fujer des plaies de la tras 
chée-artere, & qui détruifent par conféquent les raifons 
de ceux qui ne font point partifans de l’opération de la 
Broncototnie. | 

On trouve dans un petit Traité * fur cette operation 
compofé par Habicot , Chirurgien de Paris, plufieuts 
exemples de perfonnes qui ont été parfaitement gueries de 
bleffures faites à la trachée-artere. Deux de ces perfonnes 
y avoient été bleffées par un inftrument tranchant, & un 
autré l'avoit été par un coup d’arquebufe. Il étoit furvenu 
| à la gorge de ces trois bleflés un gonflement & une inflam: 
mation fi confidérable , qu’on avoit lieu de craindre la fuf- 
focation. Habicot mit une petite canule de ploinb dans la 
plaie de la trachée-artere de deux de ces bleflés , afin que 
l'air pût fortir & entrer librement dans leur poumon ; il ft 
une ouverture à la trachée-artere du troifieme , pour le 
même fujet. Quand les accidens cefferent, il ta la canule, 
& les plaies guérirent parfaitement. Un jeune homme de 
quatoze ans, qui avoit voulu avaler plufieurs pieces d’ar- 
gent enveloppées dans un linge , pour les dérober à la re- 
cherche des voleurs, avoit penfé étouffer , parce que'le 
paquet s'étoit engagé dans le pharynx, de maniere qu'on 
avoit pü le retirer ni le faire deféendre dans leftomac. 
Son col & fa face étoient fi enflés , qu'il en étoir mécon- 
noiffable. Habicot lui fit opération de la Broncotomie , 
après laquelle le gonflement fe diffipa. Il fit defcendre avec 
une fonde de plomb le paquet d'argent dans leflomac; 
Le Jeune homme guérit parfaitement de loperation, & 
rendit par l'anus fon argent à diverfes reprifes. 

Lorfque la plaie des régumens n’eft point vis-à-vis de 
celle de la trachée-artere , l'air trouvant un obftacle à la 
fortie, peut s'infinuer dans Je tiffu cellulaire de la peau, 
ce qui produit un erñphifême, Feu M. Arnaud vit un jeune 
homme bleflé depuis trois ou quatre jours à la trachée-ar- 
tere d'un coup de piftolet , ce qui avoit produicun emphi« 


* Queftion Chirurgicale , par laquelle il &ft démontré que le Chirur« 
gien doit affurément pratiquer l'oparation de le Broncontomie, &c, 
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jeme univefel. Cet habile Praticien dilata fur le champ la 
plaie des tégumens , & découvrit celle de la trachée-artere, : 
pour mettre cés deux plaies vis-à-vis l’une de l'autre. Ilap- 
pliqua fur l'ouverture de la trachée-artere un morceau dé 
papier mouillé, & panfa la plaie à l'ordinaire. Le malade dé- 
fenfla peu-à-peu, & guérit parfaitement. HE TR 

H eft bon de remarquer ici qu'une bleffüre à la gorge eft 
mortelle, lorfque les carotides & les jugulaires internes 
font ouvertes. Ainfi une perfonne qui auroit reçu ou qui 
fe feroit fait avec un inftrument tranchant porté en travers; 
une bleffure qui penétreroit jufqu'à l’æfophage, mourroit 
iufailliblement en peu de rems ; car l’œfophage ne pourroit 
être ouvert de cette maniere, fans que les carotides & les 
jugulaires internes le fuffent auf. 

J} y a des plaiès à la gorge par lefquelles les aliens for: 
tent. I ne faut pas toujours croire pour cela que la trachée- 
artere & l'œfophage foient ouverts. Les alimens qui for. 
tent par ces plaies, ne font point entrés dans l’œfophage : 
tar s'ils en venoient, il faudroit qu’ils paflaflent par l’ou- 
verture de la trachée-artere ; ce qui ne fe pourroit faire 
fans qu’il en tombât dans ce canal, qui eft toujours ou- 
Vert; & par conféquent fans que le bleffé en fût foffoqué: 
Ces fortes de plaies par où les alimens s’échappent, péne- 
trent Jufqu’au fond du gofier entre l’épiglotte & la racine 
de la langue. 

Quelques points de future entrecoupés , la fituation dé 
Ja tête, & un régime de vie convenable, font les feuls 
moyens qu'on emploie ordinairement avec fuccès pour 
guérir ces fortes de plaies. C’eft par ces moyens que M. Ver- 
dier a guéri une plate de cette efpece , dont on à parlé dans 
Une remarque plus haut, 


Fin de la cinquieme Démonftration: 


OPERATIONS 


ARS, LE NE" 


HE: : 
PRE + MER 


ja 
FE 


